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Gor ouvrage était prèt à ètre im- 
primé ſur la fin de 1786. Mais les 
ſuppôts du deſpotiſme royal & miniſté- 
riel ẽtaĩent alors ſi multiplies, fi ardens 
A pourſuivre „ . denoncer & ſaiſir tous 
ceux qui par leurs ecrits ou leurs paroles 
attaquoient les prerogati ves funeſtes & 

- uſurpees de leurs MaiTREs, que les diffi- 
cultes qu'il fallut ſurmonter pour èchap- 
per à leurs avides recherches, retarde- 
rent de deux ans impreſſion de cet ou- 


vrage. Il ne parut donc qu'en janvier 


1789. On le donna ſous letitrerebattu, | 
| a 2 


— 


1 AvERTISSEMENT. 
uſe, inſignifiant de C ours de Morale, & 
pour endormir, du moins pour quelque 
tems, les argus de la police, & parce 
qu'en effet il devait faire la ſecondepartie 
d'un ouvrage plus etendu qui auroit em- 
braſſè lhomme tout entier & qui auroit 
fait un cours complet de morale. Mais 
un voyage d outre- mer inattendu, & des 
maladies continuelles ayant - epuiſe les 
forces de Vauteur avance en age, cette 
tache eſt devenue trop au-deſſus de ſes 
moyens. Il y a donc renonce & jette au 


feu les materiaux qu'il avoit amaſſé. 


\ 


Cependant Yamour de ſon ancienne 
patrie, dou un roi deſpote & altier , 
des prèires cruels, & deux miniftres Ega- 


lement inſolens & atroces , firent fuir 


I 
en pays ctrangers les vertueux auteurs 


AvVERTISSEMENT. 


de ſes jours , les circonſtances intèreſ- 
ſantes pour I'humanite entière, od ſe 
ure 3 actuellement cet empire, „ lui 

ont fait faire un dernier effort pour 
donner une ſeconde 6dition de cet ou- 
vrage, & le rendre moins indignes de 
ſes chers concitoyens, eſperant qu ils 
pourront retirer quel qu'utilitè de cette 
production toute foible qu elle eſt. Vir- 
gile ſavait, difait-il, trouver des perles 
dans le fumier d'Ennius. Lauteur eſt 
bien loin de ſe croire un Ennius. Mais 
que ne peut inſpirer le brulant amour 
de la liberté! FS 


On donne cette ſeconde edition ſous 
le titre de Plan June Democratie. On : 


vij AVERTISSEMENT. , 
a donc diſpoſe les matieres dans un 


ordre convenable a ce titre; on les a 


/ deplacees, tranſpoſees ; enfin on a 
ajoute un ou deux chapitres; mais on 
n'a abſolument rien change a Vancien 


texte. 


PLAN 


—— 


AU LECTEUR.: 


D ES circonſtances m' ont fait ſuſpendre la 
| Premiere partie de ce cours de morale, ou je 
uaite de Phomme individuel, pour me hater 


de travailler à cetie ſeconde partie, qui con- 
fide Phomme en ſociète. 

Il ne peut y avoir de morale pour des eſ- 
claves. Que ſerait- elle? La vraie morale eſt la 


connaiſſance de Phomme , de ſes droits, de 


ſes devoirs, de ſa dignitè, de la preeminence 
& des moyens de le rendre heureux. Rien de 


tout cela ne peut convenir A des eſclaves. 


Par la crainte forces a Siſoler mime au mi- 
lieu de leurs pareils, ſouffrir en lence fait 
toutes leurs vertus, obcir en aveugle fait tout 


leurs devoirs; ils n'ont pas beſoin d'autres 


receptes ; tout autre aggraverait leurs maux, 
Epandrait dans leur ame une lumiere affreuſe 
qui-cauſerait leur deſeſpoir'; & ces preceptes , 


p la necellite les nnd, & * force con- 


traint. 3 1 
Cependant, nous dit on, les nde vio- 


lent fans ceſſe les droits de ['humanize ils ſe 


battent, ils ſe dechirent avec leurs chaines; 


| as ſe font tous les maux poſlibles. On le 
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lait; ; mais peut - il en cre autrement ? Com- 
ment perſuader à des tres: ſenſibles, fiers, 
intelligens par nature, qui n ẽprouvent que 
contraintes, oppreſſions & mepris, qui ſans 
ceſſe ſont ontrages, pilles, tourmentès en mille 
manières, que Pon inſulte, qu'on mepriſe au 
point de leur defendre de penſer: comment 


perſuader à ces &res de ſupporter patiem- 


ment leurs ſouffrances, d'ëtre toujours tran- 
quilles, de ſuivre toujours la raiſon au mi- 
lieu des douleurs & des abjedions ? Ceſt 
vouloir qu'un vaiſſeau, battu par la tempete » 


ne ſoit pas agite, & ne $'&carte jamais de — 
ligne droite. Ceſt demander a Phomme im- 


& ? 


poſſible. 
Pour parler aux hommes de devoirs & de 
venus, il a donc fallu les ſuppoſer ſous une 
legiſlation, ou les vertus & les devoirs fuſ- 
ſen: non ſeulement praticables , mais où ils 


euſſent encore cet attrait puiſſant qui les fait 


cherir , & qui rend heuteux ceux qui les 


A 1 
Jai donc feint une legiſlatioth ou Pentier 


développement de etre moral de homme 
fut poſſible ; ob facilement il pat s'clever à 


ce haut degre de grandeur, de 3 
& de felicite pour lequel il eſt ne, & où il 
4 droit de pretendre, | 


7 4 Lier 3 

Je Pai feinte, cette legion, la plus par- 
ike que ſal pu; ceſt-a-dire , la plus ap- 
proprice qu'il ava ere W à la nature de 
homme. | 


Ayant de preſenter ce Tm 4 legifinian, 
Jai jetts dans un diſcours preliminaire toutes 
les verit6s qui devaient en,preceder la lec- 
ture, celles qui en auraient trouble la marche, 
celles qui, quoique &trangeres en apparence à 
ce plan, ſervent cependant à eclairer Phomme 
ſur ſa nature & fur ſes drous, 


Pu de connaiſſances, mais beaucoup de 
meditations ont produit cet ouvrage. Le ſa- 
voir eſt neceſſaire, ſans doute, A quiconque 
veut ecrire, il eſt mime à tout homme, puil- / 
que nous devons tous connaitre du moins 
nos deyoirs, nos droits, & la forte dexiſ- 
tence morale à laquelle notre nature nous 
donne droit dans toute ſociete civile; mais 
comme les lumieres ſur la légiſlation ſont 
encore ttrèsſaibles & incertaines, que toutes 
les conflitutions qui ont paru juſqu?? preſent 
( celle de Angleterre exceptèe, qui .cepen- 
dant n'eſt pas ſaus de grands defauis & qui, 
ſans de grands changemens, ne-pourrait'etre 
tranſplantèe ſur le continent), ſont erreurs 
dans leurs details comme dans leur principe; 

A2 
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Fhomme immuables comme la nature 
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1 Lzcrzu nx, 
le ſavoir à cet Egard, Egarera' toujours _ 
neſt joint à un eſprit dont la rectitude ſort 
afſez vigoureuſe pour ne pas ſe plier aux 
connaiſſances acquiſes : ce qui eſt res- rare; 
ſouvent il fera ptendre ce qui a été ou ce 
8 eſt pour ce qui doit etre. 

I1.eſt, par exemple, un ouvrage for les 
vi qui a valu Fapothtoſe à ſon auteur: & 
cependant que contient - il? beaucoup der- 
reurs, pour avoir pris des faits pour des prin- 


| cipes ; peu de choſes juſtes, profondement 
penſces & vraiment utiles, pour avoir puiſe' 


toutes ſes idées dans les legiſlations ancien- 
nes & modernes; ſans jamais ramener ſa 
vue, fa reflexion ſur la nature de homme 
& de la legiſlation en général; enſin beau- 


a coup de ſuperfluitẽs que fon crudition ſui 


montraĩt comme neceſfſaires. La ſcience il 
faut oſer le dire, a ſouvent trompé cet ecri- 
vain plein d'imagination , de feu, de ee, 
& d'amour pour Phumanite, ; 

Tant que pai trayaille, pas, donc peu re 
grette la ſcience; ja penſc que la connaiſ- 


ſance de homme & de feſſence de tout 


" ſovicte ſulfifait , & que des meditations ſui 
vies Ia donneraient. Pai cru fermement qu 
fallait que les inclinations , les penchans < 
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vrage, qu'elle lui aurait donne plus & ordre , , 


_ c'eſt la ſcience de la langue dans laquelle 8 
Pectiyais, & la memoire"des mots qui ſou- 


ment pourrats-je parler purement & facile 
ment cette langue f Pat donc fait comme j'ai - 
pu _pounme faire entendre. Je conſultais, & 


parence. 


. * *. 
„ 28 — . * - 
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as 2 a + he. 
ſes lui a donnes dictaſſent ſeuls ſa legilla- - 


: 
* 


tion, & non que la legiſſation commandar. | 4 
| imperienſement a ces penchans , 3 ces incli- / 


nations, & vouldt les afſervir à ſes formes. _ 3 

Mais, mon travail ſini, j'ai defiré la ſcience. I 
Parce que je ſais bien convaincu qu'elle 
aurait 6t6 beaucoup qimperſedions a a mon u- 


plus de clarte , plus de preciſion; quelle au- 
rait rectiſiẽ mes erreurs, & enfin qu elle m'au- 
rait indique des objets eſſentiels qui om pa 
m chapper, ou que penrerre, je. nay bas aſſez 
approſondis. * 

Mais ce que jai vicitabilimow regrens , , 


4 


vent ma manque, Ne, loin de la France; de 
parens ptoſcris & bannis de ſon ſein pour 
n*#yorr pas penſe comme des pretres com- 


le peu de logique que ma de partie la na- 
ture, & mon oreille- accoutumcd au gyle u- | 
jours enchanteur de oltasre , dont I pro- 
ſondeur, ſemblable à celle de ces belles eaux 
limpides , 1255 a k rw de leur rranſ= 
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Ce „ av. os cr was * 1: 
. Comme dans la contre la plus feconde 4 
3 la mieux cultivee , toutes les-plantes ne ſont 
pas également propres A tous les animaux, 
mais que chaque eſpèce y choiſit ce qui tut 
convient , & que toutes peuvent y trouver 
i leur nourriture 3.de-, meme dans un livre 
ER \ quelque bon qu'il puiſſe exe, toutes les pen- 
8 ſcees ne ſont pas également aſſorties à toutes 
les tetes; mais, quelque ſoit leur fagon de 
diinne ute 1 N J. . de * 
5 lumieres. g. Dy. 
Quand done un era traite un ſyjet 
5 & interefſant pour ;Phumanits,, Lil a 
ẽté penſeé, 6 tout y a été reflechi., medite, "© - 
ſi le ſeul amour de homme a didé, ff + 
nul reſpect huwain na contraint au dégui- 
ſement, ne le rejettez pas pour des fautes 
contre la langue: il eſt des momens ou la 
'  frivolits doit faite place à de profonds ſen- 
timens, à de hautes penſtes. Ne le dédai- 
gnez pas pour des idèes qui „ pour Vins 
tant, ne peuvent identiſiet avec les yores. 
clas ! le plus ſouvent les birconſlances ſo 
ment ſeules le ſyllẽme de nos penſces: hier c 
voyait dune facon, anjourdhui on voit d'u 
autre, uniquement parce que les circonſlancg 
ne ſont pas ſemblables. Ne le me priſen pa 
meme pour quelques erreurs. Dans la $- 
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| ceſſſie de refondre toutes les iqtes de homme, 
d echauffet ſon coeur de nouveaux ſenuwens, + 
ctoyez- qu une nouvelle erreur/prefentee de 
bonne fot, par le pur deßir tre utile, 
& reætractee auſſi· tõt qu apperque, eſt encore 
preferable au ſilence lethargique de la ſervi- CEL 
tude 4 & à la timide circonſpection de Vef- N 
clave qui nioſe que Tepeter. Mais techer- 
che- les penſtes qui, par leurs conyenan- - Ki 
ces avec votre poſition, peuvent vous in- 
diquer les moyens dy apporter des change. 
mens heurenx, Recherchez-y les idées, qui 
ſans efforts peuvent vous ouvrir une nou- 
pelle ſource de ü e vous éclairer 
dun nouveau ent... 
Car enſin, qui oſera niert que par- tout SY We TN 
| manits ne ſoit ſouſſrante! ? Qui oſera douter 
qu'il ne faille a Thomme un nouvel r 
de choſes?. + * 
Mais où puiſer . nouvelles qui 
. fenles peuyent amener cet ordre nouveau Je 
penſe cue Cel patticulierement dans les rẽ- 
flexions profondes kun homme vivemegt, - 
affee des malheurs de ſes Peil * PR Ong” 
/ corn ne 
dit, tout ce qui a été fait juſqu d ce moment 
en legiſlauon, recherche avec ardeur & per- 
* dans la nature de-Phomme, & de 
2 4 1 | 
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242 Lern. | 
ſaffociation en general;'unremedei ſexmaux, - 
& qui, grace a fon obſe vie, oſe dire tour 
ce dul penſe, & N tout ce quit . 


"Bb Phomme eſt doi de ce quot! peut 
Ure! A juger des hommes par les tems 
Paſſes, il eſt ſar? qu on les trouve pen dignes 
qu*on &occupe d'eux. Lhiſtoĩre ne parle que 
de brigandages, de meurtres, de trabiſons, 
cbingratituctes, ckatrocitẽs de toute eſpèce; 
elle ne peint que dexecrables charlatans, &. 
des mille milliers de dupes mepriſables ; tle b 
noys montre-preſque tous les peuples laches, 

; = _ feroces & abrutis par bignorance, degrades par 

1a ſeryitude, croyant faire ſociẽtẽ, & ne formant 

78 que des Hordes abjedtes, de vils troupeaux, 

8 que des conducteurs avides, durs ; cruellement 
voluptueux tondent, egorgent, & envoyent 
au carnage a leur bon plaiſir. La terre, 

.- Juſqu'a ce moment, na «te qu un valle theatre 
@horreurs , de crimes , & de aturpizucles : : on 

| ne peut ſe. le dif malle?: Mais quiconque rẽ- 

mM ef” 1 = ſur ge que peuvent ſur des '&rres 

| ſen „ Antelligens , fiers, jaloux-de Peſ- 

time 2 ſemblables & perſedtibles, la 

liberté, Pegalliè, Faiſauce. Finſtruction ſou- 
© rene & generale, une police claire, fran- 

che, noble , * d e & de dee 
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85 Jaſons, mais vigilame & ſerme, prejugera 
des tems. plus beureux. Il ſe convaincra que 
Fordre & la juſtice , la concorde & la paix 
peuvent regner {ur la terte & amener de beaux 
. jours; que homme mis à fa place , rendy 
.a lu-meme, libre dans le bien. mais forte- 
ment contenu dans le mal, maitre de donner 
Peſſor aux vertus les plus males & les plus 
Eclatantes, peut & doit devenir le plus bel 
ornement de la terre, apres en avoir 1 la 
honte & L'effroi. 
Par. tout Phomme. a Fl eſclaye ou livre” 
a 1 ou moins a Fanarchie & jamais eclaire, - 
Que ſont tous ces livres de morale dont on 
eſt inonde ? Quels biens ont ils produits? 
On y traite de la temperance, de la conti - 
nence, du renoncement a ſoi- meme, &c. 
Le renoncement à ſoi-meme ! Precepte- fu- 
neſte, le plus perfide qu'ait pu inventer- & 
donner aux hommes la r&anion des deux ty- 
rannies politique & religieuſe; ſource prin- 
cipale de tous ſes maus, de toutes les hor- 
reuts qui ont fouille ; Mecci & contriſte | f 
terre. Ceſt des droits de Thomwe au il M- 
lait raiter; ceft ſa dignite qui lan lui 
faire ſentir , & dont on devait le rendre ja- 
loux; Ceſt fa fients quiil fallait-eveiller; C eſt 
Thorteur de humiliation & de la ſervitude 
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qu'il fallait lui inſpirer; & comme felelavd ; 


eſt aſſez. malheuteu pour '&re ſans pattie; 
wayant qu'un lieu dexil & de Actentiong, 
c'eſt Fun defir ardent, adif, conrageux', & 
eclaire d'une patrie dont il fallait enflammer | 
fon ame. Voila, la morale qui Veit porte aux 
plus hautes vertus, & pouſſe aux actions les 
plus héroiques; mais en meme tems, it 
fallait lui preſenter une legiflatian ou. ces ſe- 
mences ſalutaires puſſent germer e 


& à la ſois dans toutes. les ames. } , f 


— 


Encore une fois, pour des es of ne 
peut y avoir de morale: mais ſeulement quel- 
ques preceptes de baſſeſſe, d de flatterie, de 
diſnmulation, 6 d'une entière & e 
. aux ordres de 4 MEIN 5 
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, E., plegotiane; nos planes fallen vos 
coteanx plants de vignes, nos prairies cou- in, ig 
vertes de troupeaux; en nous promenant dans : 
ces jarglins delicieux, où ſe rrouyereum tout cee 
qui peut flatter les ſens; en conſiderant nos ſo 
| rets domPaſpet wa tien que de majeſtnoux & | 
cbagtèable; en voyant nos fleuves, nos rivitres 
oy leurs eaux bienfaiſantes dans des lits 
od elles ne ſortent quꝰꝭ la volonte de homme 
nk, ee ſes champs ; en reſpirant cet 
| air pur & viviſiant qui s'exhale de tant de fleurs 
. _  ofdorantes & de cette multitüde de plantes 
_  nutritives & ſalutaires, il ſemblerait que la 
nature, mere tendre,/occupce de lui ſeul, a 
fait à Phomme le don d'une demeure ſaine, 
4 agreable, commode, & fouruie abondamment 
die tous les biens qu il peut defirer: mass, .; 


** — — r 


4 4) Ceſt la | du trop cdbre wy 
Jacques Rouſſeau, ' qui a dons Hem" cc diſcoug, 
dont peut · Etre le lecteur ſe ſerait be- bie paſſe 

comment ne pas commencet par det puis les erreurs 
 pernicicuſes que Vimagination ardente de cet Ecrivain 
2 comm uniqutes a tant de t&tes, ertreurs directement 


| 8 N aux 12 verites .qu'on a 4 developper 


. Discount | 
il en eſt. tout autrement. Lbomme tient . Wh, SS] 
Phomme ſeul tous ces, avantages: & il a fall 
des ſiecles d immenſes travaux penibles & non 
interrompus' de milliers hommes raſſemblẽs 
Pour obtenir ces Penney, Pour 4 ceue 
WEN  Elpece de creation... 
Diet un fait conſtant que la terre . 
| abandonnee à elle meme, que homme n af 
ſujeuit R des efforts reunis & concertes , 
- Weſt qu'un ſcjour affreux on manque preſque 
| rout ce qui eſt neceſſaire A Peſpece humaine, 
& 0d abondent les choſes qui lui ſont les plus 
nuiſibles. Elle n'eſt qu'un. chaos ou tous les 
elẽmens paraiſſent confondus; un vaſle & 
aſſreux repaite convenable ſeulement aux ani- 
maux carnaciers, aux reptules venimeux , & 
ſur- tout aux inſedes qui sy multiplient & Sy 
- emaſſent à un point, qu'on a peine à con- 
ceyoir. Tout ce qui neſt pas abſolument 
aride , infecond., comme ces regions im- 
menſes couvertes de glaces & de neiges 
. Eternelles , ces vaſtey,contregs/de fables. bri- 
nt & mouyans, ces pays dont le ſol reſt , 
. e pierres ,f6chers , debris: volcaniques, 5 
qui te, peusent donner a Phomme ni afile 
ni noutriture, eſt couvert Pepailſes forets que 
ne peuvent penetrer les rayons du ſoleil, o 1 
Fair ne peut ſe renouveler, & dont les fruits, 
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ur des vapeurs meuttrieres. Tout 
neuxe, la Meſopotamie n'etaient que forets, 
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rarement alimens, ſour ſouvent des poiſons 
mortels. Les fleuves, les rivieres, les totrens 
ſans lits, epandent leurs eaux de tous cötés, 
forment pat out des lacs; des marais, des eaux 
croupiſſantes, dont Sexhalent ſans ceſſe une 
humidite & des vapeurs qui corrompent Pair & 
1 rendent infect & pernicieux. 

Tel était en effet ancien continent avant 
que les hommes Peuſſent aſſervi & appropris 
à leur nature. Tel eſt encore le nouveau, 6 
hon en excepte le peu de contrtes fagonnẽes 
par les hommes en ſociete ;-& telle encore 
redeviendrait la terre ſi elle reftait long- tems 
abandopnee 3 elle - meme. 

Les anciens hiſtoriens nous repreſentent la 


Luſuanie, les Eſpagnes, les Ganles, la Germa- 


nie, la Grande-Bretagne, la Theſſalie, la Beo- 

ue, une grande partie de la Grece couvettes de 
forers, de lacs, eaux mare cageuſes, remplies 
q une multitudè d animaux, d inſedes nuiſibles 
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& malfaiſans: par- tout Pair vicie & corrompu. 


I. FEgypie: avant * les hommes y. euſſent 
2 leur 


qu'une vaſe ride "rants 


ir induſlrie, n etait 
wergée „tan 


expolce. 4 à un ſoleil htülant qui Ad ſor- 
e mi- 


a” MArCCages, Strabon nous WIR que 
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| FArmenie n'etait qu'un grand lac avant que 

les hommes en euffent detoutne les eaux dans 

- FAraxe. Les rives de PIndus & du Gange, 
les provinces baſſes de la Chine om dd Gre 

- pendant des fiecles , des bourbiers fangeux , - 


des marais \impraticables. La Hollande Etait 


nagueres ſous les eaux. Dans Afrique, ce 


ſont des contrees immenſes de fables qui ne 
à aucune 8 by, prendre ra- 
cine, &c. 

Mais, ſans remonter à une antiquite ſi re- 


culee toujours cache ſous: un voile plus ou 
moins Epais, qui le plus ſouvent, derobe les 
objets qu on voudrait le mieux diſinguer; 
' fixons nos regards fur PAmerique que nous 
connaiſſons en grande partie, & qui eſt encore 


a quelques contrees pres, auxquelles Phomme 

ſemble avoir donne une nouvelle creation, ce 

que futPancien continent, avant que les hom- 
| { . 


mes r6unis en ſociẽtè plus ou. moins civiliſce , 
en euſſent fait apres bien des ſiècles de peines 
& de travaux, une demeure ſain ne commode of 


produiſant à leur g toute qui leür eſt 


J e Ceſt la que nous ver- 


rons, ant a moral qu'au phyſique, combien 


eſt hid uſe la nature, quand homme & la 


terre wont. recu aucune culture. 


Selon les relations les plus authentiques , , 
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PAmerique, ce vaſte continent qui fait pres 
de la moitiẽ des terres connues, Gait à Vac- 
rivce des Elpagnols „le Mexique & le Peron 
exceptès, une demeure funeſle à homme 
& mème aux animaux qui lui ſom le plus 
-utiles „& où les crimes les plus atroces, les 
vices les plus bas, les plus degoutans , Etatent, 
fi communs, fi indifferens, quiils 6xaient pout 

ainſt dire, ſans moralite. pour les habitans. 
Ceue moitiè du monde ofſruit par- iouit Taſ- 
| ped Hun vaſte & hideux deſert, d'une allreuſe 
ſolitude. La putrefaQion „cet élément des in- 
ſectes & des reptiles, 6tait rẽ pandue ſur toute 

_ fa ſurface.” Une atmoſphere humide , froide , 
forme des exhalaiſons d'un ſol fangeux & fork 
qe, lenveloppait de toutes parts. Ses mon- 
tagnes en pic, les plus hautes de univers, 
ſont couvertes ou de neiges éternelles, ou de 

fore(s impenetrables au jour. Ses Plaines 1 im- 

menſes un terrein plus ou moins vaſeux, 
,, _ remplies de lacs, de marais ; de bourbiers, 
par le dchordemeny de ſes fleuves, de ſes 


rivieres, non conte dus. 


15 leur liis, Etaient 
couventes de forerpfaull! D&iennes que . 


wonde (1). Le ſolell any pow, pencuygh 


„ 
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(1) II faut en excepter environ 100 lies pine, 
du nord au ſud, depuis Buenos-Aires juſqu au Cap 
blanc, dont le ſol eſt aride; infecond, & Teau rare- 
ment potable, IF 
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46 Drscovns | | 
ni Pair air g y renouveler. C'eſt la que la nature 
/ ſans guide, liyree. a ſes ſeules forces, ja- 
-mais troublce-dans ſes operations , Sarailiain 
Te conſumer a produire des eſſains d inſectes, 
des multitudes effroyables de reptiles veni- 
meux. Les couſins, les mouſtics, les maringoihs 
$'craient empares de fair, & par: tout preſſes, 
comme les atõmes d'un toutbillon de pouſſière 
qu'elève un grand vent dans un tems de ſeche- 
reſſe, ils failaientune guerre cruelle à homme. 
Pour ſe garamir de leurs atteintes doulou- 
reuſes de ſauvage meme etait force à yivre | 
dans une epaiſſe ſumée, & à goindre tout le 
corps une gtaiſſe degoutante. Les lezards, les 
couleuvres, les crabes, les ſerpens couvraient 
la terre. Ces derniers, d'une grandeur enorme 
 infeſlaient la Martinique : les uns perches fur - 
des rochers , d'autres caches dans Pepaifſeur 
du bois, atis quaient Phomme' a ſon. paſſage, _ 
& le bleſſaient à moni. Ils y exaiem en ſi grande 
quantité & ſi dangereux, qu'ils ont été un 


. 
— 


grand obflacle a vaincre pour Perablifſement fo” 


de la colonie. A 
chauye-fobris faiſo 


gabage ge dee gotmes 


nt & font encore le tour- 


ble de crapauds, Fune grandeur demeſuree; 


couyrent la terre. Les ſerpens, les yiperes 
_ font 
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fort avſh nombreux à Guayaquil. Ailleurs 


des Kaquerlaques des ravets, des chiques, 
des pucerons, des punaiſes, des caimans; 
des crocodiles , proſcrivent homme & le 
forcent à fuir, Au Brefil , 6tajent les foury 
mis: elles étaĩent fi mukiplices , ſi dange- 
reuſes, qu'elles y etatent ſurnommèes les rois 
du Bréſil: il fallut leur abandonner des pro- 
vinces entieres. Par- tout l'air charge de va- 
peurs putrides ctoit mottel, & Peat potable 
melee aux eaux corrompues Etait inſalubre. 
A tant de cauſes funeſtes a Phomme , ſe 
joignait la rareté des alimens. Le ſauvage 
ignorant & ſtupide, peu different de la brute, 
attend tout de la nature; il ignore qu'elle 
n'eſt qu'une force productive, aveugle, fans 
ſoins, ſans prevoyance pour ſes productions, 
que, ſourde aux vœux de Phomme, il faut 
la diriger & la contraindre fans-ceſle ; elle 
produiſait dans ces affreux, climais plus de 


plantes inutiles & de fruits veneneux que de 


nurritifs. qui y Tout fort rares, & les poiſons 


y ont une adivitè qui ſurpaſſe imagination. 


Pour prourer combien la natute eſt avare 


de ſubſiſtance pour 'bomme , quand il ne la 


maitriſe pas, je ditai que preſque tous les 
Europeens, envoyès dans ces pays, pour de 


nouvelles entrepriſes , y perirent par le man- 
4 ome J. 


r Diszcouns -* 
que abſolu de ſubſiſtances, lorſqu'ils Te ha- 
farderent à s eloigner des conirẽes un peu 
culiivees. Pluſieurs troupes, tant eſpagnoles 
que frangaiſes & autres, finirent par gentre= 
devorer, apres s'etre nourries {abord de leurs 
chiens, puis des Americains qu'elles pou- 
vaient attraper , & avoir efſaye de ſe ſou- 
tenir de racines , du limon des marais , & 
des cadavres qu'elles deterraient. Les An- 
glais , qui's'emparerent de la Virginie, furent 
ſur le point d'y mourir de faim: ils revinrent 
dans leur patrie, fi haves, 6 défaits, qu'ils 
eſſrayèrent, & que de long - temps on ne fut 
tents d' entreprendre de pareils voyages. 

Ces exemples ſont frappans: ils ſont dé- 
ciſifs. Il faut ſans-doute une extreme neceſ- 
fits pour ètre amene a Yentre-deyorer 1] n'eſt 

point de degoit que Pon ne ſyurmontat avant 
d'en venir a cette terrible extremite : le man- 
que abſolu de ſubſiſtance peut ſeul y pouſſer. 

Il eſt encore une preuve qui me parait 
bien convaincante de Pexcefſive rarete des 

alimens dans cette moitiE du monde: celt 

que, aujourdhui meme, la premiere , la prin- 
cipale nourriture des trois quaris des habi- 
tans de PAmerique, de tous ceux qui habi- 
tent entre le 35* degré de latitude ſud , & 
le 30%. de latitude nord, eſt la racine de mas 
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nioc, & une des plus recherches eſt la chair 


de Piguan, Perſonne n 1gnops que la na- 
ture noffre a Phomme qu'un poiſon. mottel 


dans la racine de manioc , que pour en faire 


une nourriture, il faut que Fart en corrige 
la cauſlicitè mottelle; c'eſt done Phomme & 
non la nature qui fait trouver, dans la racine 
de manioc, un aliwent ſalutaire. On ſait que 
la chair de riguan rtite i violemment le 
mal, propre à ces climats „que ceux qui 
en ſont attaques & 15 en mangent, tombent 
en pourritute. Or il eſt eyident que, pour 
eure contraint a uſer de pareille nourtitute, 
il ga nen avoir point d autres. Et depuis 
ce 35*. degré de latitude ſud juſqu'a la terre 
del Fuego, le cheyal, tranſportè de Pancien 

monde ,-eſt preſque le ſeul aliment; on de- 
mandera peut - Etre de quoi ſe noutriſſaient 
les peuples qui Phabitent, avant que cet ani- 
mal y füt amené? Mais on afſure qu'alors 
ces immenſes conrees etaient- entièrement 
de ſenes , & que maintenant elles ne. ſont 
peuplees que de Jugitifs gui, pour ſe ſouſ- 


traire à Vodieuſe tyrannie des Eſpagnols, le 


ſont retires dans ces deſerts, emmęnant avec 
eux les chevaux de leurs tyrans. Tout le nord 
du continem eſt chaſſeur ou iAhiophage. Ceux 


qui habitent les bords de la mer ou des 
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grandes rivières ſe nourriſſent de poiſſons, 
& ceux de Pinterieur des terres, de gibier : 
cette dernière nourriture eſt encore aſſez 
rare pour forcer le chaſſeur a S'loigner 


quelquefois de 100 lieues de fa cabane; & 


le poiſſon, quelquefois empoiſonne, eſt alors 
une nourriture dangereuſe. 'Entin , tont ali- 
ment, juſqu*a l'eau potable, eſt rare dans 
ce continent, & ſouvent funeſle. 

Auſſi cette terre de de ſolation ẽtait preſque 


ſans habitans lors de ſa decouverte. A Far- 
rivèe des Anglais dans la Virginie, on a 


compte qu'il y avait tout au plus 500 per- 
ſonnes par 60 lieues quarrees. Le Chiriguai, 
dont Fetendue eſt de 100 lieues de long ſur 
5o de large , ne contenait au plus que 25 
mille ames. En remontant vers le Nord, on 
a parcouru des forets , des landes de 300 
lieues en tout ſens, ſans rencontrer une cabane, 
un ſeul homme. Aux tetres Magellaniques , 
des Anglais priſonniers ont fait des marches 
de quinze jours, avant de rencontrer une 


horde de huit ou dix familles. On trouve 


dans les journaux eſpagnols, qu'ils parcou- 
rurent dans le Perou des 30 à 40 lieues, fans 
decouvrir une ſeule habitation. Au centre du 
Paraguai, où les Eſpagnols n'avaient pas pe- 


netrè, on na trouye que des forts immenſes 


\ 
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| & fangeuſes, ou de petites peuplades ẽtaient 
- A plus de 100 lieues les unes des autres. 
Si, à ce phyſi que deteſtable, par rapport 
a nous, nous joignons les maladies endẽmi- 
ques à chaque contree , maladies qu'on ne 
peut ſoupconner ètre nees de la debauche 
des grandes villes, ni de la corruption des 
Peuples polices: telles que le mal venerien, 
propre à tout le continent de PAmerique , la 
lepre ecailleuſe, propre au Paraguai & au Te- 
cuman, le mal de Siam, propre a ſes provinces 
meridionales, le ſcorbut muriatique, propre 
a tous les climats froids & humides, &c. 
Telles, pour Pancien continent, que la va- 
riole ou petite verole, la l>pre, la pete, les 
fievres intermittentes, le mal caduc, la rage, 
les goetres, le cretinage , &c. &c. maladies, 
qui, encore une fois, ne doivent point leur 
exiſtence a la corruption des mœurs, on 
avouera que pour nous, qui ne pouvons ju- 
ger de la bonte, de la beauté & de Pordre , que 
relativement à a nos beſoins, a nos goũts, a nos 
Penchans, I notrexemperament,certe terre, telle 


que nous Poffre la nature, neſt qu'un ſeſouuůunt 


@horreurs , un lieu funeſte à me; car, 
il eſt plus que vraiſemblable , it 'eſt-meme 
prouve que ancien continent ntait ni moins 


horrible, ni moins meurtrier que le nouveau. 
33 
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Si enſuite nous conſiderons- le moral de ce 
monde brut, de ce monde primitif non .cor- 
rige , non regenere par les ſciences & les 
arts , par les obſervations & les reflexions 
tranſmiſes d'äge en age, nous ſerons encore 
plus frappes Fctonnement & dhorreur, Non 
ſeulement, nous verrons les hommes ſe man- 
ger, mais encore mettre leur plaiſir & leur 
gloire a_dechirer, à faire perir leurs ennemis 
dans des tourmens aſſreux, longs & recher- 
ches: c'ell lajoie de leurs feſtins, le triomphe 
de leur converſation ; aſſis en rond autour 
Gun priſonnier auachs ; a. un poteau, auquel 
ils annoncent avec une joie inſultante & bar- 
bare, un ſupplice affreux , ils mangent , puis 
yont lui arracher, une dent, un ongle, un 
ſein, y enfoncent des charbons ardens, rient 
de ſes douleurs, ſe remeuent à manger , inſul- 
tent au patient,recommencent le ſupplice,cher- 
chant a le faire durer, en inventant des dou- 
leurs; ils lui enlèvent des morceaux de chair, 
qu'ils font rötir: ils, Sen nourriſſent , & for- 
dent la malbeureyſe vidime en manger. 
Nous les verrons aſſommer , ou abandonner 
1 leur faim deyorante , —.— viellards, leurs 
inf rmes , peres, meres , freres, dc. qui ne 
peuvent pas eux-memes ſe pourvoir de gi- 
bier; nous les yerrons faire ayotter leurs 


o 


. 
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ferimes , & imiter, pour leurs enfans-qui 
naiſſent faibles, contrefaits, ou jumeaux, les 
Lacedemoniens, ce peuple barbare, toute 
atrocitè, que la haine ſeule d'un deſpotiſme 
actuellement ſenti, peut exciter a louer; nous 
les verrons, par ſuperſtition ou par vanité, 
faire enterrer avec eux leurs eſclaves, leurs 
femmes ; nous les verrons traiter leurs com- 
pagnes en betes de ſomme; nous les verrons 
malheureux par la crainte , dont chaque 
inſtamt & por des riens, ils reſſentent les at- 
tcintes; malheureux par tout le phyſique qui les 
entoure, par les inſectes, les reptiles, les betes 
venimeuſes , dont ils ne ſavent pas ſe garantir, 
par le manque de nourriture qu'ils ne ſavent pas 
fe procurer, & qui ſouvent les oblige à de lon- 
gues diètes; malheureux par les maladies 
cruelles, re ſultantes de leur voracue , lorſque 
par une abondance ineſpèrée, ils paſſent de 
ces longues dietes, a excès oppoſe: les ma- 
ladies qui ſuivent Pun & Pautre de ces deux 
excès, font perir dans leur jeuneſſe beaucoup 
d' Ameèricains; ils ſont ſujets ala conſomption, 


a la pleurèſie, a Faſthme, ada paralyſie. Dans 


la vie ſauvage, dit M. Robertſon, Pexcës de 
ſatigue aitaque violemment la conſlitution: 
& dans les focietes , F'mtemperance la mine; 
10 "oy pas aiſe de determiner laquelle de ces 
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dere aun 


deux cauſes produit les plus funeſtes effets 5 
& abteège le plus la vie; il croit la vie du 
ſauvage plus coutre que celle de homme 
police, Nous les verrons malheureux par leurs 
guerres atroces & leur haine implacable ; le 
de faut d'alimeus les forgant a s'carter quel- 
quefois de cent lieues de leur habuation pour 
ſuivre leur gibier, ils regardent comme à eux 
tout le terrein qu*ils ont parcouru; & comme 
les limites ſont impoſſibles à fixer, pour Eta- 
blic leur pretendue propriẽtè, ils combattent 


avec cent fois plus dacharnement qu'on ne 


le fait dans les etats polices, pour defendre 
& conſervei la ptopricte la plus légitime- 
ment acquiſe, la plus clairement conſtatèe. 
Comment en effet, n'y aurait- il pas une guerre 
cternelle & terrible dans des contrees ou 
tout manque, où la ſubſiſtance eſt tres-rare , 
& ou cependant tout eſt en commun; ,ou 
iout eſt a tous. Nous les verrons poltrons & 
es , n'attaquant jamais leur ennemi en 
nent, „ quiils Lauaquegs, Fenchahent pour lui 
faire ſouffrir les plus cruels tourmens; nous 
les verrons ayant les vices les plus bas, les 
plus ſales: la pareſſe, le menſonge, la "it 
berje,, la gloutonnerie, Pivrognerie, la pe- 
deraſlie , - & pouſſer la luxure juſgu'a provo- 
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quer le membre viril a une iatumeſcence de- 
ſordonnee, par la piqũre des b&es yenimenſes, 
Pentourer d'anneaux de gomme Elaſlique , 
pour ajoũter a leur lubricite. Nous les verrons 
ayant une religion auſſi inſenſèe, auſſi awroce 
que celles des nations que nous regardons 
comme les plus civiliſees, ayant leur Auto- 
da- ſè comme elles, ayant comme elles des 
manitous, des fctiches,. des pretres „des jon- 
gleurs, des charlatans, des empiriques; en- 
fin, croyant à la fois, comme elles, a Dieu 
& aux Diables,. Nous les verrons ayant la 
vanite frivole des modes, des parures , qui, 
ne pouvant S'emparer des vètemens, puiſque 
les ſauvages nen ont point , attaquent le corps, 
le dechiquetent , le peignent, le diſloquent 
en mille manières. 

_Enfin, & C'eſt tout dire, delt * le Sau- 
vage qu'on voit dans toute fa, force & dans 
toute ſa difformite, odieux, le me priſable 
Egoiſme. Par ſa pareſſe, ſon inſouciance, ſa 
ſtupidité , par fa vanite auſſi, ridicule que 
brutale, le Sauvage, toujours iſole, meme au 


milieu de ſes pareils, meconnait tout auache- 


ment, juſqu'a ceux que Pon nomme anache- 
mens de la nature; inſenſible à la tencreſſe con- 

jugale, il croirait savilir de chercher a plairea 
ia compagne qu'il croit d'un ſexe inferieur au 


B PDisco var 
fen: il la regarde comme fon eſclave; in- 
ſenſible a Pamout paternel & filial, pere, 
mere, lui deviennent errangers, du moment 
qu'ils ne lui ſont plus neceſlaires ; & il me- 
tonnait ſes enfans ſitöt quiils ſont aſſez forts 
pour pouvoir chercher leur nourriture; & 
Sil faut qu'il lui en cbũte pour les ſecourir, 
il devient parricide; Pamiti6,lareconnaifſance, 
il ne les connatt point; de tous les ſentimens 
expanſiſs, il ne connait que le mepris', Ia 
| haine & la vengeance; enfin, il n'a ni la 
conſcience,; qui avertit & retient, ni le te- 
mords qui reprend & corrige. p 

Et qu on ne ctoye pas que ces mœurs, ces 
uſages qui font fremit , ſotent ſeulement ceux 
de quelques particuliers : ils appartiennent & 
tous: ce ſont les mœurs, les uſages de tous 
les individus des hordes ou nations non po- 
 Jictes , non civiliſees que nous nommons 
Sauvages. Les obſervations à ce ſujet ſont 
trop nombreuſes, trop authentiques pour $'y 
pouvoir me prendre, & pour qu'on puiſſe 
ſoupœonner qu'on a conelu du particulier an 
"general. Dailleurs, ces meeurs , ces uſages, 
ne ſont - ils pas la ſuite neceſſaire de cet etatt᷑ 
Si les faits à cet ẽgard w ctaient pas plus per- 


ſuaſifs, peut -· ẽtite mẽme plus coneluans que 


le raiſonnement, il ſerait facile de le prouver. 
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Que conclure de tout ce quĩ precede? Que 
la nature, ce compoſe de mille & mille ger- 
mes differens , ne fait rien en particulier pour 
homme ni pour aucune de fes produdions? 
qu'elle elt ſeulement une puiffance productive 
agiſſant ſans ceſſe juſque dans ſes dernĩères 
molècules, mais jettant au haſard, ſans, choix, 
ſans deſſein, avec indiffèrence & pile - mele 
ſes productions amies ou ennemies, utiles ou 
nuiſibles, alimens ou poiſons; ſi aveugle, ſi 
deſordonnee dans ſes mouvemens, que, ſem- 
blable à la pauvreié qui engendre à la fois 
& ſon dareil, & la vermine qui le ronge ſur 
ſon ſein, elle produit ou ſont mille cauſes 
deſtruQives , qu'elle corrompt juſqu' Pair & 
Peau néceſſaites à Paccroiſſement , à la nu- 
trition & à la vie de ſes productions; que ſes 
produdions ſe genent, ſe nuiſent, s enire- dè- 
uuiſent meme & $'etouffent des leur naifſance; 
n imports, elle produit, & rien he peut arr*ter 
ce flux aveugle, cet ecoulement nẽceſſaire. 
Une de ſes produdtions : homme elt le 
ſeul etre capable de la diriger & d'en co- 
ordontier toutes les parties. Lorſque, par 1 
eoncours des penſèes & des reflex ions de les 
pareils, Thomme a acquis cette matürité A 
laquelle il eſt deſtine, il devient intelligence 
de cette nature: & par la reunion de ſes fo 


* .Drscovasg 
ces à celle de ſes ſemblables, il en devient 
le maitre, & la contraint à ſeryir ſes beſoins, 
ſes plaifirs , à faire ſon bonheur: alors la na- 
ture Sembellit, Pair $&pure, & tout marche 
vers un meme but. | 
Mais ce meme ere, Phomme, Sil EO tel 
que la nature Va a produit, ne tenant rien de 
ſes pareils, n'ajoutant a ſes propres idees au- 
cune idée, à ſes forces aucune force, bien 
loin de pouvoir aſſainir & fertiliſer ſa demeure, 
corriger & embellir cette nature, il reſle lui- 
meme plonge dans la fange où elle Fa de- 
poſe avec les reptiles, & les infeQes qui le 
tourmentent & le devorent, ſans avoir la force, 
ni meme la volonte d'en ſortir; confondn 
avec les autres productions de la nature, il 
demeure , comme elles, en butte a toutes 
les contrarictes de cette puiſſance, dont tous 
les mouvemens irreguliers & oppoſes en- 
wenx, ſont, ſi- non toujours funeſtes, du- 
moins autant deſtructifs que produdifs, La 
nature alors n'eſt plus qu'un ſpectacle d hor- 
reurs, qu'un cachot où le viyant, le mort & 
le ſouffrant , la- vidime & le bourreau ſont 
pele - mile & unis enſemble; & dans cette 
confufion, l'objet le plus hideux, c'eſt Phom- 
me, puiſqu'il ajoùte aux horreurs du phyſi- 
que, toutes les horreurs du moral, commet- 
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tant Famant' plus de crimes, qu'il ignore 
quand il eſt criminel. EF BAY 

C'eſt donc en- vain que Pon We la 
nature pour Pordre : elle ne peut, elle ne 
doit Etre invoquee que comme force; elle 
ſeule en- effet eſt puiſſance, mais puiſſance 
deſordonnee dans tout ce qu'elle fait , par 
la raiſon que Pordre eſt un, que le de ſordre 
eſt tout le reſte, & que, par conſequent, | 
Pordre ne peut ſe trouver que par un tres- 
grand haſard, dans les refultats des mouve- 

mens d'une puiſſance aveugle, inſouciante. 
Quel ordre en- effet eſperer des ſuites d'une 
tempete , de eruption d'un volcan , d'un 
tremblement de terre, &c? Et la nature dans 
ſes momens de tranquillite , eſt ni plus 
eclairèe, ni plus jalouſe de ſes faus que dans 
ſes momens de colere. 

Tout eſt ſoumis à la neceſfſite; cette loi 
qui porte generalement ſur tout ce qui exiſte, 
qui contraint également, & les Etres ſenſi- 
bles, quels qu'ils ſoient, & les tres dits in- 
ſenſibles, & inaltérahle wk tous les inſtans 
de ſa duree. 2 

Lunivers ou la nature, well rien quꝰ un aſ- 
ſemblage d'une multitude infinie d etres dif- 
ferens , tous iſoles, tous agiſſans ſans ceſſe 
les uns ſur les autres, dune manière toujours 


— 
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determinte, toujours nèceſſuce par leur na- 
ture propre, individuelle, & par conſequent 
ſans aucun egard (1) aux effets que leurs 


——— 1 — 
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(1) Des feux gallument dans les entrailles de la 
terre, Vagitent; Ventrouvent , & des abimes ſont ouverts, 
oũ tout cè qui eſt au-defſus eſt egalement englouti. Des 
rochers ſont arraches de la cime des montagnes, & rou: 
lent dans la plaine, ecraſant indifftremment tout ce qu ils 
rencontrent. La prele ne tombe-t-elle pas egalewent 
ſur les campagnes cultivtes comme ſur les terres arides 


& fauvages? Et qui jamais a vu la pierre qui tombe, ſe 


detourner dans fa chute par égard pour ce qu'elle va 
Eraſer? Il en eſt ainfi de tous les &tres dont Paſſemblage 
forme ce qu'on appelle la nature, Les tres ſenſibles ſeuls 
ſont neceflites a ces Egards envers les tres qui leur ſont 
utiles ou agreables; & ces &gards ſont en raiſon de leurs 
lumieres & de leur bien-etre ; homme, par- exemple, 


A qui tout manque, peut-il en avoir? Ses beſoins premiers 


qui, dans cette ſuppoſition, le recherchent & le tourmen- 
tent ſans ceſſe, ne le lui permettent pas. Helas! le 
dirai-je2.. jen fremis, dans Vextreme neceſlite, Thomme, 
ſans &tre criminel, ſe repait. . . de ſon ſemblable., viyant. 
Si Thomme, qui mangue de tout, ne Feu avoir de ces 
egards, parce qu'il na & ae peut ayoir qu” une ſeule & 
irreſiſtible impulſes , homme ſtupide, qui n'a qu'une 
ſeule maniere denviſager les objets, ne peut en avoir 
davantage. Lhomme plonge dans la fange de Figno- 
rance , ne voit les objets que relativement a ſon beſoin 
preſent , à ſon caprice du moment; il ne ſe lent que 
dans lui ſeul, & rarement dans les autres. femblable | 
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actions peuvent produire ſur les &tres qui en 
ſont l'objet ou le terme. Dans la nature, nulle 
autre loi que cette nèëceſſiiꝭ, qui force tout 
etre, ſoit ſimple, ſoit compoſẽ agir toujours 
ſelon ce qu'il eſt: nul autre lien entre tous 
ces ètres iſolẽs, & toujours nouveaux par 
leur compoſnion & leur decompoſition con- 
unuelle, que leuts actions mutuelles & reci- 


une bite feroce, loin de fremir aux ſouffrances de ſes 
pateils, il les déchire avec une ſtupide indifference, & 

ſonvent avec plaiſir. Il n'eſt qu'une'machine phyſique mue 
par le beſoin, le plaiſir ou la douleur du moment; 
Tegoiſme brutal du ſauvage que nous venons de pein- 
dre, apres les obſervations les plus eclairtes & les 
* veridiques , en eſt une preuve inconteſtable. Les 
vraies lumieres, nen doutons point, aiguiſent & &ten-' 
dent notre ſenſibilits : notre moi ſe r&pand ſur ceux qui 
nous approchent ; & comme nous nous ſentons en eur, 
leur bonheur & leur infortune nous deviennent communs ; 
nous ſommes blefſes , quand ils ſont bleſſes; nous 
ſommes heureux; quand ils ſont heureux, & notre fe- 
licite augmentant par leur bonheur, nous ſommes jaloux 
den etre les auteurs, par la raiſon que, Phomme aime 
mieux tenir ſon bonheur de ſol que de tout autre. Enfin , 


les vraies lumieres nous rendent ſenſibles, compatiſſans | 


genereux. C'eſt donc dans Petat de civiliſation qu'on doit 
trouver plus de bienfaiſance , de ſecours, de generofits. 
Plus donc la civiliſation ſera reseten plus les vraies 
lumieres ſeront repandues, & plus ſeront communes ces 
vertus qui decorent Homes en — fon bonkeur. 
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proques , toujours neteſſitees par la nature 
de chacun d'eux: nulle autre uniformiiè ou 
xsgularité (1) que celles des actions indivi- 
duelles de chaque ere, agiſſant toujours ſe- 
lon ce qu'il eſt; & Penſemble des eſſets de 
toutes ces actions forme ſeul la diverſité, la 
variẽtè qui règnent dans toute la nature: nul 
autre ordre enfin, que celui qui reſulte de 
toutes ces actions reciproques. La ſucceſſion 
neéceſſaire de tous ces ètres, & de leurs effets 
neceſſaires, eſt ce qui produit tous les phe- 
nomenes que nous voyons, & ce qui conſ- 


0 


(1) On eſt étonné de la régularité du monyement 

des planetes; mais fi Von y fait attention, on verra 
qu'elle eſt due à ces deux cauſes : ſavoir que dans les 
eſpaces immenſes dans leſquelles elles fe meuyent , elles 
ſont en très- petit nombre, & qu elles ſont aſſez diſtantes 
pour magir les unes ſur les autres que pat une ſeule 
de leurs proptiétés, la gravité. Si le ſoleil & la terte 
Etaient ſeuls dans ces eſpaces, cette régularité ſerait 
plus conſtante: mais la lune vient & la rend moins exacte; 
viennent enſuite, Mercure, Venus, Mars „& les auttes 
Planẽ tes qui la troublent encore. Mais, ſuc la terre , mille 
& mille etres differens-agiſſent à la fois les uns ſur les 
autres & tous avec mille propriétés diffcrentes. D'out 
cette variets infinie de phenomenes , quoique VaRtion 
de chaque etre ſoit toujours la meme, ſoit toujours conſ- 
tante, regulière, parce que dans tous les inſtans de la 
dure, chaque etre ne peut agir que ſelon ce qu'il eft. 

d time , 
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Atue , a, conſtitue, & conſtitueta Tuniyets dane 
30us les inſtans de Perernite, | n 1 

Abſolument il y a donc ni prep ni des 
re. Tout eſt toujouts ce qu'il doit tres 

ce que le deſtin a prononce : mais relative- 
ment, Pun & autre exiſtent. Et par malheur, 
le defordre relatif frappe z;Ecraſe, dẽtruit bien 
plus ſouvent, que erde melatif ne rr 
ne conſole & ne rejo uit. 
Pour ce chene à la tige droke & fapeche, | 
gelancant orgueilleuſement dans les cieux), 
& qui place dans u lieu propite, nourri de 
ſacs. abondlans, promettait q eue un jout un 
des heauꝝ ornemens de la ndture, la foudre 
qui le frappe & le conſume au milieu de fdn 
cours; eſt un deſordre, ſans doute; mais, 
rien de tout cela ne pouvait etre autrements . 
Tout a 48 dans Fordrg-abſolu zpuſque dats 
tous les inſtans tous ces ètres ont agi ſelon 
ce Nils talent; & Fordre- eq. etè interverts 
Vils euſſent agi dune manière contraire A 
leur natutg. Cette conſtitution vigouteuſe 
treue beureuſe poſulon de chene ne les te- 
pair. que de la neceſſite que de Penchaine- 
ment neceſſaire. des cauſesn& des effets t 
comme ld ſoudte quiala detruje4- etait unę 
ſane noceſſaire de ion er Va n 
dee. Arte KUGOP 
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Mais, dira - i- on peut · ere, puiſque tout 
eſt neceſſaire , comment pouvez · vous pré- 
ſTendre que homme inſtruit, éclairè, peut 
mieux co-ordonner la nature, tant au moral 
qu au phiſique f Je reponds : ſans doute, 
FThomme dans tous les inſtans de ſa vie eſt 
\necefſire dans tout ce qu'il fait; ainſi que 
Tair, eau, la terre, le feu, les huiles, les 
bitumes, les ſoufres, &c. r 
agent de la nature, agiſſant toujours ſelon 
ce qu'il eſt, comme ces ẽtres agiſſent toujours 
ſelon ce quiits ſont; mais, comme homme 
ĩoſtruit, eclairg, eſt fort different de Phomine 
Ignorant & ſtapide, que ee ſont deut agens 
de la nature, auſſi differens que heſprit ar- 
dem & le moùt des raiſins, ils agiſſent bien 
_ differemmentz par les lumières, ſon &re moral 
_ Bagrandity fes moyens ſe multiplient & ac- 
quidrent de la force; il voĩt des rapports qu il 
mappercevait pas; il a des ſentimens qui lui 
\ Etaient inconnus ; les accens de la douteur 
parviennent juſqu'a ſon 4me-& id tourmens 
tent; la ſerenit6 du front de homme beureur; 


ii inſpire de la joĩe; & toujours fidèeſe a 


ceue loi de la nature, qui lui commande im- 
perieuſement de faire dans tous les inſtana 
ſion bonheur, ae rs lA 
Feaux men. 


1 
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PALMA 3; 
Cbaque germe, & Findividu qui en provient, 
peuvent à fa verite etre parſaits dans ce qu'ils 
ſont: on yeut que nous le croyons, quoique 
nous n'ayons pas les donnees neceſſaires pour 

juger de cetie perfection (1); ils ſont ce qu ils 
ſont; mais le ſein qui les renſerme & qui les 
etouffe; mais le ſein qui devrait les nourrir; 
& qui leur refuſe tout; mais ceue guerte 
inteſtine, generale , dernelle & neceſlaire 
entre tous ces Etres ſoit de meme eſpèce , 
ſoit deſptces differentes , cet enſemble; dis- 
je „ ce tout qui fait la dature , *preſente un 
ſpedacle horrible, effrayant z ou Fon volt ſas 
ceſſe, nairre , ſouffric , puis moutir; ou tout 
FFF MO a, 4 
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« 1 Un etre qui ſorait ſupétieur à Tb, pout- 
rait d&couyrir dans fa confotmition blen des imperfec-' 
tions que nous n'appetcevons pas; cependaat Il en eſt 
| me bien grande & qui devtait frapper : une grande 
partie du corps de Thomme lui eſt totalement incon® 
mne, &, pour ainſi dire, 6trangere : il ne peut la yoirz 
il ne peut qu avee „ de geice 7 parte les mains 3 
$i. Thomme eſt bleſſs entte les deux épaules, i] ne _ 
peut voir ſon mal , il ne peut le panſer ; c'eſt aſfird« © 
ment une bien grande imperfection. Les viſcaux ſost 
wieur conformes 2 cet &gard: ils voyent preſque toutes 
les parties de leur corps , & ils y portent, avec u 
bale facilité, — PEA 
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douleurs; ou tout eſt confondu, les beſoins 
avec le manque de tout, la vie avec mille 
cauſes de mort, la ſenſibilitè avec les craimes 
& les ſouffrances; ou enſin tout ètre nait pour 
fervir de pature a d'autres ètres. ; 
Ainſi done, homme tient de Phomme ſeuly 
non · ſeulement tous les avantages; tous les 
agremens phyſiques dont il jouit, mais encore 
toute ſa dignité. Dans Petat de nature (1), 
Fhomme reſt qu'un animal ſtupide, peu diſ- 
tingue des autres animaux, puiſque, comme 
eux, il eſt atroce ſans le ſavoir; & que, 
comme eux , il reſte plonge dans la fange 
& dans les douleurs, ſans ſe douter qu'il peut 
etre mieux; ſa ſenſibilitè meme, ceite flamme 
celeſte, ce principe de vie morale, reſt qu'un 
don funeſte, à lui, a la terre, tant qu'elle 
n'eſt pas guidee par Ve experience & les re- 
flexions accumulées des ſiècles paſles; dans 
ſon ignoran ce ſtupide, meconnaillant_tout , 
ne pouvant s tendre au-de-la de etre quelle 


anime, ceite r Progpar mes 
EA 


——— 


Ah. ' Payertis une 8 toutes, que pat ces mots 

erat de natuſe de Yhomme ; ; entends cet ẽtat od reſ7 
tetalt Thomme qui ne communiquerait avec aucun de 
ſes ſemblables , ou qui, comme le ſauvage, najoutes 
rut que eres I fog bee en dene, 
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 PxRkLEMENATRE. 

monſſte qui wanche tout lien, qui.ifole tout; 
dans cet &tat, elle eſt la cauſe la plus puiſ- 
ſante & la plus terrible des de ſordres & des 
maux qui affligent la terre, elle n'eſt que le 
reſſori de la brutalits recs „qui dètruit tout. 
Mais, cette meme ſeyſibilite, lorſqu' elle eſt 
Eclairee, reyet , pour ainſi dire, YPhomme de 
Phumanite; elle forme ces doux liens, qui font 
fa elicits ; elle produit la compaſſion , Vindul- 
| gence, & tous ces ſemimens nobles & ſublimes 
qui le decorent & levent fi prodigieuſement 
au deſſus de tous les autres *tres; en lui mon- 
trant toute la difformite des vices & des cri- 
mes, il en a horreur; elle lui donne enſin 
cet eſprit d'ordre & d arrangement, ce goũt 
du .: & du bon, qui le porte à embellir la 
nature, tant au moral, en tarifſant les larmes 
du malheureux, qu' au phyſique, en aſſeniſ- 
ſant ſa demeure, qu'il pare de tous les char 
mes qui font enſuite ſon bonkeur & Ton- 
admiration. ok 
. On peut done conclure , avec verite, que 

| ces vieilles maximes, qui, juſqu'a preſent , 
ont ete donnees aux hommes pour regle de 
conduite', pour baſe de raiſonne ment, telles, 
que la nature ne ſe trompe jamais, qu'il faut 
Fecouter en tout, la prendre toujours pour 
wodele & pour guide, &c. ſont auſſi vaines 

8 G * 


Dien 

du ubſurdes. Que faut - il donc ècouter & fie 
vre? La raiſon, la raiſon feule, qui eſt le ſen 
timent Eclaire par notre experience, par nos 
reflexions , guidees & formees par celles de 
tous les ſiècles paſſes ; ; raiſon, qui ſeule nous 
diſtingue des animaux, & non la ſenſibiſitẽ 
aveugle & ſtupide que nous avons de com- 
mun avec la brute, & qui ne en que ns 
We comme _ 05 1 *. | 
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(1) Ta nature, TR nature, ſont choſes tres - 466. 
rentes. La nature ne ſignifie abſolument tien, ou ſignifi 
ſeulement Va aſſemblage d'une multitude innombrable. 


tres differens, individuels , ; Holes., ayant cotr/cux, 
de rapport, de liaiſon, que par leurs actions mu- 
tuelles & teciproques, & rien de plus; mais ſa nature, 
en parlant dun etre quel qu'il ſoit ,, a un bers, parce= 
que ces mots ſignifient ce qui fait qu'il eſt tel & non 
autre. Ainfi, en parlant de Phomme, dire qu il faut 
kcouter 8 ſuivre la nature ; ant des paroles vaines , 
abſolument vides de ſons , den dire qu'il fat couter. 
un aſſemblage; au · lieu qu'en diſant qu'il faut ecouter 
| & ſyivxe ſa nature, on ſe falt entendre,  parce-que 

> {ing comme tout Etre., à une natures or la nature. 
de Thomme eſt ſes tels beſoins, ſes tels moyens z ſes 
tels beſoins , il faut qu ils ſolent fatisfaits; ſes telg 
mayens, il faut les lui conſerver, fi on ne veut les de- 

trulre; & les uns & les autres peuvent & augmenter 2 
ſe cotriger v etendte, ſe reRtifier , ſe perfectionnes | 
enfin par la communication de ſes 3 5 

On ne faurait s n combien le l 
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Mais j entends dire: homme que vous ve- 
nez de peindre, neſt pas homme naturel, 
Thomme vivant ſelon la nature, ou ſa na- 
wre, C eſt- A- dire, homme qui vit & a vicu 
tellement iſols , tellement Eloigne de ſes pa- 
xeils, que, nayant contract avec eux aucune 
de leurs habitudes, aucun des vices qui naiſ- 
ſent du rapprochement des hommes, il a con» 
ſerve dans toute ſa puret, tant au moral qu au | 
phyfique , fa forme première, celle que lui 
a: donnee la nature; & la nature, ajoilte-t- 
on, ne fait rien, ne donne rien que de par- 
fait, tandis que la ſociete deprave & cor- 
compt tout. Enſuite, & ſans aucun fonde- 
2 prenant pour un fait conſtant que la 
nature de homme Pappelle à la ſolitude, 
que la ſolitude peut ſeule lui procurer 
un bonheur pur, facile & durable, & lus 
conſerver ſa forme, ſa beauté, fa grandeur 
"91" $ 
originelle, on oppoſe ſans ceſſe cet homme 
ſolitaire, ſot - diſant naturet, à Fhomme en 


>. 7 | 
cifion dans Fexpreſſiow a induit en. erreur. A force de 
dire la nature au- lieu de fa nature, en parlant de Thom- 
me, on. veſt perſuadé que la nature &tait un tre actif, 
intelligent, conduiſant imperieuſement tous les 8trey. 
de Vunivers , tandis que c'eſt leur nature: individuel 

. Mr 
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acid quion regarde comme dé nature 4. 
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chu, avili, & malheureux pour. n ape 
proche de ſes pareils; | 


Ain de detruire cette chaine ede; 1 
fufft de prouver que Ia ſolitnde tepugne L 


komme, qu'elle eſt oppoſee a ſa nature; que 


ſa nature au contraire le force 3 recherchet ſes 


ſemblables , Tappelle nvinciblement” à la 


| f6ci&e : enfin, qu'il ne vit & na jamais yeeu = 


feul, eloigne de ſes femblables, Getts verits 
Gambmtrae, il ſera inutile de rechercher ſt 
Phomme eſt plus heureux, plus grand dans 
ſa ſolitude, qu'au milieu de ſes patells: fujer 
d'ailleurs dune difpute interminable, puiſque, 
tout en reſtant au milieu de la ſocièté, tour 


en jouilſant de ſes avantages , on peut ſou- 


renir opiniltrement, qu'on ſerait plus heureux 
dans les deſerts, loin * tur fecouts 0 que 
dans la fociere,” 


Ou homme vit ſeul, on il vit en ſocicic 
point de milieu. Et remarquez que Petat de 
ſolitude ne ſouffre point le plus ou le moins, 


comme celui de ſociete, La focicte peut etre 


us ou moins nombteuſe, plus ou moins 

dyancce: mais on mei pas ſeul, plus ou moins. 

e ens de dire: Gul my wait point de 

milieu, entre vivre dans la ſolitude abſolue 
1 2 
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& Myre en ſociets; pate que deux a Piet 4 


ſeuts individus de leſpce ums ine, ne 
peuvent ere reunjs, vivte enſemble, & ce- 


Pendant ne point ſaire ſociẽtõ , Ceſt- x - dire, 


ne point ſe lier par queſques convemtions 
nacnes ou exprimees (1). 8 des individrds 
reunis avaient A craindre tre <gorges dans 
leur ſommeil, ou que leurs armes, leurs vi- 
vres, '&c, leur fuſſent tnleves de force ou 
par ſurpriſe, comment oſeraient - ils reſter 
enſemble? ils s viteraient bien plutöt; il 
faut donc qu'ils conviennent, au- moins tack 
tement, ou autrement, de reſpecter reeipro- 
quement leur proprietè perſonnelle & mobi - 
Haire: ſinot ils fe en ou Fenr"egors 
n FX 

Ainſi, du moment que deux ou pluſieury 
etres ſont raſſemblés, vivant enſemble, il 
y a neceſſairement entr'eux. accord & con- 


yentions, quels a ſotent, & 1 am 


ſociets, : 
Cela poſe, parcourez- " 2 i 


—_ F 1 


recherche dans tous les deſerts, dans tous 
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00) Pour faire focittd, I ne ſuftt pas de vivie rags 
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| les recoins poſſibles: par · out vous trouvereꝝ 
Thomme en ſociete, ayant un nom de ſocieties 
tels que Hurons, Honeniois, Algonquins, 
Aſſinopoils, Miſſouris, & c., ayant un langage 
commun, & ce qui eſt bien ktonnam, un 


langage particulier à chaque fociete , du- 


moins, dans toute Petendne du nouveau 
monde; ayant une communauté dnterets , 
de paix, de guerre, &c; & nulle part homme 
ſolitaite, ne parlant aucune langue. Si, par 
un wes - grand haſard, vous trouvez quel- 
qu'individu totalement ſepare de ſes ſem- 
blables, vous verrez toujours que c'eſt par 
quelque accident, & nan par nature qu'il ſe 
trouve dans cet Etat de ſolitude & d abandon. 
Cependant, fi tel ẽtait la nature de l homme, 
de vivre ſeul, {epars toui-à - fait de ſes ſem- 
blables, on raurait trouvè que des folitaires 
dans les deſerts immenſes de PAmerique, 
que l'on a parcourus tant & tant de fois & 
en tant de manieres, dans ceux de PAfriques 
de PAſie, de la Siberie z mais on n'y a jamais 
trouye que des hordes , des tribus, des. fa- 
milles, des peuplades, & enſin des nations 
plus ou moins nombreuſes, ayant toutes, 
comme nous venons de le dire, un nom na- 
tional , un idiome particulier, & c. Peut - on 
une preuye plus convaincante, que homme 


PuaBrfrwiwsnthu If 
weſt point we pour la ſolitude ? Laifſe-telle 
quelque choſe a deſirer ? Faiſons ici une re- 
marque importante: quoique le Sauvage vive 
en ſociete, il y eſt cependant preſque dans 
Petar de pure nature; je veux dire par · la , 
que ne recevant que ttès- peu d inſtrudtiona 
& de lumitres de ſes pareils, il najoùte que 
wes-peu didees'a ſes idées (1); & que fey 
volontẽs n' tant jamais contrarices, il jouit de 
la meme liberte que vil 6tait ſolitaire, n tant 
contenu par aucun frein; auſſt ne connait-il, 
ne ſent · il que l impulſion aveugle, animale du 
moment, Pour me faire mieux comprendte, 
je citeral un exemple: un Sauvage prend- 
il de Faverſion pour un Sauvage d'une 
autre horde, il dit dans fa ſociets, comme 
choſe indifferente : un tel me deplait, je vais 
le mer ou lui enlever ſa chevelure; ceue 
action qui peut comprometire la ſocicie en- 
tire, lui fait dire par les vieux & autres: 
& Ce que tu vas faire, eſt mal, & nous attirera 
» de mauvaiſes aſſaires v. On le lui dit, & 


on le laiſſe i II part en effet, 8 


2 i — — 
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i l jodiſſance, & pleure le ſoit 
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ſon ennemi, faſſomme, & ſouvent be 
\ eſt declaree entre les deux hordes. 

. Il eſt done inconteſtablement prouvẽ ll 
les faits, & en ceci les faits doivent faire, 
taire tout raiſonnement contraire, que la na- 
tre de homme le porte irreſiſtiblement a, 
rechercher la ſocicte des ſes ſemblables, & 

hh lui donne de Ihorteur pour Peat habituel de 
| ſolitude: puiſque, dans les deſerts immenſes 
Ss des deux mondes , lieux fi propices à la 
vie ifolce, on na jamais trouye que des na- 
tions, des hordes, des fawilles, n * 
taire. 
Quoiqu'il n'y ait rien a Joker Lune 3 
| auſſ concluante, examinons cependant le 
raiſonnement de ceux qui ſoutiennent que la 
nature de homme eſt amour de la ſolitude ,, 
& haine de la ſociete. Pour jouir, nous ah 
ſent-ils, d'une libertè pleine & entiere , d'un 
bonheur pur & inalterable_, & plus encore 
pour ſe conformer au vœu de la nature, & 
obeir a ſon impulſion, homme naturel aban- 
donne, pere, mere, freres; ſi- töt qu'il a ths. 
forces, il ſe retire dans les forets , on loin de 
ſes ſemblables, il mene une vie exempte de . 
maladies & de crimes; ſa carrière longue & 
heureuſe n'eſt traverſèe par aucun ſouci, & 
la terre lui prodiguant dans les ſeuls vege-f 


— 
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max tout ce qui peut ſatisfaire ſes app is, 
ill vit en paix avec toute la nature (1). 
Prenons pour un moment ces rèveties ex? 
travagantes pour des realites, Combien cet erat, 
ſoi-diſant naturel, peut- ii duter parmi leg 
hommes: Huit, dix ſiècles: Ceſt beaucoup 
car enſin, chaque couple de ces tres, qui 
ne connaitraient ni maladies, ni guerres, ni 
beſoins, doivent ou ẽtouffer leur progeniture's 
ce qui en ſerait des monſtres dont il faudtait 
detourner la vue, ou reſiſter au penchant le 
plus doux de la nature; & alors, bien loinde 
ſuivre la nature, ils lui ſeraient oppoſèes en 
ce qu'elle a de plus eſſentiel, la reproduction 
des ẽtres qulelle renferme, ou enſin laiſſer, en 
peu de temps, un nombteuſe poſterite. Suppoy 
ſons toute fais, que chaque couple de ces tires 
ſi fartuncs, ne laiſſe en 40 ans, lun comportant 
autre, que deux couples, quatre enſans: c'eſt 
bien peu. Suppoſons encore ſue chaque couple 
ait occupẽ à lui ul dans un certain temps, 
2 #8648 +7 © \ "A of rer ak 8 — — 

(i) Ces paroles ſont du — Rouſ- 
ſeau. II a apparemment trouve dans les forets Ale 
eur non cultincs de la France, de la Suiſſe, de Alles 
magne, de Iz Pologne, de la Ruſſie, de Angle 
de la Sucde, de la Notvege &c, de quoi nourtir les 

uples Ade qui couyrent” ces N Et 7 
f bene es Un. 
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100 lieues quatrées i le caleul de monttera 


qu'en moins de dix ſiècles, ces éttes doivent x 
ſe rapprocher ſe ſerrer tellement, que chaque 


couple n aurait pas une toiſe quarrte pour 
poſer le pied: d où il ſuit neceſſairement, 
que les hommes ainſi rapprochés, ſeraient 
fotces, ou à S enterminer avant de moment; 
on à faire ſociẽtè emreux. . Accordons que 
des malbeurs ; qui, ſelon ces viſionnaires; ne 


pourraient avoir leur fource dans la nature 


humaine puiſque homme, dans cet etat prẽ· 
tendu, ne connaitrait ni maladies; ni guerres, 
ni beſoins, retardent cette multiplication de 
dix autres ſiècles: mettons- en vingt, mettons- 
en trente; enfin, il y aura un terme où ce 
rapprochemerr aura lieu; or la.fociere'y: ſera 
forces, & où par conſequent doit ceffer ce 

retendu erat de la nature. Or, je le demande: 
qu'eſt-ce qu un Etat de nature qui ne peut 
durer qu un inſlaiſt ? Car, vingt, trente ſiècles 
ne ſont rien par rapport a la durèe. Qu eſt- ce 


qu'un état de nature, que le cours ordinaire 


de la nature doit detruire à tout jamais, qui 
tout au plus ne pourfait Gre" tegarde' que 


tomme Penfance de Peſptce humaine, que ſa 


fecondite, ſa maturité doivent faire oublier 
pour toujours , en amenant homme dabord & 


J n puis alacivililauon, poury reſſter à 
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tout jamais par neceſſite & par inclination 
Non, non, ce n'eſt point des traits auſſi 
fugitifs que l'on reconmait la nature: ils ſont 
ineffacables, ceux qu'elle a grayes. Toujours 
le loup, le tigre 4 les fortts, la 
ſolitude, & Phomme & le caſtor h ſociets 
de leurs ſemblables. ane 
Ace raiſonnemont, qui me parait ſans repli- 

| que, joignons cet autre: C'eſt une yerits recon · 
nue, ayoute meme des fauteurs de homme fot: 
diſant amoureux de la ſollitude, que Fhotiitne 
eſt doue dane tres · grande perfeQibilits : cha» 
que jour, chaque ĩnſtant nous prouvent cette 
-verits; Ils conviennem en meme- temps que, 
dans ce pretendu &tat, ce don lui ſeraft entire 

ment ĩnutile; qu en vain les fiecles Sacctimit> 
leraiem, Phomme reſterait ibujours au meme 

point, ſans faire un ſeul pas versla per fedtionʒ 

& cence aſſertion eſt encore vrale; elle Ma 
pas beſoin de preuves: elle eſt demontree 
par les fans/ Le fauvage, qui vn dans le pre- 
mier degré de la ſociete, reſte toujours le 4 
meme. Queſt-ce donc encore une fois que cet N 

_ crar'de- nature} qui contrarie fi fort la nature? 

Cet tur pretendu ſerait à Fegard'du moral dd 
Thomme, ce que ſerait dVegard de ſon phyſi- 
que etat qui retiendrait homme de nos eli · 
„„ k 
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Jui rend la ſocietè aceſſaite {92 falbleſſe ne 
: & farce;t-ella pas, 3. ſe ſcniſięt de ſas im 


Wen da fecondits ,perqomatieraite 
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pes ee 
' pawre Pa, Hit pour etre de 5 à 6. pieds. 
Or, un Etat dui eombat ſi. directement a 
| ainement, un état contre 
nature. 1 e618 e ee eee 
Mais pourquoi ces raiſonnemens?. Ne ve- 
nong-nous pd de prouver par les Hits, & 
d'une manière invincible, que homme, dont 
Fipſtin&-eſt, am,. de la ſoliiude, haine de 
Il fociete, les Hee, chimekique- un fur 
Wi Nexille paint, qui ma jamais exiſte ? 
Comme tous les ſiecles & tous les pays naus ont 
Montre [es abeilles raſſemblee: ſaiſant ſocicté, 
de meme, tous les: temps & tous les lieux 
nous ont toujquys fait ir homme en ſocictẽ 
& ſamais ſolimaire;; donc ſon inſlinct, comme 
celui. des abeillgs, le ſorce à ſe: reunir w_ 
ſemblables, Ces, hits, perpdyucs' gage 


Ages faps japials, etre dẽmentis — — 


Baits, doivent n raiſonuement cou 
traire. 151} 9 415 +, 046199 "ej 

De plus, Feſbil pas. facil e de demontrer 
Aus gut eloigne Phomme de la ſolundes & 


comte la foule des mau qui hen - 
ent & Wadiegent de woes, pant & 


elle „ 
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pour la ſolitude, „il était reel? Et les ſuites 
imevitables de cette. feeondite , ne le neceſ- 
ſitent+elles pas à reunir' ſes forces à celles 

de ſes pareils, pour contraindre la terre, 

avare envers lui de ſubſiſtances, à la pro- 
duction des choſes convenables a fa nature 
Sa perfectibilitè neſt-elle pas attrait vers ſes 
pareils? tout enfin prouve ſon penchant pour 
la ſociete , & fon horreur pour la ſolitude. 
Si, malgrs les maux affrenx & ſans nombre, 
que lui fant ſouffrir ſes chefs, ou plutòt ſes 
MaiTres; f, malgréè les deſordres' multiplies - 
& cruels-qui-regnent dans toutes les focietes, 
pour &ire toutes mal ordonnees, on n'en yoit 
aucun membre fur la'fociete, rechercher la 
ſolitude , ſe retirer dans les deſerts, on il 
trouverait un aſile aſſurè conte le deſpotiſme, 
qui couvre, fait geinir, & enſanglante preſ- 
que toute la terre, ne doit - on pas encore 
conclure que le ee de la ſocicte en elt 
1a,cauſe unique? 

Mais, .dira-t-0n- af: il ſerait e 
an du - moins curieux de ſavoir fi Fhomme: 
n'a pas changes gil eſt iel aujourd'hui qu'il 
etait orignairement. Qui nous le dira ? Dail- 
leurs, que nous impotte de ſavoir, ſi dans 
les temps les plus recules, homme était 


different de cg dull eſt; & ayant le corps 
Tome I. D 


3 Deen F 
couvert de poils , il affrontait impunemene 
les intemperies des ſaiſons; ſi ayant la poitrine 
_ aigue, les omoplattes paralleles & la tete ren- 
yerſce, il marchait a quatre pattes; fi poſſedant 
la viteſſe du cerf, la force de outs, il avait 
la ferocite du tigre ; {i ſon eſtomac autrement 
conforms, digérait également les fruiis, les 
racines, le limon, la fiente des animaux, & 
les cadavres pourris; & fi enfin, ſon inſlinct 
avait plus du moins d'ctendue- que celui des 
pourceaux. Laiſſons aux oiſifs ces belles & 
inutiles recherches: car enfin, ſuppoſons que 
Fhomme ait change, ſuppoſons encore qu'on 
parvienne a decouvrir ce qu'il ẽtait dans ſon 
origine, a quoi ſervirait cette connaiſſance? 
| Voudrait-on établir les legiſlations ſur ſon 
antique nature? Que de folies, d'extrava- 
gances, n' ont pas dites tous ceux qni penſent 
que Pinalterable nature peut changer, que 
la ſocicte a tellement metamorphoſe homme, 
qu'il r'eſt plus poſſible de feconnaſire ſa vraie 
nature! Les circonſtances, pen conviens , 
peuvent lui faire prendre des vetemens, des 
maniètes, des attitudes qui contrarieni & 
bleſſent ſa nature; combien promptement 
n'aurait-il pas depouille ces incommodités, 
ſi des circonſtances oppoſees s offraient à lui? 
Mais que la — — ou 
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non, ce qu'il nous imports de bien connaitre'y 
cꝰeſſ homme du moment; ce qu'il nous im- 
porte de irouvet, c'eſt la legiſlation qui con- 
vient le mieux à ſa uature aduelle, puiſque 5 
maintenant il eſt neceffite a vivre en ſocictẽ. 

Or, de tous les ᷑tres ſoumis à nos recher- 
ches utiles ou curieuſes, homme eſt ſans 
contredit le mieux connu; & malgre les 
Paſcal & autres moraliſtes qui -pretendent 
que le cœut de homme eſt un abime im- 
penëtrable, on peut avancer hardiment qu'll 
eſt connu auſſi 1 __ yo le 
de ſirer. | 

Il eſt bien vrai que la e des 
cauſes premières, nous eſt intetdite à tout la- 
mais, que conſequemment nous ne connail- 
ſons. intuitivement aucune pattie de la ma- 
tiere 5 qu'il nous eſt meme demontrè que 
cette connaiflance eſt couverte d'un voile 
impenetrable a nos yeux, que jamais ne 
pourront ſoulever nos faibles mains; mais 
que nous importe de connaitre la matière, 
ou les diveries maticres dont l'homme eſt 
forme , dès que nous connaiſſons tous les 
effets qui en derivent ? Ces matières & leut 
conformation , donnent à homme des be- 
ſoins avec des moyens, des reſſources, des 
faculics 3 beſoins, 
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ſes tels moyens, refultats neceſſaires de (4 
conformation & des diverſes matières qui en 
ſom le ſoutien: voilà tout Phomme , voila 
fa natute (1). Or, bien sũrement, obſerva- 
tion nous fait parfaitement connaitre & les 
uns & les autres, ainli que tous les effets 
qui en decovulent; elle nous fait meme diſ- 
tinguet parfaitement les beſoins qui derivent 
* de fa” nature , n e 


69) en eſt une abſurdite faite pour revolter & bou- 
leverſer tout Pentendement humain, c'eſt ſans contre- 
dit celle qui donne des proprictes au ntant. Or, ce. 
qui eſt inetendu, ce qui na ni longueur, ni largeur, ni 
profondeur , eſt auſſi surement le nant pour nous, 
que pour nous, deux & deux font quatre; & fi att 

un autre ordre de choſes le nant a des proprietes,” deux 
& deux peuvent y faire cinq; & avec le ſecours de ces 
mots magiques, de un, de deux, de trois, de vingt, h 
&cc· ordre de choſes, il n'eſt Pola abſurdite qu on ne 
puiſſe dire point de yerite qu'on ne puiſſe combattre » 
N point Ferreur qu'on ne puiſſe ſoutenir. Comment » 
avec cette croyance que le ndant a des proprietes , peut- 
on blamer, tourner en derifion ceux qui crojent à Taf- 
trologie judiciaire , aux amulettes , aux revenans , aut 
ſarciers, aux vampires, &.] Si ce principe était une 
\ycrite, il nous ſeroit funeſte de penſer, il faudroit 
iſſer ſur nos yeux Vepais bandeau que nos apportons 
en naiſſant, & marcher en aveugle au milieu des pre= | 
cipices qui nous environnent de toutes patts, la por 
8 creuſer de nouveaux abimes ſous nos pas 
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Ae fa conformation, & des diverſes matizres 
Jui en ſont la baſe, avec ceux qui naiſ- 
ſent des circonſtances; les premiers ſont im- 
muables comme la * autres Tr 
gent avec les circonſtances. 

- Cependant, ſi dans univers i eſt un and 
connu intuitivemem, celt homme : il "eſt 
le ſenl- dom on connait par ſentiment. & par 
r flexion le principe de toutes ſes facultcs, 
de toutes ſes proprietes., le reſſort de tous 
ſes mouvemens, de. toutes ſes actions; eſt · il 
un autre ètre qui doit connu de meme? Tous 
les autres, nous ne ſes connaiſſons que par 

quelques . proprictes ,, quelques qualites , fi 
5p ifolees y fi diſparates entre elles, qu'elles ne 
peuvent nous conduite à la connaiſſance du 
principe dont elles decoulent. En · ſorte qua 
tout inſtant nous pouvons decouvrir, dans 
chaque erg, des qualités ou proprictes fi 
diſſemblables de celles que nous lui connaiſ- 
ſons, qu'elles ſembleraient appartenir a un 
autre etre; au- lieu qu'il y a une probabilits 
qui approche de la cetutude, que nous con- 
nalſſons tout ce dont homme eſt capable: 
de ſacon que nous ſommes aſſurés que ja- 
mais il ne ſe maniſeſtera en lui aucune pro- 
priẽtè nouvelle, aucune qualité qui ne 
2 du principe connu, & qui nous 
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faſſe Tate — men de e 
nous le connaiſſons > 

La médecine, la ry | NONE 
nous font cerminement mieux connaſtte le 
Pphyſique de homme, que Thiſtoire ws 
relle avec toutes ſes obſervations ne nous 
fait connaltte le phyſique” aucun animal, 
d aucune plame, d' aucun ſoſſite, aucun élé- 
ment; & la metaphyfique ſage, joime 3 
Thiſtoite, fondee (ut des faits vefmables, 
rions' fait connaftre parfaſtement 1e moral de 
Pliothme; tandis dus note conmniſſons b-- 
pe ne Nai des anfinaix ,'& que nous igno- 
roirs Sil en eff un pour ad Lg F =y foſ- 
Aer les dlé mens. tet 

Par cette mttaphyſiquie/ . nos deny 
bien certainement que ſentir & ſe>refſorves 
nir eſt tout Phomme moraf ; que toutes ſes 
aQions , toutes ſes determinations; tous ſes 
mouvemens ont ponr origine, pour prin- 
cipe, pour cauſe, une ſenſation; que, ſi la 
ſenſation qui va le mou voir; lui eſt agreable; 

invinciblement il Sapprochera de Pobjet gut 
la lvi canſe; que, | elle qui ſt deſagreable, 
neeeſſhirement il sen Aoignera, & cela avec 
une Energie propottionnée à Pintenſté du 
plaiſir on du deplaifir de la ſenſation. Nous 
ſavons bien certainememt que non ſeuſemen 
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Thomme eſt imperiurbablement fidele a ceue | 
Joi que lui a impoſte la natere ; mais encore 
que Ceſt la ſeule a-laquelle il ſoit ſoumis, 
parce- qu'il n'eſt autre qu'un ętre ſenſible, 
un etre ſe reſſouvenant de ce qu'il a ſenii. 
Ceite meme mètaphyſique, en nous mon- 
trant avec evidence; 17. que nos ſenſations 
ſont la ſeule & unique ſource de nos idees, 
_ de toùtes nos notions, de toutes nos con- 
naiſſances ; 25. que, dans aucun inſtant, nous 
ne pouvons nous procurer une ſeule idee; 
35. que les circonſtances preſentes, dont nous 
ne ſommes jamais les maitres , nous les pro- 
curent touies malgre nous, & malgre nous 
nous les retirent; 4*. enfin, que les idées 
font par le plaiſir ou le deplaiſir qu'elles 
nous cauſent, les ſeuls motifs de nos deter- 
minations & actions; cette meme metaphyſi- 
que nous prouve d une manière inconteſtable, 
que nous ſommes auſſi neceſſtes dans toutes 
nos adtions, que le ſom dans tous leurs mou- 
vemens tous les autres &tres de la nature. 
Lexpérience, Thiſtoire, & ceue meta- 
pbyſique nous apprennent que les inclina- 
tions de Fhomme ne ſont pas fort diverſes, 
que les circonſlances les determinent , que 
le temperament en Tegle PaQtivite , & que 
wutes ont pour origine la paſſion invincible 
D4 
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du bonheur: cette paſſion premiere „ inalté- 
Table, nee de la ſenſibilitè, mere de toutes 
les inclinations, agit ſans ceſſe ſur le coeur 
de Phomme* d'une maniere ſi puifſame, ſi 
vidorieuſe, fi ſuperienre à tout, Ju elle fait 
toujours prendre a Phomme la forme qu'ex1- 
gent les circonſtances, qu'elle lui inſpire 
toutes ſes penſees, lui trace toutes ſes adions, 
lui dicte toutes ſes paroles, & enſin qu'elle 
le conduit & le dirige dans tous les inſtans 
juſqu'au dernier terme de ſa vie; & comme 
la liberté, Pind&pendfince ſont un moyen n&- 
"cellar, indiſpenſable, ſans lequel cette pre- 
mière & inextinguible paſſion ne peut ètre 
ſatisfaite , la paſſion de cet erat eſt auſſi forte, 
auſſi inaſterable, que cette. premiere 3 com- 
pagnes fidelles , ces deux [paſſions ſe ſuivent 
fans ceſſe: elles agiſſent à la fois & dans 
tous les inſtans ſur le coeur de homme: 
Pune ne peut ceſſer d' agir que quand Vautre 
ceſſe, ce qui ne peut arriver que lorſque hom 
me ceſſe de ſentir ou dexifter, bats 
_ Voila la nature de Phomme, la pate avec 
laquelle il eſt forme ; il faut qu'il ceſſe d'etre 
homme, pour ceſſer d'cire tel. En- vain, les 
- iecles saccumuleront, en- vain tout ce qui 
environne Phomme, le ciel, la terre, & les 
mers, changerolent, que homme; tant qu il 
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Tera homme; defirera toujours invinciblement 


-Ferre-heureux: & inde pendant; qu'il {era un 5 


etre _neceſſaire-, comme beſt neceſſairement 
tout ce qui a une exiſtence; que le plaiſir 
ou le deplaifir- de {es idèes, dont il n'eſt 
jamais le maitre, ſeront ſes ſeuls moteurs; 
& Von veut que quelques habiudes, quel- 
ques petits plis contractꝭs dans telle ou telle 
ſociete, altètent, ou mème changent cette 
inaltèrable nature ? c'eſt pretendre qu un 
gland peut à force de ſoins , de manipula- 
tions, & de temps produire un cèdre; & ce- 
pendant de es - paſſions - collaterales ,” celle 
dh bonheur & celle de Pindependance, join - 
tes à la conformation phyſique de homme, 
auſſi inaltèrable que la nature morale, de- 
coulent toutes ſes inclinations, tous ſes peit- 
chans; comme amour de la jouiſſance ex 
cluſive à tout autre de ſes proprietes, comme, 
& c. Mais ce welt pas ici le lieu de 1 
* dans ces ddtailss. 2 
L'expétience & Phiſtoire nous e 
encore que opinion agit ſur homme, avec 
autant d' empire que les erres' phyſiques; que 
ſes joies & ſes peines font auſſi puiſſantes, 
auſſi efficacement determinantes que les _ 
"a & les douleurs phyſiques. 
Elles nous apptennent que Phomme eſt 
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58 Disco 1 | 
Tautant Wn amateur du merveilleux & da 
charlatans, quut-eſt ignorant; que, dans les 
tenebres de lignotance, les craintes & les 
eſperances de Pimaginauon , le remuent plus 
puiſſamment — Ge & ne 
fondees en raiſon. | 
Elles nous ſont connaitre avec "i 
tous les penchans, toutes les inclinations y 
toutes les 2 des hommes dont on pour- 
rait, sil netait 2 donner lacilement 
a lie. % 44 
Elles nous ſom connaĩtre is Aan d. hes 
vertus de tous les états, de toutes les proſeſ- 
Fons, de toutes les poßitions, & les exces 
des uns & des autres, Par elles, nous ſavons 
ce dont Ehen eſt capable, en bien & en 
mal, dans le cloitre-& fur le tröne, dans le 
cabinet & à la tete des armèes, dans Poiſi» 
vetè, la molleſſe, la diſſipation, dans le iu- 
multe des affaires, dans la grandeur & Vabaiſ- 
ſement, dans Vepee, dans la robe, dans la 
finance, ſous la thiare & ſous le froc, &c.; 
dans l'anarchie, dans la ſervuude-, dans la 
Aocicte commencee du ſauvage „dans les ſa- 
Ci6t6s a demi policees, dont le chef eſt un 
deſpote ou un tyran,, ou un roi bon, ferme 
on faible, & dans celle ou Fhomme a en 
plus ou moins de liberté, &c, Elles nous en- 


 Paxaboerwinatnr %% ; 
2 deignent que cos vertus & ces vices prennent | 

toujours la teinte des caractères, des tempe- 

ramens; qui ſont plus ou moins ardens;; im- 

petueux , plus ou moins doux ou faiblesz 

elles nous © appremnent que tout homme, 

quant au reſſort qui Panime; eſt toujours le 

meme dans toutes ſes actions, depuis le mo- 

ment où ſon oarhctère, ſon temperament ſont 

formès, juſqu'à la ſin de ſa earrière; & 7 

En nous peignant les crimes horribles & 
multipliès dont ſe ſont ſouillés les Nerono 

les Buſyris, &., elles crient: garde - vous 

des hommes puiſſans & ſans frein. 5 0 | 

Par la Saint Barthelemi, les maſſacres d'Ir> ' 


lande, &., elles nous montrent combien 


ſont — tous ceux quit Br nom 

cud Dieu. 9 4 $4 | 
D'un autre edits les Hombre) hs Vicgile, h 
les Vohaire'y les*Archimede: les Newton , 
nous ont montre, ſinon les bornes de Veſprit 
human, du gee TG catritrs qu'il 
u parcourue. Mg 4 e 
Ves arts, . — an ce que nous 
voyons, nous prouvent que homme peut 
dompter la nature & Paſſufeuir à ſes deſirs. 
Enfin; car on ne peut tout dire; par les 
batailles de Platèe, de Marathon, par le com- 
bat des Thermopiles, par le dèvouement des 


N 
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66 Discos 
Codrus par celui des c Aſſas, plus certain que 
le premier, par les exploiis des flibuſtiers , par 
les martyrs, chantans au milieu des flames & 
des toriures les plus cruelles, Ihiſtoire nous fait 
connaitre toutes les forces de l homme: elles 
ne peuvent aller plus loin; il a tour ſurmonte. | 
Ces exemples & d autres nous apprennent qu'il 
Teſt point de fatigue que Phomme ne ſup- 
porte avec joĩe, point de danger qu'il naf- 
frome avec audace, point de douleurs, de 
tourmens qu'il ne brave juſquau dernier ſou- 
pir ; quand il eſſ violemment agite de Yamour 
on de la patrie, ou de la liberté, ou de la 


1 ; gloire, ou fortement excitẽ pat la ſuperſtition, 


la cupiditè, Fambition, la vengeance, Pa- 
mour, &c. Et les exemples des Socrate, des 
Epidete , nous montrent juſqu'où ou aller . 
Famour de Yordre & de la juſtice. 
Tel eſt homme aduel: tel il donb ef peint 
* les plus anciens monumens hiſtoriques, 
& tel il ſera juſqu'à la conſommation des 
ſiecles ; puiſque les circonſtances peuvent 
le e mais ſans pouvoit changer ſa 
nature - inalt&rable;, on le verra toujours le 
» meme dans les mimes circonſtance. 
Le ſeul exemple que ne nous fournit point 
Fhiſtoire, eſt celui d'un peuple libre, gou- 
verue par des lois ſages, fondces fur la nature 


I 111142 In 
humaine, dont education domeſtique, Pedu- 
cation nationale, le gouvernement, la legilla- 
tion concourraient à Venvi,a faire de fes ci» 
toyens autant de. heros Eclaires & vertueux; 
mais, par la parfaite connaiſſance que nous 
avons du cceur de Phomme, on peut ayancer 
hardiment , que, dans cette nation, la vertu 
eclairẽe y ſeroit tres · commune, & les actions 
heroiques frequentes. La bienfaiſance, | quite, 
la bonne foi, juſqu'a Pheroiſme, ont par elles 
memes des attraits fi puiſſaps, que ces vertus 
& toutes les autres, nꝰont pas beſoin de ſtimu- 
lans pour ètre excitees dans le cœur de homme 
Eclaire z-il ſuffit qu elles ne ſoient pas mepri- 
ſees, & que le vice ne ſoit pas encourage ; 
une preuve bien-cyidente de cette verite, c'eſt 
que, dans nos gouyernemens barbares, cor- 
rompus s & comupteurs, ou la vertu eſt comptce 
pour rien, ou meme elle eſt tournèe en deri- 
ſion , ou le vice mene a tout, & où la con- 
e de homme & de ſes interets les 
plus chers, eſt rare, parce · quelle fait om- 
brage à ſes tyrans, les exemples de bienfai- 
ſance & de beaucoup c autres vertus, ſont en 
aſſez grand nombre. Que ſerait-ce donc dans 
un gouvernement ſage, fonde ſur la nature de 
homme, ou ſans ceſſe ſes droits, les devoirs, 
ſeraient daſcutes publiquement; ol ſes vrai 
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interets ſeraient connus, ſentis de tous oft 
Peſtime & le mepris, comme les recompenſes 


&& les peines, feraient diſpenſes avec juſſice, 


&c. Poſe le dire avec confiance, à circonſ- 
tances également favorables, les vertus doi- 


vent ſe propager bien plus facilememt que les 


vices. Mais revenons a notre ſujet, 
Si Phomme ſolitaire eſt un ètre chimerique, 
fi homme a toujours vecu en ſociété, il 


exiſte deux eſpeces de ſocictes très- diſtinctes + 


la ſociete civile, & la ſociẽtè du ſauvage. 
Les conventions, ſoit tacites, foit expri- 
mees , font la ſociété : voila ſon eſfence. La 


force, le coactif, qui rendent ces conventions 


obligatoires pour tous, qui les font lois, fair 
la fociete civile (1); & ſon defaut fait la ſo- 
cicte du ſauvage. Par ce defaut de force coac- 
nve, qui, de ſimples conventions} fait des 


(i) Pappelle loi une convention entre hommes libres, 
appuyte de toutes les forces des ſeuls contractans: cet 
acte, par ſa nature, ne peut avoir pout but que le 
bonheur de tous les contractans. Tout ce qui n'eſt» pas 
exactement cela, & qui cependant lui reſſemble, eſt 
ordre ou A enſe, appuyes des forces de colui-la ſcul 
qui ordonne ou defend : c'eſt envers ſon eſclave Tate 
un maitre ou d'un deſpote quel qu'il foit; lequel n'a 
pout but que ſon avantage particuller, Couvert . 
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| PxiktMItHATED ©. 
Jois , Fhomme toujours abandonne à lui- 
meme |, étant dans toutes les occaſions juge 
dans ſa propre cauſe, ne connait aucun frein, 
ni celui de la juſtice, ni celui de la honte, de 
la pudeur, des bienſeances. Perſonne n ayant 
droit de le reprendre, il s abandonne a tout. 
De- là, ſa ruſlicité, ſa fèrocité, ſon Egoiſme'; 
& cet Etat n'ayant rien daſſuré, les arts, ni 
les ſciences ne peuvent 8'y preſenter ; de la 
Pextreme ignorance du ſauvage; & de cetie 
ignorance ſuivent ſa timiditè, ſes vices nor- 
mes, & preſque tous les maux qui Paffligent. 
_ Je ne vois pas que ce premier degre de la 
ſocietE ſoit ſuſceptible de beaucoup cFexten- 
Hon, Il n'en eſt pas de meme de Perar civil: 
latitude eſt beaucoup plus grande; elle se 
tend depuis Peat de la plus cruelle ſervitude, 
ju ſqu'à celui qui rendra enfin les hommes heu- 
reux, autant qu'il eſt poſſible: 
Concluons. Puis - donc que Phomme' eſt 
neceſſite par ſon penchant, par fa faibleſſe & 
ſes beſoins, à ſe rapprocher de ſes pareils, a 
vivre avec eux, à faire ſociété avec eux, ne 
.declamons point contre la ſociẽtè: mais recher- 
chons avec ardeur parmi toutes les lẽgiſtations 
poſſibles, celle qui eſt la plus digne de 
homme; Ceſt-à-dite, celle qui comnbue- 
kait le plus à ſon bonheur; & qui, en meme- 
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wn; lo qepdran le plus grand, je veux dirg | 


le plus homme poſſible : & croyons'quiavec 
de la perſèvèrance, on peut e ceue lage 
_— 12 RH Mee 
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23S $ 8 ſociete, pour. peu qu'elle ſoit 
nombreuſe, ne peut ſubſiſter ſans vivres aſ- 
ſures ;'or, il eſt dẽmontrè que la culture ſeule 
peut les donner: il eſt de meme demomre que, 
| ſans propriete foncière, il ne peut y avoir de 
culture. La premiere loi de toute ſociẽtẽè doĩt 
donc avoir pour but c ëtablir la propriete fon- 
cière, de la iaire reſpecter comme choſe ſacrẽe; 
cela étant, avant d' aller plus loin, diſons un 
mot ſur les trois propriẽtés: la nn 
la mobiliaire, la foncicre. 

DR LaiProPprIETE PERSONNELLE; Tout | 
etre ſenſible tient de la nature un-penchant 
invincible à ſa conſervation: tellement que, 
pour ces ètres, exiſter & n'avoir pas ce pen- 
chant, ſerait une contradictio. 
Dans tous ces ętres, ce penchant a une 
_ Enefgie proportionnee à leur ſenſibilite', & 
les eſſets qui reſultent de cette cauſe, ſoht 
encore en taiſon de la re * n wy 
Findividu. Were WW 

Daus Thomme; cene. ſenkibillite eſt . a 


amour 2 ou moins vif, plus oumoins im- 
petueux ; 


FA # 
Ys rw Ea 


ini dn | Wy 
- dei) z4ovleur,; lese: phis'ou/oineforie> 
Plus oudins wigputeuſe 42 
eigrPdpifers : dans 1 poſſeſſion. de lulz meme 
dans la jouiſſanee des. obſeis qui le couſerv ent, 
 deFpprpement!, ou''quir'flanent ſes Tens; en 
| 'rexeriant ſes vrganies doe ment & proporti6i- 
nellement à ſes forces; amor pour les Gb- 
gets gui lui procufent ep ſeuiſh nber, Pi \ 
23) Dauleuru dann la ſouffrance que lui chuſent 
ales objeis qui teibleffent'} ou meme qui 2 | 
ſent furdui ; mal gro lui dans la privation des | 
bien qui le conſet ent, le perpetuem Gu 
flaueti ſes ſem : Ahine j pbur ce qui luĩ rav it 
les objets de 1 & . wg 
A been M 51 
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5 .(x) I. lait de cette veriee;. non-ſeulement inconteſ- * 
table, mais avoutce & ſentie de tous, que, fi deux hom- 
mes viokemment & ẽgalement preſſes par le mme ap- 
petit, rencontrent un objet qui ne peut ſatisfaire l ap- 
I que Gun ſeul, il * infailliblement guerre, 5 Il 

ne ſont contenus 3 aucun frein: d "ol il ſuit acceſſag | 

« rement que,; dals les leur od tout eſt 4 tous, & od 

tout manque, II doit Y. avoir des guerres tternelles. . 

D'od tes axivmes : nul droit g que celui reconnu , con 

« ſenti g nul droit aſſuré que celui garanti pat une force 
ths; nul droit juſte que celui compenſ# par un 
- dev6ir équivalent; d'od il eſt, facile de voir qu il ne 

peut y avoir de veritable droits que dans une ſociets 
civile bien ordennde; & que Plus les ſocictes ſont nom · 

2 ome 1, | E 


& A S446 it 5s 
<> {Lextreme: délicateſſe, la grande mobiligf 
dies organes de Fhomme, jointes a leur exceſ- 

ve ſenſibilné, font que Fhomme n'eſt jamais 
3 un inſtant ſans beſoins, ans def. 


Or, bien sarement , lui ſeul 1 K 
Nature & Fintenſus dolevbefoics: n poſe 


Hang latisfaire. ; 
Puiſque , à . e Wa 
ana” par ſes beſoins, | ſes defis o ſes 
Aouleurs, au ſoin de lui meme, que nuſ ne 
peut le remplacer dans ſes ſoins, la depen- 
dance ops enlèveraĩt des momens qu'il fe 


*s 


donnerait, doit dui etre odieuſe, en taiſon du | 


nombre des momens enleves; & ſi cetie de- 
pendance etait entière comme dans Veſclavages 
comme il ne pourrait Etre à lui dans aucun 
tems, cetie dẽpendance lui ſerait neceſſaire- 
ment auſſi horrible que ce quĩ tend a le detruĩre. 


em tient donc = la nature yn aita- 5 


a 


\ rn 


hk plus les delt, * conventiougiſont ſtables & 
afſures, 1 fociets civile, bien ordonnte, 


chachnn a pour gatants de ſes droits ou conventions , 


tous les autres co-allocies. .Or , plus le nombre des 


a parants eſt grand, plus la force qui contraint eſt grande, 
& moins Vinjuſtice peut prevaloir ; mals, auth une 


6 


* 


Tociete n'eſt que de deux on de quelques-uns, Ja voir 


de la juſtice peut tte melentendue, & alors la force 
ſeule muintient ou rompt, 4 ſon gte, les conyentions, 
. > N N * 


- 
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chement indeftruAible à la propriete excluſive 
de ſa perſonne: excluſjye, car, ſi cette £1 
pries welt pas eutiete, elle eſt nulle; 


efe, ſi homme n pas la proprieté Us F 
* bebe comment pourvoĩera -t-il 3 ſa 
conſervation ?- Sa perfonne , Tes actions, ſe- 
Foo ſans ceſſe 1 ordres de celui qui en un | 
Taptropritts ; &, Sil ne Pa pas entice, exclu- 
— Bvement à tout autte, quand il youdra uſer 
de fon droit de propticte perſonnelle , celui 
qui aura un droit ſemblable au ſien, IM le 


Aro de Pen empecher. | 
Cet attachement a Ta SropilliGhectoinalts 


elt donc auf indeſtructible dans krhemme, 


aulſi inhitrent a fa nature, que ſon amour pour 


ſu coniſet vation, que fon hotreur pour ſa def- 


truction. Ces ſentimens ſe confondent telle- 


mem, quiils n'en font qu'un; p amout de ſoi- 


meme, ſentiment qui eſt tout notre cre, le 


motif de toutes nos determinations , le fort | 


de tontes nos actions; Ceſt la pate enfin dont 


la nature nous a de | | 
Ainſi, demander fi homme peut alicber 71 


Cf propriete perſonnelle, sil peut vendre, 


enguger fa liberte, font dove autant de paroles 


oifeyſes ; Ceſt demander ſi l!homme peut faire 
rn vil peut changet ſa nature. 
Ls force * ng & brutale peut, 
K 2 


1 
4 


8 „ b 9 | 
il eft vrai 4 contraindre » plier ee ehen oof 
amour de ſoi; mais, ſi elle n'agit pas fans 
ceſſe avec un degré chintenſite ſuperieure a 
celle de ce refſort de homme, \biemot il ſe 
redreſſe „& reagit à ſon tour ſur cette. force 
ennemie, avec autant plus energie que 

lus il etait comprimẽ; bien plus, ce reflotr 
ell tel, que h force qui le comprime, deygent 
quelquefois nulle 5 par ſon. excts , tant Ja na- 
aue a de reſſource & de Range pour main- 
xenir ſes droits. 12 8 

La nature ordonne done A tout homme, 
ſous peine de douleurs & de mort, de veiller, 
de pourvoir "fans ceſſe à ſa conſervatign , & 
qemploy er, en tout tems, toutes les forces 
| quelledui a 'departies x, tant phyſiques que 
morales, à conſeryer en entier le, precienx 
dept ot quelleluj a confie, ſavoir : fa propriets 
ehre de ſa perſonne. e 
15 Setair-il ne geſſaire de dire que ce e droit de 
proptieté perſounelle, conſiſte dans le libre 
emploi de ſon tems, de ſes PE: de ſon 
intelligence? | 

De la Proprigte mobiligick. Mais ce Fog 

de.propricts perſonyelle,empore ne geſſaire- 
ment le droit de proprietè mobiliaire; Cell; 
A- dire, le droit excluſif de jouir du ſtuit dę 
es IrAVAUX,, quand ces wapaux mont W | 
droits de perſonne, 


> Pa#rrwrwanins Of”. 
„Si For m'enlevait ce que pour mon exiſ- 
| rence; jai acquis ,/amalle; conſetve par mon 
travail, par mon inteſligence, ne ſerait ce pas 
attenter à mes jours ; vouloir me deuuiref & 
maurais · je pas le droit legitime de my oppoſer a 
de toutes mes forces? ne ſerait-ce pas tet 
la flim, à la ſoif, & aux autres beſoius de la 
nature les moyens de ſe ſatisfaire ? ne ſerait-il. 
pas derifoire que je fuſſe le maitre de mes 2 
actions, quand elles ne bleſſem perſonne, & 
que je ne le fuſſe pas du fruit de mes actions ? 
Ce droit excluſif de homme à ce qu'il poſ- 
sede, a ſa propricte- mobiliaire, eſt done anfl? 
_ facrs, auſſi fond ſur la nature, que celui de 
la proprittẽ perſonnelle; que dis -je f Ces 
deux droits ne ſont- ils pas les memes ſous 
deux aſpedts differens? ce qui doit me ſoute- 
nir demain, aptès demain, ceſt mot; lt | 
ma chair, d eſt mon ſang, comme ce qui meme 
ſoutient actuellement: l'un eſt ma vie avenir, : 
comme-Vautre eſt ma vie preſeme. Ces verites 4 
ſont ſimples & evidentes ; elles ſont gravces | 
dans le cocur de tout e des mains de la 
nam 4 4 : 75 
De la Propricd kh; La oropeiet 88. 3 
cière n'eſt point abſglument mherente à notre 
nature, comme les proptjetes perſonnelles & 
3 * eld * amen e * 2 


E 


— ” — . 
— —— —— èT— — —. a — — 
* 


4 disco n 

les circonſances ĩ Mais ces circonflances 6d 
ine vitables, & une fois arrivees, elles rendent 
cette propricte- donblement facrte : elle Veſt- 


alors par la neceſſite des ſubſiſlances; & elle 
le devientencore n 


&eſt ee qi il ſaut prou ver.. 
Par- out où les hommes ſont makiplits, 6s 


| mrodhi@ions ſpontances de la terre, de lait d 


des eaux, ſont inſuſfiſantes à leur ſubſiſlance: 

Ceſt un fait que nous avons prouve.. Alors 
hagriculiure, Mul moyen d'augmentet les ſub - 
fiſlances, devient abſolument indiſpenſable; 
mais ſans; ptopriètẽ ſoncière, ſans une lẽgiſſa- 
tion qui l'aſſure, point dagriculture : car, 
1. les travaux, les depenſes qui prcpatent 


un terxein à recevoit une eulture, ſont wes- 


conſiderables : des forets à abaure, a atracher, 


cles bruyeres a dé fticher, des marais à deſſẽ - 


cher ou a combler, des eaux contenir, ou 
A attirer & à diriger, des terreins I <picrer, 
des inſedtes a detruire, des chemins à faire, 


| des baumens à élever, pour la conſervation | 
dies recolies , des hommes & des animaux 


utiles & necefſaires a exploitation des terres, 

&c. 25. les travaux, les de penſes qui ſe re- 
nouvellent enſuite tous les ans, pour cultiver 
ces champs ainſi pre pars, & pour Fentretien 


* 
- 
* 22 — 
- 


Dre e @ 
Pour {6 tense done & Hertfier tou om 
wee toates (forces; ö inchüllyie, [Gi 
mohilier, quf eſt ſubfſttance & blen-Etre, A 
de pareilſes kntfeptiſes, il faut etre affe de 
la propri6te excluſive du fonds qu on ata MHM? 
en valeur, & des fruits quiPprodiiray, & cette 
propriete; oh ne peut la cmeſter; car, enſin, 
à meſure que les hommes ſe multiplient, it 
Nut de tote neceſſite muſtiplier les fubfiſtan- 
ces, & la culture ſeule donne cette multtipli= 
cation: mais point de culture fins proptiete 
foncière; done cette propridte eſt rendue ſa- 
erte, par la n6ceſſte des ſubfflanter, dans la 
ſuppoſtion” dune grande population; mais 
Fette ptopticté eſt encore ſacrèe par la”marare 
 En-effer, le cultivateur n pu transformer un 
deſert ineulte, ſtérile, mat-fain, augmentant 
au · moins les diſtances, en un terrein fertile; 
ſalubre, habitable, propre à rapprocher & à 
nourrir Peſpece humaine, que par la mie de 
ſon mobilier; de ſon tems, de ſon travail, 
- dbe, per une paris de fm propricts =, 
perſonnelle &-mobiliaire:Comme cette partie | 
de ſa-proprieteperformeltle; eft reflement in- 


corpore au ſonds, auquel il à donn pour | 


ninſi dire un nouvel etre, qu'elle ne peut plas 

en eite ſeparee, le ſonds eſt devenu une partie 

de fa propricte perſonnelle. Or, nous venont 
4 | E's; « $5 has 


* x F 8 
de prouyet que cue ꝓfapritie ta facile 
Har les ꝗroiis de in natute : donc la epi 
foncitre eſt londise ſhr: ia naher auſtilbien 

en la. Age cgſue dane e eee 8 


ulation, * P11 1-43 vor iow 3 l 


See propricteconliſte, Adilpaſer avecune, . | 

_ entiere liberté, excluſivement a due aue, 

| des -terres que Fon a .defrichees & miſes n 
valeur, & des fruits quleſſes rapporieng., & 


auſſi à tranſmentre A ſoo-donataire,, ſucceſſeus, 
ou acheteur ces memes drous. 

Ces trois proprictes.,,. la perſonnelle la 
mohiliaire. &. la fonciere ,-Etant toutes trois 


fondees.. ſur la nature, ſe confondent telle- 


went, quelles. ne. font qu une Ia graprisis 
perſonnelle; en- - effet , les deux Proguities 


mb & ſoncières ne ſont qu'une ex- 


tention de la propriete. perſonnelle; & Atta» 


5 : | quer Pune de ces ene, ful. auaquer, 


la perſonne. . "4 


Mais, pour jouir —— & dans toute 
fa. plenitude de ſes droits, de. propriets,.AQl, 
faut de toute neceſſne reſpecter ces meme 
droits dans ſes ſemblables : puiſque cell de 


la nature que nous tenons* ces droits; tous 
les ont donc, tous en doivent donc jouir; *& 


attaquet quelquꝰ un dans Pune de ſes proprics 
ies, c eſl lui donnet le e mee | 


dans les nôtres. 


5 


. 
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CY R ee NN N AI 1. 
Ainſi, à cedtol de proprivne pepſonnelle, 


de. meme Ciendue : celui de ne point irou- 
bler lese gutres dans les memes droits. 


Di où ſuit cet axiome, ce principe general, 
univerſel, applicable à tous les gaa-ſans ex- 


ception, principe qui determine! etendue 


des drous & des obligations de tous, depuis . 


* 


wohilialre ct ſonciere . correſpond, un devoir - 


le ſouverain juſqu'au ſimple manouvrier; le 


voici : point de droit ſaus devoir quivalent; 


point de devoir ſatis droit; Equivalent, 6qui-, 


valent, ſans quoi il y aurait quelqu'un de, 


leſè dans Pune de ſes proprictes, & par con- 


ſẽ quem toujodts en droit d' employer tous les 


; Moyens poſſibles, pour redrefſer 1 Ws * 5 


Pinjure qu'on lui fait. 


Un droit plus étendu que le — 50 qui y. 


correſpond, & qui doit Pacquiter, eſt une 


uſurpation ſur la propriete ou perſonnelle, : 


ou mobiliaire, ou foncitre dun autre, de 


tout Vexcedent- du, droit ſur le devoir, De 


' meme, comme tout devoir prend ſur les pro- 


prietès, ou perſonnelles, ou mobiliaires o 


fonciètes qui doivent ètre excluſives; il faut 
que celui qui en eſt charge, en ſoit dẽdom- 


ne ſerait plus, excluſivement à tout autre * 
propriẽtaire de ſa 8 ou de ſon mo " 
| dier, ou de ſon ſonds. 


* 


A. - 
mage par un, droit-Equiyalent: fans. quoi il, * 
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* * 
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Ainſſ, four acquierir wet nou- 
veau droit, il faut de toute neteſſus ſe ſou- 
mettre a un devoir equivalent; ou- bien, pour 
impoſer lẽgitimememt un nouveau devoir, il 
| fant accorder ſur ſoĩ un droit de meme ẽtendu. 
Un devoir qui ne ſerait qu'ontreux, ne 
peut ẽtre ẽtabli que par la force; & un droit 
Stubli par la force, qu'une autre force peut 
legitimement detruite, weſt point un droit 
parmi les hommes: eſt un état de guerre 
cauſe par un oppreſſeur. Tel eſt le droit de 
conquẽte i qui reſt que le droit du plus ſort, 
que le droit de la deſtruction, du brigandage, 
& de Poppreſſion, contre lequel tout homme 
u droit de revenitit . 
Ces verites ſimples & faciles a ſaiſir ſont 
grandes & de la plus haute importance; elles 
intereſſent tous les hommes, puiſquretles en- 
gendrent tous les rapports qui peuvem ętre 
entre eux, dans quelque poſition qu'ils ſoĩient; 
15. elles circonſcrivent tous leurs droits; 25. 
elles ſont origine & Fobjet du juſte & de 
TFinjuſte; 30. elles r woke nature & tos! | 


© apres lequel 2 — 


elles ſont objet, —— | 
ſocia6bien-ordonnee; . elles ſont enfin le 
but que toute toi doit avoir: C'eſt ce qu en 
* nous allons prouyer, | 


= 1 


| Px dorms nar. ÞÞ * 
que ſur les perſonnes & fur les choſes, & 
que les effers mobiliers & ſonciers GI 
toutes choſes. Cela rants © poſer 
- 2%; Tous les droits Na _ 
conſcriss, par ſon droit encluſif far ſes trois 
proprietes, la petſonnelle, la mobiliaire & 
lsa ſonciere; ils ne peuvent, dans aucune cir- 
conſtance, Sctendre au · de- la; il n'a de droit 
que ſur ſa perſonne & ſur ſes biens; mais 
ce droit eſt ſans bornes, nul n'y peut pré- 
tendre. [teſt trop &vident que; quand homme 
tend ſon action ſur la perſonne ou ſur les 
biens dun autre, ſon action eſt injuſte & tyran- 
nique, à-moins que ce ne ſoit par une change 
libre de droits & de devoirs equivalens, ou 
par un don gratuit & libre; ſi le ſujet, fi le 
ſerviteur conſentent librement à ceder pour 
un tems, certains droits ſur leur perſonne ou 
ſur leurs biens, ce ne peut Etre que par un 
don gratuit & libre, ou qu'en change de de- 
voirs equi valens, que le ſouverain ou le maĩtre 
impoſent à le gard du ſujet ou du ſerviteut. 
25. Le droit excluſif que chaque homme 
a2, & doit avoir ſur ſes trois proprictes , eſt 
la ſenle origine du juſte & de l'injuſte. Apres 
tout ce que nous venons de dire ſur le droit 
de ces trois propricies , il dom etre Evident” 


* 4 - Daw c 0:0 minha 
; W ſoit directement, ſoir 
indiretement, a dẽtruire ou meme à alterer 
de droit, eſt injuſte & mauvais & q “Ej.ũj¶ůn - 
traire, tout ce qui tend à le conſetver, à le 
fortiſiet, eſt juſte & bon; & il neſt-pas moins 
evident que le juſte & l'injuſte ne peuven 
avoir d'autres objeis: puiſque toutes les ac- 
tions des hommes ſe terminent aux perſonnesh = 
& aux choſes, & que les eifets mobiliers & 
fonciers embtaſſent toute choſe; mais; nous 
avons fait voir que, ſans une ſociètꝭ ayant une 
force coadive pour maintenir ces drons q ces 
droits ſeraient vains & illuſoires; tout ce qui 
eſt neceſſaire au maintien d une ſocictẽ, qui 
ma abſolument pour but que ia conſervation 
de ces droits, eſti donc juſte & bon; & de 
meme, tout ce qui y met un obſtacle. invin- 
cCihle, ou mème qui la trouble, eſt injuſts 
& mauvais: voila la nature, “origine & Fobjet 
du dere : ils ne peuvent ẽtre autres. 
35. Ce droit indique clairement la nature 
& les limites de la liberté; ſa nature eſt l'u- 
ſage. libre, enter & parfait du droit que 
Fhomme a & doit avoir excluſivement à tout 
Autre, ſur {es trois propriẽtés; & comme ce 
©” |  droit s'etend ſur tous les objets, ſur» lequel 
FPhomme peut exercer ſon action, ſans bleſſer 
ſes leablables & par conſequent ſans expo: 


b Pabedan 7 
fer fa liberté, tous ſes vir à cet Egard 
doivent etre Sin Gum ſes limites, 
elles ſont ſi bien marques; qu'il eſt impoſ- 
ſible à qui que ce ſoit de les mèconnaſtre. 
Qui ne ſent en · effet; que porter fon adm 
ſur la perſonne ou ſur les biens d autruĩ fans 
 ſoileonſentement , c'eſt: amieiper ſur =. 
berte,,: & Tautoriſer à prendre ſur" ia ihötfe: 
Can: hait Fett de guetre. Gene erte eſt 
juſte , quiſquen+ tous tems, & tin" bout du 
monde à autre, tous la dẽſirent; Pinvoquent;, 
lsa teclament, comme Eldinent n6ceffaire à la 
vie, & qu'em ſaiſant le bonheur de tous, 
elle ne peut nuire à perſonne; mais; cette 
libertene peut avoir de rtalitè que dans une 
ſiocictti bien ordonnte , la ſculement od eſt 
une ſorce coercitiye, qui peut dit la prom . 
ger, la de ſendre contre la de mente qui la me 
connait, & contre les paſſions abeugles, igno. 
rantes & brutales qui ſeules peuveni Patraquitr, 
; Te droit excluſif des trois proprictes; = 
0 eſt le motif, objet & la baſe de toute foriere 
bien ordonnée, Quel motif fetaii rechercher 
aſſociation, ſinon de vivre tranquille àu mi- 
lieu de ſes pareils, à portte de leurs ſecourbw; 
ſans craindre la violenoe & la rapacitẽ, jouiſ. 
ſant paiſiblement des fruits de ſes iravaux & 
de ſon — 354 eee e 


— 
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e „eee . 
ö  prictss, indique bien clairement quel but doit 
ſie propoſer toute loi; oe but, ne peut etre 


que la conſervation de c droit cela eſt evi= _ 
dent, puiſque Phomme e ee bh 


lation que par ce motif. 
| r DG: 
8 1 PINTO 
me à homme; eux ſeuls pteſ- 
 , verivent conduite que tout homme doit tenĩt 
envers ſon ſemblable , dans quelque poſion 
qu'ils ſoient Yun & Famre. Ainſi depuis le 
ſouverain juſqu'au dernier ſujet, nul —— 
les violer, ſans etre inſuſtaq oppreſſeuf, & 
{ans ſe declarer Pennemi de Thumanits; © - 
ke eo mon german yas e rec 
conque, ce droit des mois proprictes;'& tout 


ce qui en decoule, ne peuvent exiſtet dans 


le fait, dans la realite ; & par conſfequent le 


envers les hommes de vetement & de nour- 

riture;; le beſoin la nectlſiié les for cent l 
prendre ces ſoutiens de la vie, par- tout où 
ils les trouvent, a fe les arracher des mains 
Jes uns des autres, à ſe livrer des 'contbats 
pour les obtenis, Enſin, le peu de ces biens 
qu offre la terre, appartient au plus ſott ou 


* 


juſte & Vinjuſte:doivent eite 'mbconmas daft. 
-cet6tardenon fociete :'car la terre 6rant dvare 


» 


; 


. a 
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un plus adroit, Dans cet état de non ſocictẽ 
tous conyiennent de ce droit affreux., tous 
le regardem comme incomeſtable: voila le 
fait, & il weſt pas douteux. Dans cette tet- 
rible poſition, quelt le juſte & Finjuſte ? Peui- 
il y en avoir? A ce-reproche-:i« Tu es un 
» homme injuſte & mauvais, puiſque tu mar- 
-» raches ce que je poſſede, ce qui doit me 
_ -» nourrir»,. Le; ravidſec neural pas à f- 
-pondte : « Je. meurs de ſaim, & dans det diu 
de ſouſſrance je mentends rien; & ſi, daus 
„ce moment, iu Wavais rien pour appaiſor 
„ma ſaim dvorantde, ta chair & w os la 
V ſadisſeraieit, Dans ma poſition H & moi a 
v la tienne / puatouverais. ntceſſaire cone ac- 
tion zan me dirais avec, ſondement, que ia 
» neceſſt& ne connait ni de juſte ni Finjuſte 
„& ſi, pour évitet cette cruelle nideſſuë, je 
„ tentais de forcer la terre àᷣ me ſournir une 
= noutiture, dans erat dé plorable où nous 
_ » ſommes de non-ſacieie, Jes fruits de mes 
v travaux ſeraient- pour les autres, & il ne 
me reſlerait que mes peineg . Que repli» | 
* m mmm 
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en RY} de Tetat de 0 
Je ſolitude abſolue tant inyoquee par Jean-Jacques Rouſ- 
au, de cet ttat deplorable contre nature, od les a6- 


. 


+ Da 66o 54 7 -- 
Nous venous de prouvetf᷑ que la propridtẽ 
_ #fonciere devait etre doublement ſacrde : qu'elle 
des ſubſiſtanech dars 
3 d'une grande: population π qu'elle H- 
A att 
n code mais ———— due * rien cet 
— ?. Les — 
chere & acres: d ceua qui poſſodeni i om 
dlelles ſur lui bs mem eſſet ? Feul- il dans ſe 
ond. de oni our la veſpocterꝭ itouver Auel le 
Aui ſoit avagrageuſe?- Yoſeuu u,? d 
_ reſb quits & claire qm jep viens q que je 
de ſuppoſa membre d'ungtociac: bien or- 
donner , on Pow: nes dear, vie N ceur 
qui n ont ade de quoi vivre , atz-pen © 
caux qui n ont quæ peu pat dea ι ou Pon 
ſoiti des miſerables , que des muſtfeuxs in- 
Pre vus & inevitables; omi ro dai à · ne pο)τ)ç 
A gagver leut wen & nbi de celle bνανE 
meme que ſe mallieureux uit pu gagaer quel 


ä e 
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"GT?" Ne Sabie: Font ſans brite ol) le le juſte 
& Vinjuſte ſont neceſſaitement” mEtontius's Reponder,, 
Jean-Jacques Rouſſeau 3 ( ſolitude abſalue ,ainje dit) 
car cet ctat ſuppoſe Poſſible, il nempęcheroit pas les 
Pommes ſolitairey de ſe reacontrer & de: $.entre-deyorer, 
i la fainves F ; 


- l * * 
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us choſe pour ſon-ſoutien & celui de fa fa - 


mille, il voit arriver chez lui, Ihuiſſier, le 


ſergent, le 'recors, lui demander ce qu'il 
n'a pas encore, & le. chatier de ſon. extreme 
| ptnurie : deſpotiſme cruel qui corrompt tout, 
qui empoiſonne les ces. du levain de la 
haine; de la revolte , & qui excite violem- 
ment a tous les ctimes l Y'ole donc ayancer 


que, fi ce malheureux eſt juſte & claire, il 
doit rendre cet hommage a la propricte, fon- 
citre: que non- ſeulement elle eſt indiſpenſa- 


blement nẽceſſaire, mais encore qu'elle eſt 


avantageuſe, meme à celui. qui n'a rien. Sil 


murmute ſaute de lumières, tout en ſoula- 
geant cet anfortune qui maudit ceux qui 
-polztdent , je lui demanderai avec dou- 
e 5; akin 0 
De quoi vous plaignez- vous? — de ce 


que vous avez tout & de ce que je na 


2» tien. — La plainte eſt grave & touchante; 
v maiz eſt - elle juſte ? Vous ai-je fait tort ? vous 
v ai-je-pris quelque choſe ? — Si vous me 


» faites tort; fi vous m'avez pris quelque 


choſe; comment! vous poſſedez excluſi- 
» vement à tout autre une étendue de ter- 
» rain. conſidètrable, & je n'ai pas ou poſer le 


„ pied, Ignorez - vous donc que la terre 


v eſt d perſonne , & que les fruits ſont & 
Home Þ | E. 
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» tous (1)? Je Pignorais. Qui vous ha dif = 
» la nature. —Qu'eſt la nature? — Mais, Ceſl. .. 
» Ceſt..... Ecoutez : ne convenez · vous pas 


v que, paliris du meme limon, nous ſommes 


„ tous égaux par la nature, ayant tous les 


„ mémes beſoins, les memes appetits; que 


» tous, ſans aucune faveur particulière, ſommes 
» également jettes ſur cette terre, qui ſeule 
»- produit de quoi ſatisfaire nos beſoins? Donc 
v nous avons tous également droit a tout ce 


„ qu'elle produit. Cela ne vous parait-il pas 


» Evident? — Ecoutez a votre tour. Je conv iens 
» que nous venons au monde tous parfaite- 


'» ment Egatix, également dénués de tout, 


>> ayant les memes beſoins & les memes droits, 
v ſans qu*aucun ſoit plus avanage , plus fa- 
» voriſe qu'un autre, Je conviens encore que 
v la terre, ctant ſeule produdtve, peut ſeule 


„ fournir à nos beſoins; mais cette terre dont 


» vous attendez de fi puiſſans ſecours, que 
» vous regardez comme une mere nourriciere, 
» apprenez qu'elle reſt qu'une maratrre deieſ - 


„ table, qui, delle-meme, ne fait rien pour 


y homme. Par-tout la terre infeconde ou 


a * 


Wat 1 Terribles paroles de Jean-Jacques Rouſſeau, prd_ 
chant Vanarchie , & excitant les hommes à $'entre=de= 
vorer. | | * 


_PrRALINAINATRAE 83 

Þ fangeuſe, offre à homme qu'une demeure 
» incommode & malſaine, ou il ne reſpire 
» qu'un air infect, où il ne sabreuve que 
» &eaurx corrompues ; nul aſile pour lui contre 
v les mulutudes effroyables d'animaux nuiſibles 
„& malfaiſans qui le pourſuivent en tout 
v lieu. Enfin cette terre prodigue de poiſons, 
v eſt ſi ayare de ſubſiſtances envers Phomme, 
» qua peine peut-il ſoutenir ſa penible exiſ- 
v tence, bien loin de pouvoir multiplier (1). 
» Mais par la culture qui n'eũt jamais eu 

» lieu ſans la propriete foncière, tout change, 
» la terre, eau, Pair, le ciel meme, Des 
» pentes, des 6coulemens ſont ménagés aux 
v eaux des pluies; des chauſſtes donnees 
» aux fleuves, aux rivieres, les comiennent 
v dans leur lit; les marais ſont deſſeches ; les 
v forets abattues perwettent a Pair de circuler, 
v au ſoleil de rejouir la terre, & d'y repandre 
v ſes douces influences. Alors les brouillards 
v ſe diſſipent, Paic s pure, les eaux de ſources 
» ſeparces des eaux croupiſſantes, ſont ſalu- 
» «bees La terre , de n ON ctait, 


1 
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(1) 8 pour le * A meme 805 les 
regions cultivees avec celles qui ne le ſont point; & 
par · tout, ſans nulle excepyien , vous verrez woe = 
xence * g 
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8 q D sro vu ns 
» devient Glide: les inſectes troublẽs dans leuf © 
» reptodudion, diminuent de jour en jour: 
„ les bétes venimeuſes & carnacières ſontz 
vou detruites, ou repouſſtes loin de homme, 
» dans les dẽſetis qu'il dẽdaigne. Enſin la nauure 
» domptce oftre 3 Phomme une demeure ſaĩne, 
v riante & tranquille, où les poiſons ſont rares, 
» & où les alimens augmentent en raiſon de 
« la multiplication de Peſpece. - | 
» Voila une partie des avantages que al 

» & mes auteurs nous nous ſommes procures 
« par nos travaux, depuis Petabliſſement de 
» la propriete foncière; & nous n'avous pu 
faire notre bien, ſans faire le votre ; vous 
» jouiſſez de la plipart de ces avantages & 
» Ton ne vous en demande aucun retour. 

„Je conviens de tous ces faits. Graces 
» a vos travaux la terre eſt plus ſaine, 
» plus fertile, plus riante, plus svre: mais 
» ſy meurs de faim ; par l'etabliſſement de la 
* propriẽtèé fonciere , vous & vos 'pareils 
„ vous vous ctes empare de toute la terre: ine 
» m'eſt plus permis de toucher a aucune de 
v ſes productions; cependant il ſaut vivre: 
» voila Peſſentiel, Ne ſoyea donc pas ẽtonne 
» que je maudiſſe votre etabliſſement, & que 
» ſe regrene mòn ancienne demeute, tonite 
v agreſle, toute incommode quelle eſt, mais 


| Paftt MDbNATURE. 8Y 
on je uou⁰ν tant bien que mal de 1 | 
Deut Bengt; 33 ; ten 
n — Voyez mieux; 8 Fug plus 
v juſte. Dans votre demeure mal ſaine, in- 
» commode, où tout manquait, vous waviez 
„ qu'une manière de gagner votre vie, & 
encore etoit-elle incertaine: c toit decontirs 72 
cherrer ca, & là juſquꝰà ce que vous euſſien 
v. trouvè quelque nourtiture; vous nen tou 
> viez pas toujours; & quelquefois au moment 
* où vous alliezla ſaifir gun plus adroit ou plus 
» fort, uſant du meme droĩt que le votre vous 
v enlevait: & ſi vous le trouviea mauyais, il 
»fallait livrer un combat ou le plus faible, hien 
v battu, sen allait las mains & Veſtomacyuides; a 
nun Mais par letabliſſement de la propricts. fon- | 
n cière, vous avez cem manières de waer, | | 
votre vie toutes, tsvaſſurces. | = 
» Moi, proprictaire. foncier. & ce: que je 
„dis de moi, je le, dis de tous les autres 
»-propricuaires, pat mon travail, je force. la 
>» terre à me donner ma ſubſiitance, & celle 
-» de. beaucoup dautres:; de ce.ſuperflu,,. al 
n ne tient qua vous den ayoir c quiſnοu 9 
a conviene. Trgvaillea ppus, mot, & vous 
». AUrez, part aux fruits de mon travail; Jaurat 
v travaille pour vous, comme vous rar apl. 
& tout, ſera;6galegue nous. 
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86 * Donn 
Mais je dependrai de vous, & je ne 

» dependais de perſonne. — Si vous d&pendez: 
I de moi pour une choſe, je dependrai de 

5 vous pour une autre: & quand les depen- 
» darices font tèciproques, mutuelles, elles 
» deviennent nulles, og font bien legères. Un 
s journalier, un manouvriet, qui pour ſon tra- 
3 yall, fecoit un ſalaire, ne fan qrechanger lo 
1 Hut de ſon travail; contre le fruit ou le re-" 
1 fultar du travail d'un àuite; ou travail contre 
5 ttavail, & tout eſt egal. Cat celui quĩ occupe 
oy un 'journalier ne peut non plus faire ſon 
travail que le fournalier ne peut faire le travail 
de celui qhi Femploic E enviſageant aĩnſi 
» les choles dans leur realite ; perſonne nia de 
« ſiſtes motifs de mepriſer la profeſſon Furr 
» autre; nul ne peut ꝭtre humiliẽ de ſon tat; 


„ quand il lui eſt utile & ex autres 3 quis 


» remplit avec honnatets,” et & 
„ II eſt dur Ferre WP au travail? 

» ſans rien faire, je trouvais ma ſubſiſtance. | 
» — Abus des termes. Mais ſi vous ne regardez- 
» pas comme un travaſl pcnible, de eburit / 


V cfaller de plate en place de lieux em lieux y 


„la nuit comme le jour, pour chercher; 
» ſotvem avec betiticonp de riſque, une nour- 
» riture que 1s Hazard: & nog des moyens 
» aſſurẽs vous ſafſafemt ttouver , putmi lx 
» multitade de moyens que vous avez preſen- 
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„vous pouvez choiſit celui on vous ſerez 
» toujours en plein air & en activité. 4 

„ Payais droit a tout, & je waĩ plus droit 
v à rien. — Droit à touti par ce ſeul mot, il 
» eſt prouvè que vous maviez droit a rien; 


v ce pretendu droit tali - ii conſenti par les 


v autres? Etatt-il garanti par une force ſupe- 
» tieure a celle de ceux qui ne le reconnaiſ- 


v ſaient pas? — Non. — Tous avaient done 


» le droit de vous enlever, de vous prendre, 
» non ſeulement ce à quoi vous prẽtendiez, 
* mais encore ce que vous poſſediez. II 

» n'eſt que trop vrai. Je vous entends. Vous 
„ aviez droit a tout, quand vous étiez ſeul, 
v ou que perſonne ne vous difputait rien; mais 
» quand quelqu'un auſſi preſſẽ que vous Pun 


v meme beſoin, rencontrait avec vous un 


v objet qui ne pouvait ſatis faire appetit que 
v d'un ſev}, alors vous ufiez chacun de votre 
» droit; C eſt- a- dire que vous vous battiez 
» juſqu'a ce que Pun des deux cedãt ou expirat. 


» Avonez donc qu'il ny ayait alors, parmi | 


vous, que le droit odĩeux du ptus fort. Et 
» qu eſt le droit du plus fort, ſinon ce queſt 
v dans un e de la flamme qui 
» devore tout» - 
» Dans le fait, avant Feabliſement dela. 
F4 


88 D gicowmm# xt. 

» is foncière, qui ſuppoſe ncceſſaines : 
»-ment la -ſociete civile, il-<ctait impoſſible. 
v qu'il y eũt aucun droit (i): deux:'choſes-; 
vg y oppoſaient formellement: la première, 
„le dé faut de garants que, dans la ſocietẽ 
civile bien ordonnte, donnent tous les coalc. 
v ſocies, la ſeconde, le de ſaut de ſubſiſtances. 
„Comment, en- effet, reconnaitre des droits, 
»- où les objets de première -neceſſite_,. or. 


v les ſubſiſtances manquent preſque totale 


„ment? Il n'y a que la force qui puiſſe dire 2 
v». moi & les miens aurons ſeuls part à ces 
v ſubſiſtances, & vous & les võtres mourrez 
vide faim; & comme la faim ne ſe rend pas 
v des paroles, il faut que la force extermine 
» anẽantiſſe, juſqu'à ce que la quantité des 
» ſubſiſtances ſoient au moins de niveau avec 
» les beſoins. Or, dans votre pretendu etat 
v de natute, ou, pour parler plus clairement, 
v avant Perabliſſement de la propriete fonciere, . 


22 6 2b m W 
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(1) Aucun droit , dans la pratique, dans le falt; dans 
la realite ; ear, quant à la ſpeculation , elle eſt pour 
naus une chimere , quand il y a impoſſibilite qu'elle ſe 
realiſe , comme dans le cas dont il eſt queſtion. Les idtes ; 
+ abſtraites , non plus que les tres abſtraits, ne conddi- 
ront jamais les hommes; comme ils ſont" fans reulites, 
ils Tont ſans vertus: ils wexiſtent que dans la tete 4 
penſeurs, & s C vHanοiſſent des qu ils ceſſent d'y penſet. 


* 
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| $.telle'-6fajt*vorre -fituation habituelle, que 
„ tout vous manquait, ou du- meins mit 
n extrèmement rare, & que cependant tout 
„ ftait en commun, que tout était à tous: 
v» d'où neceſſairement, le peu qu'il- y avait, 


v était au pillage, & que les plus - faibles- 
» eratent maſſacrẽs ow periſſaientpar: la ſaim. 
„Mais avec  Petabliffement de-la.propricte 
v foncière, qui ſuppoſe la ſocicte eivile, Ja: 
v culture fournit tous les objets de premiere 


v n6ceſſite au- deli meme des beſoinsz & 


» alors naiſſent des droits rèels & non chi- 


v meriques: des droits avantageux a Phomme » 
y puiſqu' ils ſont neceſſaires àᷣ la paix; & ces 
» droits ont une baſe aſſutrèe. Chacun vii 


» tranquille, ur que ſa» perſonne ſera ſacree,, 


„ sùr de jouir ſans trouble de ce qu'il a ac- 


„quis, de ce qu'il pourra acquerir-;- & dans 
» cette: heureuſe poſition, vous & vos paretls, 


v» qui ne poſſedez encore rien, vous avez 


„ cependant de juſles pretenuons & meme 
v des droits àᷣ toutes les produdions de la 
» terre, & à tout ce qui eſt faconnè par la 


 » main des hommes, en raiſon de votre in- 


„ duflrie & de votie travail: travail bien 
» mois penible, bien moins perilleux que 


» celui auquel vous ſeriez force dans Petat | 
„dont v us deplorez la pere, pour chercher 


» un alin ent 1 incertain. 


* 


Disco on- 

- » Reconnaifſez donc ces verites; Nul droit 

v que celui reconnu, conſenti, & encore à 

» Pegard ſeulement de ceux qui le reconnaiſ- 

. s ſent; nul droit affure, que celui garantt 

y par une force ſuperieure z/ nul droit juſte ,. 

„que celui compenſe par un devoir equi- 

» valent: d'où il ſuit, qu'il ne peut y avoir 

» de veritables droits que dans une ſocietẽ 
» civile bien ordonnee (1). 

3 » Jetais libre & je ne le ſuis plus. 

"EVE Libre l. quand vous etiez le plus fort , mais 

8 »dependant , mais Ecraſe des que vous étien 

» le plus faible. Et qu'eſt la force d'un individu 

; » ifole , ſans appui , expoſe aux coups de toute 

v la nature? Eitez-vous libre au milieu de vos 

75 4. peteils, manquam de tout comme vous, 

» toujours prets à fondre ſur vous; toujours 

y preèts a expoſer leur vie pour vous arracher 

» le ſoutien de 8 verre? etiez-yous libre ns 


% ee Fo r feed pit eh 
fa vie, pour la conſeryation de ſa liberté & de ſes pro- 
S prietes mobiliaires & foncières, ainſi que tout ce qu on 
peut faire, ſans attaquet en aucune maniere les propxié- 
tes perſonnelles, mobiliaires & foncieres d autrui, font 
des droits juſtes fondés ſur la nature; mais ces,droits, 
quoique juſtes, ne ſont qu'en puiſſance, que virtuels » 
tant e 7 a e gp _—_— 
force. 


PRI MKINATRE or 
la dent des betes feraces;, carnaſſitres, veni- 

« meuſes, toutes avides de ſang, toutes in- 
_ » comparablement plus fortes que vous? etie - 
y vous libre de ne pas reſſentir les atteintes 
v doulouteuſes de ces nuces inſectes plus 
„ maicres que vous de Pair, de la terre & des 
„eaux, faiſant de vous vivant, leur pature 
2» jouttmalidre Netiez · vous libre de vous ſauvet 
v de la mort de Phiver, qui, quatre ou fix mois 
» de anne couvre les deux tiers du globe, & 
» y detruit ou fair languir tout, les vegetaux & 
» meme les animaux? étiez-· vous libre dans ce 
« tems de deuil & de ſoufftances d appaiſet 
» votre faim fans ceſſe renaiſſante? etiez-vous 
» libre de reſpirer un air pur, de vous abreu- 
» ver d eaux ſalubres fur une terre de fange 
„& couverte de marais? En butte aux chocs 
» de tous les èlèmens, ctiez-yous libre d' viiet 
» les dèbordemens ſubits, impreyus des tor- 
„rens, des Tivieres, des fleuves qui, dans 
v leuts couts imperneux, deracinerit & ny 
» nent les atbres, les rochers, portant par- 
2 tout le ravage & Peffroi, &c. f 5, 
„Ain, dans erat que vous regrettez fans 
» le cotndſtre, homme 6rait plus dependant, | 
v plus eſclaye qu'il ne peut jamais Petre dans 
» quelquiaute 6rar qu'il fe trouve; faible, ſang 
v ſeconrs , entourè d'Ctres moraux ſans freing 
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J bien 
d' etres phyſiques, aveugles dans leur mou 


v vement, tous plus forts que lui par leur 
v force individuelle, ou pat leur nombre „ ſa 
vie netait qu'un tiſſu d'alarmes. Et les 


» craintes ſont. le veritable ſceau de la depen- 
v dance, de la ſeryimde ſi craindre ſans ceſſe 


„* pour ſa perſonne & pour.ce que Pon poſsède; 
» fi &tre oblige a, fuir, tantot dun 2 COte, tantot 


dun autre, ſans pouvoir jamais avoir un aſile 
v fixe, aſſure; ſi les alarmes foxcent 3 a vaincre 
v le doux ſommeil pour etre aux _&coures 3 ſi 


v enſin etre contraint à endurer un malaiſe ou 


v des ſoufftances de toutes eſſ [peces n'eſt pas 
» une vrate dẽpendance, une vraie ſervitude: : 
qu eſt- ce donc? Penſerait-on qu'on eſi plus 
» libre dans Van archie que ſous le deſpotiſme? 
» Lhabitant de;Liſbonne etait-il libre, lorſ- 
» qu'il craignait etre englouti ſous la terre 
».en convulſion, ecraſe par la ghuſe des mai- 
v ſons ebranl&es juſques dans leurs fondemens, 


v Egorge par les brigands ſortis de leurs re- 


paires pour maſſacrer, piller tous ceux qu'a- 
» vait cpargnes la terre en courroux , parce 
que dans ces momens de confuſign, cha- 


| — & de tourmens, les lois Netaient 
'» plus? Que import l'objet de ma-crainte? 


que mlimporte que j aie en ſace un tigre ou 


un deſpote ? je crains egalement z je ſuis 


— 


9 


v quent Egalement dans la contrante &la de- 
v pendance. F 1 
» Voulez-vous une Adfiniridn juſte, chire 


» & preciſe , quoique developpee de la vraie 


» liberte , mot que peu de perſonnes enten- 
» dent? La vraie liberté eſt ꝙuſer pleine- 
v ment, excluſivement a tout autre, & avec 
» une entière aſſurance de ſa perſonne, de ſes 
v proprietes & de ſon tems; 4'&re à Tabri de 
» toute injuſtice, de toute violence, & exempt . 


» de toute crainte, ou du-moins Etre” sir'de- 
„trouver dans la volome & la force rẽunies 
» de ſes co- aſſociẽs, ceſſ- a · dire dans la loiy. 
„ un moyen aſſurè Pune reparayon & d'une 
v ſatisfaQion proponionnees a Tinjuſtice & à 
„* Poutrage qu'un inſenſẽ au un furicux. peu 
» avoir fait Eprouver. Elle ſe wanifeſte, cee 
v liberte, par une grande ſoumiſſion aux loss, 
„ & un proſond reſpect pour ſes magiſtrats; 3 
» & elle ſe maintient par une police vigilante, 
» éclairèe, ferme & vigoureule, Voila la ,yraig 
v liberts,, celle qui comble les hommes de fe- 
y licites, & donne aux empires tc tout le luſtre, 2 


v toute. la grandeur, toute la force & la proſ- | 


» peritè dont ils ſont ſuſcepiibles; c ceux qui 
v Paiment lincerement., doiyent avoir en hot 


_—— 4 - 


v reur toute injuſtice , toute violence toute 
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4 &galement dans les alarmes; & par conſe- 


Cy 
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v action ls Une ſeule injullice com- 
» miſe dans un grand empite, qui ne trouve 
v pas dans la loi ſon redreſſement, ſon dedom» 
» magement , doit repandre Palarme' dans les 
v ames de tous les amis de la vraie liberté, 
» exciter leurs juſtes'clameurs, pour demander. 
» Ereftion prompte d'une loi qui previenne 
v une pareille calamite, avant-coureur certain 
» de Panarchie, puis de la ſervitude, Ceux 
v qui penſent autrement, defirent-avec Pin- 
* dependance le pouvoir d'opprimer ; mais 
v raiment ni ne connaiſſem la vraie liberté: 
» le ſauyage eſt bien-loin ae } jouir Pune pa- 
v reille liberté. 


„Mais en paſſant de eu OR I Perat 
C civil ( bien ordonnè gentend toujours), 
» vous acquerez-une veritable independance , 
v & la tranquillite de Pame quien eft la ſuite, 
v ſans laquelle la vie eſt un fardeau inſup- 
v portable. Soumis à la ſeule yolonts generale 
v dont la votre fait partie, vous acquetrez 
vo tous les droits generalement quelconques, 
» qui ne bleſſent point cee ſoumiſſion vo- 
» lontaire; & vous avez tous yos"co-afſocics 
2» pour garans de ces droits. Ainſi vous jouiffez 
v pleinement, tranquillement & exclofivemem 


p * on me, de yore erben & 


. 1 


4 


/ 


A tranquilles, conſtituent ſeules la veritable 


„ vous ſouſtrayez à la plus grande partie des 


v 6t6 apparemment ou faineans, pallez-moi le 


„ vous. Croyez que tout eſt - peu- près egals 


| ann 2 2 e a. | 1 
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o de vos propricies mobiliaires & foncieres(1); | 
» jouiſlances qui, lorſqu'elles ſont affurees * 


„ indẽpendance; de plus, par les lumières & 
» les forces rèunies de vos co- aſſociẽs, vous 


v maux phyſiques auxquels vous étiez fans 
ceſſe expoſe : maux dont je vous ai fait un 
« detail abrege & dont vous etes convenu. 
» — Ceſt fort bien dit: mais encore une 
« fois , pourquoi nai-je pas, comme vous, un 
» heritage, un petit fonds de terre? — Cell que 
» mes aieux & moi avons été laborieux & 
» Economes, & que vous & vos aieux avez 


» terme , ou diſſipateurs. — Mes auteurs & 
» moi avons toujours aime Pordre & le travail; 
„ Mais des malheurs.... Des malheurs! je 
» vous plains : mais des demain je puis en 
» Eprouver, & tomber encore plus bas que 


„& ſi le ſort vient me frapper, alors, fans 
» murmurer, je me laiſſerai aller au train de 
v la neceſlite , me trouvant tres - heureux d etre 


* — 
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41) On doit ſentir que, dans ce moment, je parle 
plus au Ho mon iaterlocuteur , qui eſt we 


bs. Dis CG Ou 

| | dans une ſociete, ou ſans trouble & en paixy , 

| » je puis recommencer edifice de mu ſortune | 
1 x ».2 venir, ou lesanoyens ſans nombre qui me 
| » ſont offeris, ſouliendront mon courage & 
„ ma gaietẽ; & où enfin, ſi le ſort m'accable 
„au point de ne pouvoir travailler, je ſuis 
sur de trouver des ſecouts dans Pordre éta- 
v bli, & dans la ſenſibiliiè & la commiſèra- 
o tion de mes concitoyens. 5 
„. — A-preſent que vous avez un bon lot 
d vous procure tous les agremens, toutes 
« les douceurs de la vie, ſans aucun ſoin fans 
v aucune peine, car. vous ne travaillez point” 
v vos terres, il vous eſt aiſè -de.-precher le 
v travail & la patzence,— Parce - que mes terres 
» ſont cultivèes par d'autres mains que les 
„ miennes, vous croyez / que je ſuis fans 
» rien faire? Er qui vous defend ? qui aſſure 
v le repos dont vous & vos pareils jouiſſez? 
Eſt- ce que les armes, le barreau, la police, 

» ne. ſont pas une occupation, un travail, 
c ſouvent très · penible, tres- deſagreable ; & 
„ quelquefois dangerenx ? Penſea que celui 
„ qui fait le ſacrifice-de ſa vie,pour-eclairer 
„ ſes ſemblables, & par ſes lumicres, adoucit 
& rectifier de plus en plus les mœurs, faire 

» naitre dans les ames ou les y fortifier, la 
v ſenſibilitè, Findulgence, la | commilecation, | 
» & 
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a4 ces ſentimens nobles & ſublimes qui ten- 


.» dent, avec energie au bien & à la grandeur 
.» de Thumanité; qui fait des efforts pour 


procuret à homme de nouvelles jouiſſancea 
» honn&tes, pour multiplier les ſubſiſtances, 
v en ſimplifiant les moyens, &c. penſez- vous, 


» dis · je, que de pareils hommes ne meri- 
» tent pas la reconnaiſſance & Peſtime de leurs 
„ compatriotes, que leuts travaux, quand il 


va pour but Putihite de tous, ne vaut pas ſon 


» prix, comme celui du cultivateur, de {ar- 
„ tiſan, du guerrier, du magiſtrat? &, fi quel- 
„ qu'un eſt aſſez malheureux pour ne rien 


v faire, plaignez- le: livre à Pennui & à la 


v ſatieté, les plus cruels ennemis de homme, 
'» apres la douleur , il eſt plus a plaindre que 
vous, qui tes jeune, bien R & OC» 
29 cupé. 


* Mais enfin, pourquoi ne pas partager 


* également les terres, ſuiyre en cela Pinſti- 
„ gation de la nature, qui, ayant fait tous les 
» hommes égaux, leur donne des droits egaux 


* a la terre ? les choſes en iraient beaucoup 


» mieux; les terres ſeraient mieux cultivees, & 
» la paix &tablic ſurVegalite des biens, aurai, 

„ une baſe ine branlable. — Vous le croyez : 

: „ il faut vous deſabuler. | 

» 1%; Ce partage des terres, cette tgalins de 

Tome . | 3 
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v lods, de biens ſonds; eſt une choſe chimbeſ® 
y que,abſolument impoſſible. Quand tous les 
» hommes d'un tat, d'une nation, ne ſeraient 
s occupès que de cette ſeule affaire , jamais - 
v ils ry parviendraient. Les mouvemens con- 
» tinuels dans les fortunes, occaſionnes par les 
» ſucceſſions , les mariages, les revolutions 
» phyſiques, les Evenemens du commerce, de 
» Pinduſtrie, &c. forceratent a chaque inſtant 
v & tout changer, à tout recommencer, pour 
v retablir une Egalite à tout moment rompue. 
Les hommes imbus de cette fauſſe opinion: 
v» que Pegalite des biens doit exiſter, & ne 
y la voyant jamais ſe realiſer, ſeraient ſans ceſſe 
v en rumeur, les armes a la main (les Romains).. 
» Et ſi, pour obvier a ces inconveniens, erat 
„s' empäre de tous les biens, en-forte qu au- 
„ cun Tait rien en propre, alors une apathie 
v de mort couvre la nation, (le Paraguai je- 
ſuiique), „ou, ce qui eſt bien pis, il faut 
» denaturer Phomme pour en faire des tigres 
v toujours prets a deyorer leurs voiſins, & 
» aſſaſſiner leurs peres nourriciers, les culti-" 
» vateurs ( les Laced&moniens'). C'eſt une 
y bien grande faute, en politique, meme dans 
v les ctats les plus dẽmocratiques, de laiſſer 
v germer dans les t&tes cette /chimerique & 
'Þ abſurde opinion, 2*, On ne fait pas ſocietes - 
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'S pour &re force à autres: facrifices , que 
» ceux abſolument indiſpenſables a la former, 
» a la lier dans toutes ſes parties, mais bien 
„ pour obtenir des avantages dont on ſeroit 
» prive ſans elle. Qui voudroit entrer dans une 
v ſocitte ou le prix des ſueurs, des veilles, 
» de Pinduſtrie & des talens , deviendrairt le ' 
» partage des faincans ou des diſſipateurs? Ce 
» ſerait contredire la premiere lot de la na- 
» ture, qui veut que. chacun ſoit le maiire de 
» ce qu'il a acquis, qu'il en jouille ſa vie, & 
» quil-puilſe en diſpoſer, en tout temps, meme 
» aſa mort. 30. Il importe a Petat & a Phomme, 
» que homme ſoit vivement occupe, & que 
» ſon travail faſſe ſon bonheur; & quelle at- 
» deur penſe--on que l' homme mettra a fon 
„ travail, quand les ffhits de ſes travaux ſeron 
» pour un autre? 45. Il importe a Vetat que 
» ſes richeſſes augmentent de jours en jours: 
„ cette Verite ne peut Etre contredite z or les 
» Etats ne peuvent Ygenrichir que par le com- 
v merce exterigurz ce commerce neſt profita- 
n ble, avantageux, que lorſqu'on le fait ſoi- 
» meme. Et, qui poutra ſereſoydre à quiuer fa 
» famille, ſes amis, ſes foyers , a faire de longues 
v &penibles courſes, à entreprendredes trajeis 
v de mer, à Hexpoſer a mille dangers, à eſſuyer 


* wille fatigues, quand ce ne ſera pas pour 
G 2 
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» augmenter les jouiſſances, & laiſſer des end 
» fans plus fortunes? 5%, Que de lois prohibi- 
v tives & injondives pour eſſectuer, & main- 
» tenir ce partage egal de terre! Lois favora- 
y bles ſeulementa la faineantiſe , à la ſtupidi- 
» te, a la faibleſſe, aux manques de moyens, & 
v oppreſlives du travail, de Pinduſtrie, & de la 
» vigueur corporelle : qualites qui cependant 
v font la force & la ſplendeur des etats, lorſque 
v les lois leur laiſſent deployer toute leur ener- 
» gie & les dirige a une bonne fin, Dail- 
» leurs, à-moins que le commerce extérieur, 
» & encore le commerce intérieur ne ſoient 
v abſolument prohibes, abſurditè qui ne peut 
» paſſer par aucune tte, comment empecher 
v Pinegalite des fortunes ? Par le commerce, 
v il y aura neceſſairement.ſur les memes tetes,- 
„ malgre ce partage de terre, cumulation de 
» richeſſes en effets, en contrats, en numèraire. 
„» Croit-on que ce négociant, ayaut atteint 
» le maximum de ſon commerce, & de ſes 
„produits, ſe contente de conſerver dans 
» ſes coflres. des ſommes conſiderables dos 
» & Cargent? N'eſt-il pas naturel de penfer 
» que, $'il ne peut Jes convertir en terres 
» dans fa patrie, il la quittera, emportant ſes 
v fonds pour fe faire chez Pexranger un ëta- 


v bliſſement Wale & ſolide; & * 5 
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v tonjours denus de tout, toujours dans la 
v plus extreme pénurie, bien - loin d avoir 
des moyens pour rèſiſter aux attaques de 
«« ſes voiſins, n'aura pas meme de quoi ſala- 
v tier des magiſtrats aſin d aſſurer, & de main- 

v tenir l'ordre & la paix interieure. Com- 
» ment mettre des impots ſur des hommes, 
» qui n'ont que Pabſolu_neceffaire ? 6%. II 
» y aurait une bien moins grande abondance 
» de tout, moins de vivres, moins de vere- 
v mens, moins de commodites de toutes eſpe- 
„ ces. $uppoſez vingt perſonnes, que chacune 
» ſoit obligee a cultiver le champ qui doit 
u la nourrir ſeule, qu'elle ſoit obligee a 
„ preparer & à moudre ſon grain, à faire 
» ſon pain, ſes ſouliers, ſes veremens, à fe 
„ batir & A entretenir ſa cabane, a couper 
» ſon bois, le chatrier ; &c. enfin à faire &A 
» ſe fournir ſeule tout ce dont elle peut avoir 

* — it eſt d&montre, il eſt meme ſen- 
v ſible que, dans cette ſuppoſi ition, il y aurait 
moins de tout; que les vingt perſonnes au- 
o raient moins de commodutes , ſeratent moins 
» bien ſervies, que, fi chacune des vingt per- 
» ſonnes prenant un emploi different, travai- 
lait de fa profeſſion & pour elle, & pour les 
v dix · neuf autres. Dans cette ſuppoſition, lea 
» animaux ne pourraient Gre aſſociẽs aux tra- 
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» vauxdePhomme, & ils ſupportentbien les 19 
o vingtième du fardeau du jour. Enfin, comme 
v nous Pavons prouve, cette Egalite de biens- 
v fonds eſt une chimère, une choſe impoſſible. 
„la, nous étions tous é&gaux; ici, une 
» hicrarchie de mille rangs diffèrens; & je 
v ſuis au dernier: cela eſt dur. — He! que 
v vous importent les rangs? Ce n'eſt pas ce dont 
v ils'agit. Ils agit de ſavoit ſi, dans la poſition 
» Ol vous Etes, fi au milieu de la ſociété, 
v qui neceſſite, encourage & protege la ꝓro- 
» prietE foncière, vous ętes plus ou moins 
v malheureux que vous ne le ſeriez dans 
'» vos forets, ſeul, iſolé, loin de tout ſecours 
» & de toute conſolation; car, quant à Fin&- 
v galite, elle exiſte par- tout, dans Pair , dans 
„ les eaux, ſur la terre. La force, Padrefſe, 
» Pagilite, la ruſe , mettent des differences 
2 Enormes entre les animaux, dont les plus 
» faibles ſont deſtines a ſervir de ,pature aux 
» plus forts ; dans les forets, les chenes, les 
» ſapins, les cedres, etouffent les arbriſſeaux 
„qui naiſſent ſous leurs ombrages, & sen- 
v graiſſent de leur decompoſe z elle exiſte 
„ entre les hommes dans P'6tat ſauvage, 
» comme dans Petat civil, & par- tout cette 
» in6galite a des effets ſuneſtes; par- tout la 
» ſuperiorite Ecraſe, opprime; puis donc que 
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cette inẽgalitè eſt inevitable, qu'elle ſe 
trouve en tout lieu, que faire? choiſir le 


» lieu, Vetat, od, malgrè cette inẽgalitè qu'on 
» ne peut éviter, on vit en paix, exempt 
» de craintes & dalarmes ; & cet état eſt A 


« ſocicte civile, dont le but principal doit. 


etre de contenir le fort & le puiſſant, & 
v de prot6ger le faible: elle ſeule concilie 
» ces deux choſes inconciliables par- tout 
v ailleurs.; mais il faut que cette ſociete ſoit 


* bien ordonnee ; vivons-y done & contentons 


v nous du rang que le deſtin nous a departi; 
» ſoyons bien urs, parce - que rien weſt 


>» plus vrat, que dans une pareille ſociete, 


v te bonheur eſt dans tous les rangs, & ſou- 
» vent la joie plus pure dans les derniers. 
» Ainſi, murmurer contre ſon ètat, tte jaloux 


» de Fele vation des autres, eſt d'un inſenſs, 
„ qui , plutor que de jouir tranquillement des 


v » fruits & des fleurs que chacun trouve a fa 


» portee dans la ſociete civile bien conflituce, 


| & ramaſſe des viperes & Fen fair piquer le 
v ſein. 

» Vous parlez a meryeille ! Vavoue que 
» vous me confondez; il me ſemble que la 
v raiſon. eſt toujours de votre eote, Mais il 
» fam sexpliquer: je ſuis las de ma poſi- 


v, M. ern ſi la 
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» force me ſervira mieux que les raiſonne- 
» mens: — quallez · vous faire, malheureux? 
» ponſſer a la revolte, au carnage vos com- 
„ pagnons d'infortune, leur mettre à la main 
» le flambeau de la guerre civile, faire egor= 
» ger les uns par les autres vos concitoyens. 
» Et, apres tant de maux, tant de ſang ré- 
» pandit , Etes- vous sur de reèuſſir ? Vous 
v aurez a comhattre tous ceux qui poſſedant 
„ des biens- fonds, ont le nerf de la guerre, 
» & qui, contens de leur ſort dans une aſſo- 
v ciation ou les droits de chacun font facres , 
v combattront en hommes libres, qui defen» 
v dent leurs familles, leurs propriétés, leur 
» liberté; & dans un état auſſi doux; auſſi 
» 6quitable, auſſi bien conſtitue, leur nombre 
» eſt fort ſuperieur au vorre. Mais je yeux 
» que vous reuſſiſſiez, ce qui me parait bien 
» difficile, pour ne pas dire impoſſible, cet 
exemple d'une violence heureuſe, ſera 
» ſuivi par dautres'; & la force qui vous 
v aura Eleve , peut vous precipiter de meme 
» dans un abime de maux; la force peui- 
v elle ẽtablir quelque choſe de ſtable? Ainſi, 
» meme dans votre elevation, vous ne jouirez 
» pas: il vous faudra toujours trembler , tout 
v craindre; vous ignorez N il eſt dur 
3 ul g > ram - 


* 


PR HNLINMNIN ATR E. frog 

1 — Que faire done? — Prendre Veſprit de 

v votre état. Et quel eſt Peſprit de mon 

(tat? — Lamour du travail , la ſobriete , 
» Phonnetets, Je ne vous demande pour vo- 
» tre bonheur que ce que je demanderais aux 
» rois pour les rendre heuteux; calmez donc 
» les bouillons de votre humeur, & que la 
» perſuaſion que vous pouvez Etre heureux 
dans votre ẽtat, penexre dans votre cœur 
- » & y amene la paix. Sachez que, dans 
» ioute ſociciè bien ordonnee (1) il eſt mille 
. » moyens honnètes de ſe tirer de pair: ils 
» ſont ouyerts à tous; les ſeuls faineans nen 
v trouvent point, & les diſſipateurs wen ſa- 
vent pas profiter. Il y a plus: dans une 
v ſociete civile bien ordonnee ,. la moindre 
» de toutes les profeſſions, le journalier eofin 
„qui wa que ſes bras, welt pas à plaindre: 
» ſon ſort n'a rien de dur; il choiſit le genre 
» de trayail qui convient à ſes forces, a ſon 


- 
tt. th. 


(i) Peut-ttre: dira-t-on que je ne donne des pré- 
,ceptes que pour les ſocietes bien ordonntes? mais 14 
od i n'y a que cahos & confuſion, là où tout eſt ar- 
bitraire, peut-on parler d'ordre , de regle, de ſuite 
dans la 9 Od le deſpotiſme regne , od regne 
© Fanarchie, iI dy a qu un conſeil à donnert, qu'un parti 
à prendre : wag puis ſouffrir, ſouffrir encore & ſe 
taire. g 4. 
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» goiit ; & ſon ſalaire, dont il jouir en 
» entier , parce que la premiere loi d'une pa- 
» retlle ſocicte , eſt de ne rien prendre - 
» celut qui na de reſſource que dans ſes 
v bras, tant plus que ſuffiſant pour ſa nour- 
v riture, ſon vetement, ſon couvert, il peut, 
» Sil ne lui arrive pas de grands malheurs, 

» amaſſer non ſeulement pour gouter le re- 
v pos dans fa vieilleſſe, mais encore de 
„quoi avoir la douceur de laiſſer un petit 
„ pẽcule a ſes enfans, qui commencant avec 
« quelque choſe , finiſſent leur carrière dans 
» Paiſance , & laiſſent des enfans qui poſſe- + 
».deront , à leur tour, quelques fonds de 
» terre, & qui ſeront ſur Je chemin de la 
» fortune. Cette marche eſt infaillible avec 
» de bonnes mceurs & Pamour du travail, 
» du travail qui, quel qu'il ſoit , honore - 
v Phomme , & eſt neceflaire a fon bonheur. 
» He ! quel bonheur plus conſtant que celui 
» de Phomme, qui, tous les jours, voĩt croitre 
» & proſperer ſa petite fortune, qu'il ne doit 
» qu'3 ſon induſlrie, a ſes travaux, a fon hon- 
>> netete, a lui ſeul enfin! croyez que dans au- 
„ cun rang il neſt de joie plus pure, ni plus 
» yivement ſentie. — Je me rends. Ce que 
„vous venez de me dire, porte dans mon 
ame les lumĩères & les conſolauons. Je nas 
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» rien, il en vrai; mais vous me faites voir 
„ que, dans la poſition ou je ſuis, Fat mille 
» reſources douces, faciles & hounetes pour 
» avoir non ſeulement le neceſſaire, mais en- 
vy core pour ameliorer mon ſort; & dans I'eat 
v que je regrettais, je nautais pas davantage , 
„ & je ſerais fans nulle eſperance d avoir plus. 
» Ici , mon ſort eſt aſſure , tout ce qui men- 
» toure, veille a ma conſervation, a ma tran- 
» quillte, & me garantit la propriete de 
„ tout ce que je puts amaſſer. La , Paurais 
p eu à redouter tout de qui m'aurait appro- 
„ cht, tout juſqu'à mes ſemblables; je n au- 
» rais Ete sur de rien; ma vie, toujours rem- 
„ plie d'alarmes, n' eùt tenu a rien; ma vieil- 
» leſſe eũt &t6 aſſreuſe; & en mourant, j euſſe 
laiſſè des enſans dans la miſère, en proie 
v A tous les manx, Ici un travail doux , pro- 
v poruonne à mes forces, en chaſſant Fennui, 
» ce fleau de l'homine, me donnera un bon 
» appetit & de quoi le fatisfaire , fortifiera ma 
» ſante & me fera paſſer des nuits douces & 
».tranquilles, ges jours purs & ſereins. Con- 
y tentons- nous donc de notre ſort, & travail- 
» lons gaiement. Tous les jours, je verrai mon 
» ſort s adoucir, & avec une bonne conduite 
„ je laiſſęrai des enfans dans Paifance-, des 
» enfans qui feront ma conſolauon & mon 
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» uten dans Page avance , leſquels pour? 
v tont laiſſer, à leur tour, des enfans aſſez 
v aiſes pour poſſeder un peu de terre, qui 
» ſera” augmentèe par ceux qui leur ſurvi- 
v vront. Cette idèe me flatte; ; ai mille graces. 
„a vous rendre. — Je vous en dois à mon 
v tour. La diſcuſſion on vous m'avez engage, 
» en faifant ſortir la veritè, m'a pronye une 
» choſe ſur laquelle je noſais fixer mes re- 
25 gards: c'eſt que non ſeulement fans remords, 
v mais encore avec une ſorte de ſatisfadion, 
» je puis cenſeryer ce que j'ai, parce-que je 
v ne fais tott a perſonne, que le pariage des 
v terres eſt une abſurdite, & qu'il eſt necef- 
» faire pour obtenir-abondance & paix, que 
„ la terre ait un maitre, n importe lequel, qui 
v la cuhive bien ou la fafſe bien cultiver v. 
Ke ſumè & concluſion de tout ce diſcours, 
II reſulte de tous les faiis & de tous les 
raiſonnemens ci-deſſus : | 
1*. Que la nature, non ſeulement ne fait 
rien en particulier pour Phomme , mais en- 
core que ſes productions, ſes mouvemens 
lui ſont plus funeſtes qu'utiles; que par con- 
ſequent hone tient de homme ſeul tous 
les N e & 1 mai dont il 
Jour, | 
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2. Qu'il eſt contre nature que homme 
vive iſole , ſolitaire , éloigné de ſes ſem- 
| blables; que cette ſituation n'eſt pas un état, 
mais un accident cxtremement rare, toujours 
cauſe par quelques matheurs: les faits prou- 
vent cette verite. Que sil ſe trouve quelque 
etre dune melancolie afſez ſombre , aflez 
farouche pour prendre volontairement ce 
parti, ces cas, dune extreme rarets-, ne 
prouvent non plus que c'eſt le vœu de la 
nature, que Pexemple de ceux qui ſe don- 
nent une mort volontaire, ne prouve que 
Phomme a la vie en horreur; qu'au con- 
traire Phomme vivant en ſociete,'eſt homme 
naturel, l' homme ſuivant le vœu de la na- 
ture: puiſque ſa fecondite , ſa perfedibilite, 
ſa faibleſſe, ſon penchant d'une part, & de 
Fautre extreme 'rarete des alimens, & les 
incommodites, les maux, & les dangers fans 
nombre auxquels il eſt ſans, ceſſe expoſe, 
+ ſont autant de cauſes invincibles qui le rap- 
prochent de ſes ſemblables, & qui les ne- 
ceſſitent tous à reunir leurs forces & leurs 
penſces, pour prendre inſenſiblement ſur 
cette nature empire qui leur eſt dil. 
De ces deux verites. que [homme eſt, ne. 
pour vivte en ſocicte , & que la terre ne 


ſournii pas ſpontanement allez de vivres pour 
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une population quelle que faible! qu'elle 
ſoit, il ſuit ces autres verites inconteſtables : 

16. Qu' il faut de touie neceſſitè que homme 
force la puiſſanee productive de la terre A 
lui fournir une ſubſiſtance, en raiſon de ſa 
population; or , la culture en eſt le ſeul 
moyen; mais, fans-propricte foncière, il ne 
peut y avoir de culture: donc la premiere 
loi que homme doit s'impoſer, eſt celle de 
la propriete foncière; & comme il importe 
Cayoir le plus de ſubſiſtance poſſible, ayec 
le moins de travaux & de peines, il faut de 
toute neceſſite cultiver les arts, 
2. Que Phomme vivant neceſſairement en- 
tourè de ſes ſemblables, doit connaitre leurs 
droits & les fiens, ce qui leur plait, ce qui | 
les offenſe , ce qui les rend propices, ce 
qui en fait des ennemis : dou la necefſits 
Ts is morale. 

. Que homme etant neoeſſice à vivre 

5 des lois, car ſans lois quelconques 
point de ſociẽtẽ civile, de ſocictè aſſurèe, 
tranquille, il doit $'cclairer pour trouver la 
legiſlation la plus conforme , la plus avan- 
tageuſe a ſa nature: (on la neceſſite des 
ſciences , de la morale & de toutes les lu- 
mières poſſibles. TAE - 

Cependant un auteur modeme 4 dans un 
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diſcours couronné par une académie pro- 


vinciale, a fait ſes efforts pour convaincre 


que les ſciences avaient deprave Phomme & 
fair ſon malheur; qu'il ne pouvait etre heu- 
reux ni vertueux que ſur le fumier de Vigno- 
rance (1). Et dans un autre diſcours le meme 
auteur a avance que : « le premier qui ayant 
v enclos un terrain gaviſa de dire ceci : eſt 
D a moi, & trouva des gens aſſez fimples 
„ pour le croire, fut le vrai fondateur de la 
v ſociete; que de crimes, de guerres, de 
» meurtres , que de ee & d' horreurs 
» rTeut point Epargnes au genre humain , 
© celui qui arrachant les pieux, ou comblant 
» les foffes, eùt crie a ſes ſemblables : gar- 
(1) Quand les donneurs de couronnes ſeront-ils donc 
peuctres de cette verits fi néceſſaire 3 Vayancement 
des ſciences, & par conſequent au bonheur de Thu- 
manité, que rien n'eſt beau que le vrai, que le vrat 
ſeul eſt aimable? Ignoreroient-ils que I homme enfant 
peut s amuſer & ſe contenter de belles phraſes, mais 
qu'il faut 3 Phomme fait que ces belles phraſes lui 
enſeignent ou lui rappellent de grandes & utiles ve- 
ritts ; que couronner Jes diſcours qui n'ont pour fon- 
dement que PFerreur, C'eſt vouloir faire reviyre ces 
rheteurs fi juſtement m&priſcs , fi juſtement chaſſes de 
Rome pour $'#tre jous de Veloquence, en ſoutenant 
indifffremment & avec la meme chaleur , N & 
qc contre. a | 


* 
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dez · vous d'Econter cet impoſteur ; yotws 
* Etes perdus, fi vous oubliez que les ſruiis 
» ſont a tous, & que la terre n veſt a pee 
» ſonne ». 
Si cet auteur eũt conſults les hiſtoriens, >a 
voyageurs & la nature, il eũt ſu que la terre 
brute, non aſſujettie par l' homme, ne _— 
point faite pour &re le {cjour des faibles hu- 
mains, qu'elle ſemble meme le proſcrire * 
deſſus ſon ſein par les flèaux ſans nombre 
dont elle les accable : de faut d'alimens , eaux 
inſalubres, air viciè, animaux nuiſibles, veni- 
meux ou carnaſſiers, &c. &c. Ogg 

S' il eũt enſuite ccoute la raiſon, il ett ſenu, 

que ſans Vaſſurance des ſubſiſtances, nulle 

ſociete, nulle paix, & par conſequent nul 

bonheur ſur la terre. 

En- effet, comment n'y aurait- il pas une 
| RED, guerre eternelle là où toutes choſes étant à 
| tous, le neceſſaire a tous eſt toujours rate 

& ſouvent manque? 1 

Si donc la nature de cet homme biſarre, 2 

k w eũt pas &te d'etre ſouvent le jouet de Pabſur- 
4 | de, il eut forme cette chaine de taiſonnemens 
fi ſimples, ſi naturels : fur la terre, nul bonheur 

, mulle paix ſans ſociere, nulle ſo- 

hey ſubſiſtance afſuree, point de ſub- 

ſiſlance aſſurce ſans culture, point de culture 

ſans 


* 
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| Fans /propriete foncière; donc la propriets 
_ fonciere, qui amene la paix & qui ſoutient 
la ſocictè, eſt la ſeule baſe ſur laquelle doit 
repoſer un jout tout le bonheur que 3 
notre fragile. conſtitution, | 

- Ainſi, il edr dit: le premier qui ayant de- 
friche , puis cultive un champ, ofa tenir ce lan- 
gage: ceci eſt a moi, par la miſede mon eee. 
de mes peines, de mon induſtrie, de mon mo- 
bDilier; par le bon exemple que je donne a 
tous, par la re connaiſſance que Pon me doit 


d'avoir changè un terrein ingrat, mal - ſain, 


en un terrein utile a pluſſeurs, & ſalubre a 
tous, & qui fut aſſez eloquent pour le per- 
ſaader & faire des imitateurs, a été le vrai 
fondateur. de la ſociété civile, le plus grand 
bienfaiteur de <> (1); Cell lui qui 


* hy : 


(.) C'eſt dans le beſoin que Fon connait les vrais | 


ſentimens de. Yhomme. Dans les tems les plus recules, 
od les hommes manquaient de tout & talent afſaillis 
par tous les fleaux phyſiques d'un monde non corrige, 
non-regenere, quiconque enſcignait aux hommes quel- 
que moyen d alleger leurs ſouffrances, était regards 
comme un Etre ſurnaturel, & adore comme un Dieu. 
Pelagus regut Jes honneurs diyins pour avoir appris 


aux Grecs 4 batir des cabanes, 4 ſe vétir de peaux dar? 


betes & 4 ſe nourrix de gland. En Egypte, le roi Apis, 
pour avoir enſe Fagriculture , fut adore ſous le nom 
4Oriris ou de Serapis,: & ſous Tembleme d'un bœuf, ** 
Tome l. | 3 
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a a pole la première pierre, la pierre angulaire, 


ſur laquelle doit geleyer un jour le temple 


de la concorde, de la fraternite & du bonheur: 


Les hommes ſont malheureux, nous dit- on- 
qui ne le ſait? Mais comment peut on voir 
afſez mal, ou ęètre d aſſea mauvaiſe- ſoĩ, pour 
imputer leurs malheurs a 1225 ſocial en gé- 
neral'? 

Ceſt la deſtinèe de Phomme de vivre en 
ſociete, ceſt-a- dire, renni & lie par des 
lois quelconques; il ne peut non plus vi- 


ter cette deſlinèe, que celle de ſoutenir 
fon exiſtence par la nourriture. Qu on jette 


un moment les yeux ſur PEurope, ſur une 
grande partie de PAſie , fur tous les pays 
dune grande population, on verra que par 

la Tecondite de l'eſpèce, les hommes ſe rap- 
prochent inẽ vitablement, ſe ſerrent, Sental- 
ſem ſur un meme terrein, & que, dans cet 
erat il n'y a point de milieu entre Panarchie 


& un gouvernemem quel qu'il ſoit : & Fon 


conviendra, que le plus funeſte gouverne- 
ment, eft encore preferable a Panarchie ; que 
preſque toujours a ets. par laſſitude des ca- 
lamnes, des horreurs multiplices, & ſans-ceſſe 
renaiſſantes, qui ſortent inevitablement de cet 
Etat, que les hommes ſe ſont eee inconfide- 
rement dans es bras du premier 15 Iseli offert 
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I les faire ceſſer, fans entrer dana Pexamen 

des moyens qu'il employeroit, ſe refugiant 

Tous le premier gouvernement qui ſe pteſen- 

doit: , comme dans un port durant Forage. 

Puiſqu il en eſt ainſi, à quoi ſervent toutes 
ces yaines declamatf6ns contre un état qui 
eſt de neceſſite? De ce qu'un homme par ſon 

intemperance, geſt donne une fievre putride , 

qui la mis ati tombeau, faut-il declamer con- 

ne la néceſſité de boire & de manger ? Il 

faut devenir ſobre, & mieux choiſir ſes ali- 
mens, & continuer de prendre de la nour- 

riture, puiſque c'eſt une choſe nëceſſaire & 

_ agreable; il en eſt de mème des gouverne- 

mens; de ce que tous ceux ètablis juſqu'a 

ce jour, ont Ete plus ou moins vicieux, plus 
ou moins contraires a la nature de Phomme, 

s enſuit- il qu'il ne puiſſe y en avoir de meil- 
leur & d'infiniment meilleur, pouvant pro- 
curer a Phomme tout le bonheur dont il peut 
jouir ? Non, ſans doute; mais il faut le 
chercher. Si ces eſprits ſublimes, qui ſe 

ſont conſumes en vains efforts, pour déſinir, 
& eſpace, & le temps, & la grace, & cent 
autres frivolitẽs de cette eſpèce, euſſent tour- 

n leurs mEditations vers la forme du gou- 
vernement Fvi convient le mieux à homme, 

penſe- t- on qu'on ne Veit pas encore trouvte t 

H 2 
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Vne choſe me ſurprend : c'eſt bindiſſ- 
rence de homme. a cet . Les plus gtands 
genies ſe ſont occupès, & S occupent encore 
du ſyſteme du monde, & une immontalits - 
Slorieuſe auend le tragyeur; & pas un na 
attaché ſes recherch la meilleure legiſ- 
lation. Cependant, combien ce ſecond objet 
ne doit-il pas etre plus cher aux hommes ! 
qu'ils ſont Etrangement faits! Les uns ref+ 
ſemblent a cet imbecile , qui ẽtant tombs 
dans un bourbier infect, a de ſerpens - 
& d'inſectes venimeux, Samuſait a rechercher 
la nature de la vaſe qui le ſuffoquait, com- 
Patant ſa pe ſanteur relative, examinant les 
effets de fa cauſticite ſur ceci, ſur cela, &c. 
ſans faire aucun effort pour ſortir d'un lieu 
où il trouva les douleuts & la mort. Les au- 
tres, comme des enfans ſtupides, ſans penſer 
a corriger ſa nature meurtriere, jouent avec 
cette vale, en font des figures, des deſſins 
charmans, & y periſſentde mane. 

Il eſt bien vrai que, depuis quarante ou cin- 
quante ans, on a examine, diſcnte les parties 
les plus eſſentielles de la legiſlation; on en a 
approfondi quelques- unes: pluſieurs grandes 
& importantes vérites ont été trouvces ;. les 
droits de l'homme ſont mieux c@pnus , fa di- 
gnite mieux _ L'homme * lage 8 
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plus sclaire, commence 3 comprendre & a 
fentir la neceſſitẽ de retirer tous ſes regards 
du ciel, of il ne puiſa jamais, & on 1 ne, 3 
peut jamais puiſer que foſies, extravagances 
funeſtes, pour les ramener & les fixer Tur la 
terre ſeule, od ſont ſemèes toutes les. Toots 
P | lui importe de connaĩtre , & L, 
eules peuvent faire fa felicute. Enfin , 05 na 
acquis ſur la lẽgiſlation pluſieurs ET og 
vraiment utiles & intereſſantes ; mais, toutes ; 
ces connaifſances eparſes, Ts lien, A quot” 
peuvent elles ſervic f Nadraient- - elles j our 
but que damfſer notre vaine curiolte, K R 
occuper nos loiſics?*ne pourfalent- elles nc. if: 
pas ayoir un plus noble Ser, le bonheur Ir. 
des humains ? Mais, Pour cet effet , il But 
les r6unir, les lier par un ſyſieme ſuivi; ; Hour, 
en faire un tout utile: & ce Teſt queen les, 
) reuniſſant ainſi, qu'on Cappercevra des con- 
naĩſſances qui manquem; & des erreurs qu on, | 
aura priſes pour des yerites. Le jeu. Kl lar 
ſon facile, aiſce & natureſle ence t toutes le 
- parties « dun tout, "fant. la ſeule & 5 8 
preuve. de leur convenance, , I IG 
II faut! donc donner des plans de Tegittaion 
& en donnet Jace ce qu'on en alt 8 5 N 
un qui 'renfliffſe les fuffrages du plus Srand! 
nombre „& devienne le veer de . partie! 
„ 
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culier. En les donnant ces — * if foe en 
developper. toutes les panties „ entrer; dans 
tous Jes details, ne laifler rien à difirers en- 
fin, Te mettre a 14 place d'un legiſlateur 
qui ya former un Etat, & qui en dice les 
lehr, apres les avoir milrement examindes. 
Feu, etre, croira-t-on,, que Je moment de 
la. revolution arrivE-, on ſera à tems dy 
penſer: mais on ſe tromperait ſort; il y a une 
diſlance infinie à cel égard, entre matériaun 
amaffes & edifice conſiruit. Cent ans de dif 
cuſſons, d'examen, de critique, ne ſont pas 
trop pour produire un ſyſtẽme de legiſlation, . 
rèuniſſant tellement les eſprits, deyenu telle 
ment le yeeu general, qu'il entrat dans toute 
| Education domeſtique de le faire connaitre, 
& apptrendre 2 tous Jes élèves; de le leur 
inculquer tellement, que devenus PO 
faits, ils le deſſraſſent ardemment. 
Mais dira- i- on, ſuppoſẽ que la diſcuſſion 
falle enſin trouver ce plan deſire de tous, 
Celt- L. dire, du plus grand nombre: qu'en. 
era · t· on? Pour f etablir, renvetſera ton 
le gouvernement ſous lequel on vit, tant 
bien que mal ? A- Dieu ne plaiſe 1 je ſuis 
g trop eloigné d'avoir une pareille facon de 
penſer; je ſuis © conyaincy , que ia palx ell le 


s des Nenne e R's eſt le . 
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terrible de tous les fleaux, puiſqu' elle traine 
a a ſuite tous les autres: les maladies, la 
peſte, la famine, la deſolation, les douleurs, 
la mort, & toutes les eſpeces de tyrannie 3 
que la guerre civile eſt a h guerre ordinaire, 
ce que celle-ci eſt à la paix; que rien de 
plus incertain que Piſſue d'une guerre; qu il 
gen faut bien que la bonne cauſe triomphe 
toujours, & que, par conſequent , le parti 
le plus ſage eſt de reſter tranquille, de ſup- 
porter ſes maux avec patience, jufqu/a ce 
que le cours des evenemens amene le moment 
non prepare, non preyu, mais attendu, de 
ha regeneration. Ceſt alors qu'il ſerait heu- 
reux avoir ce plan connu de tous, defire 
du plus grand nombre | alors le calme ſuecẽ - 
derait bien tõt a Porage ; mais ft dans de pa- 
reilles circonſtances, un ſyſtẽme commun à 
tous, ne rèunit pas les yolontes, le trouble, le 
deſordre ſe perpetuent, juſqu'à ce end la 
laſſitude des maux & des miſeres faffe accep- 
ter, ſans examen, le premier plan offert: 
& alors on peut recommencer une carrière 
die pluſieurs ſiècles de douleurs & de cala- 
mites. Combien Phiſloire ne nous preſente: t. 
elle pas de re volutions dẽtats, amenẽs a Panar« 
chie, par une ſuite d' ẽvenemens in vitables, 
* » qui nen ſont ſortis que pour paſſer 
H 4 
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ſous le joug d'un deſpotiſme cruel l Sic ,t. 
Etats. ſe fuſſent occupes pendant le calme & 
la paix, de Pobjet dont nous parlons : à 
peine la rèvolution eũt- elle eclate, que Ferat 
aurait pris une forme nouvelle & plus heu- 


reuſe, une aſlicte ſtable & tranquille: am- hl 


bition d'un ſeul ou de quelques- uns ne pour - 
vant, dans ces momens, luiter cn la vo- 
Jonte eclairce de tous. 2 re: 

Mais de plus, eſt · ce qu'un ſouveraing 
dont les Stats ſeraient hereditaires; & qui nat 
rait pas d' enſans, ne pourrait pas aſſez aimer 
ſes ſujets ou une renommce: glorieuſe, pour 
les preferer aun collateral eloigne qui, le plus 
ſouvent, n'aſpire qu'après ſa mori f Anime 
de ce noble ſentiment il pourrait établir de 
ſon vivant, cette forme de gouvernement tant 
defire de ſes peuples, & qui doit à jamais 
faire leur bonheur, en conſetvant, toute- 
fois pendant fa vie, la ſupreme autorite, Cene 
action qui ne demanderait pas un grand ef- 
fort, ſeran cependant la plus belle, la plus 
glorieuſe, & la meilleute qu'un ſouverain put 
faire: puiſſe- t- il sen irduver de pareils ! 

Recherchons donc avecardeur & perſeve- 


rance cette dèſirable Jegiflation qui doit faire 


le bonheur de homme, lui rendre.fa libente,, 
en independance, ſa vraie nobleſſe, & le 


\ | 
” t n in mr-. © 
porter aux plus hautes vertus, Quel ſujet plus 
grand, plus intsreſfant! Etre indifferent far 
ceue recherche j ne ſerait- ce pas reconnaitre 
que la ſervitude'a fait fur les ames tout ſon 
effet; qu'elle leur à te ſenſibilitè, energie, 
tout juſqu/d la honte de Payilifſement :? Qui 
diſtinguera done homme de la brute, ſi, 
comme elle; il croupit dans Pinfortune & 
Tabjection, ſans tenter aucun effort pour en 
ſortir , ſans meme defirer tre mieux f 
Un ſage a dit: il eſt vrai, que ſouvent la i 
verite Etait la dernière maille d'une longue 
chaine d'erreurs; mais cette triſte  verite ne 
doit point nous decourager. Combien der- 
reurs fur la legiſſation n'ayons-nous pas laifſces 
derrière nous! combien de verites neuves 
ſur ce ſujei qui, comme autant de flambeaux, 
doivent nous guider & nous faire reconnaitre 
les erreurs qui, dans cette recherche, pour- 
ratent $offrir a Veſprit! Dailleurs, ſi c'eſt 
une _neceſte de parcourir une Tongue ſuite 
d'erreuts, avant de trouver cette precieuſe ye- 
rite, n eſi · ce pas une raiſon de plus pour 
nous hater de commencer? & peut- etre le 
ſujet weſt· il pas auſſi diſſicile qu'on le penſe: 
ſouvent un objet ordinaire vu de loin, nous 
parait un fantome effrayant. | 
It s'en n faut bien que je me flaue Pavoir 
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approchè du but, dans le plan de legiſlation 


4 


que-joſe donner, & qu'on va lire. Mais, on 


pourra juger par ce que p;̃ai fait, avec les 


talens les plus faibles, les moyens les plus 


'bornes, ſans, ſecours aucun qu'une haine 
| briilante & toujours conſtante des tyrans & 
de touie tyrannie, de ce que pourrait faire, 


je ne dis pas le genie, mais ſeulement ef- 
prit joint au ſavoir, & anime d'un ardent & 


juſte ſentiment qui ma ſouteu. 


| 
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2 UNE 
DEMOCRATIE. 


CHAPITRE PREMIER, 
Definitions & notions priliminaires. 


U; NE focikus el, en F une union 
de deux ou pluſieurs perſonnes, lices par des. 
conventions qu'ont acceptees librement, vo- 
lontairement, tous ſes membres. 
Une ſocictè naturelle, telle la ſociete des 
ſauvages formant une horde, une peuplade, 
une nation, eſt celle qui n'a ẽtabli aucune 
force pour aſſurer ſes conyentions. 


Une ſociẽtè privte, ou non - civile, eſt 
celle qui emploie une force étrangère à la 
ſienne, pour ramener à la tenue de ſes con- 
ventions ceux de ſes membres qui youdratent 
* Ecarter, - 


* 


F ä 

' $-Une: bci civile & politique eſt celle 7 
qui wemploie que ſes propres forces, pour 
contenir ceux qui youdraient violer ſes con- 
ventions, leſquelles prennenr le nom de lois 
du moment qu'elles ſont appuytes Ges forces 
reunies des contradans. — 


Les conventions, les ſeules conventions 
WY... ſont donc Veſſence de toute ſociètẽ; & une 
| convention eſt un Echange d oblignions , ſoit 
memes, ſoit diferentes, faites libtement, vo- 
lontairement, entre deux ou pluſieurs per- 
| | | ſonnes. 
| Ainſi toute reunion i dont le 
| lien weſt pas des. conventions - acceptces li- 
1 bdbrement, volontairement par tous, n'eſt point 
= nne ſaciete, Qu eſt· ce donc? Ceſt une troupe, 
Ceſt un troupeau, C'eſt tout ce qu on vou- 
dra: mais, ce weſt ni une ſocicte, ni un 
corps dont ſe lien eſt de meme nature que 
celui de la ſociẽtẽ, Ceſt· à-dire des conven- 
f tions 0 19. ö 


1 
: 
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(1) Corps , troupe he troupeau. Corps eſt, au figure, 
un tout moral & collectif, compoſt d un chef & de 
membres, nayant qu une ame, dont toutes les volon— 
tes, tous les efforts tendent au bien du corps : tel le 
corps des animaux d od le mot eſt emprunté. | 

Ce r 
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Je le demande. Cene reunion de $00 ne- 


- gres ſous la yerge Eun maitre, eſ- ce une 


Lad i 


WV we 


8 Ceſt qu'il eſt de Yeſſence du corps Cavoir une tete, un 


chef, & ce chef, à ce qu'il me ſemble, ne peut &tre 
qu'un individu; la ſociété, au contraire, peut 3 toute 
force sen paſſer ; les ſeules conyentions de ſes membtes, 
appuytes ou non de forces neceſſaires, peuvent, 4 toute 


force, ſuffire 4 en faire un tout moral & collectif; & 


fi, elle a un chef, il peut etre ſimple ou compoſc. II 
me paraſt encore que · le corps differe. de la ſociétæ; 
19. en ce que les conventions n ont pas cette tgalits 
de réciprocité qui doit etre dans la ſociété: les mem- 


| bres du corps mettant plus que le chef; 29. en ce que 


ſes liens ſont plus ſerres ; tous les membres d un corps 


dolvent ſans ceſſe etre 3 de fa proſperité; La- 


monr de ſoi doit faire place à Tamour du corps; les 
privations ſont jouiſſances, les ſacrifices des voluptes , 
lorſqu'il s'agit de Pavantage ou de la gloire du corps 3 
tel était le corps des jéſuites, improprement appel 
ſociete z mais combien d hommes, reunis par un lien 
quelconque , prennent le titre de corps fans en avoir * 


Telprit! Les termes manquent : on en emptunte, & 
les idees ſe confondent ; mais dans une ſocicté, pourvu 


que les membres tiennent leurs conventions, ils peuvent 
etre tous entiers 4 leurs affaires, oubliant le plus ſou- 
vent la ſociet6; il eſt dans la nature que Vamoar de ſoi 


bien reglé, bieti-ordonaeg”Vemporte ſur amour de la 


ſociete, qui ne doit avoir pour but que le bien de (es 
membres; mais auſſi, quand cette ſociété a atteint ce 
but, il eſt dans la nature que cet amour de foi &clai- 
4 es | 9 ies membres a rimoler 
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ſociets? non. Cet aſſemblage de mille gals 
riens, ſoumis à la meme diſcipline, ' man- 
geant , dormant, veillant,- ramant, à la vo- 
lonte d'un chef, dont le bras armé dun 
\ baton eſt toujours leve ſur eux, eſt-ce une 
Nocicte? non. | | 


— — 1. 


pour elle. Enfin les membres d'un corps, quelque ſoit 

leur ſort, ne peuvent etre heureux que de fa grandeur, 

de ſon éclat. Une ſocictée, au-contraire , ne peut avoir 
de vraie, de ſolide ſplendeut, qu'en raiſon du honheur 

& de la proſpetits de ſes membres: tout autre eclat eſt 

menſonger & peu durable. 

, Troupe: ce mot, comme celui de bande , ne fignifie 
proprement que reunion, aſſemblage Teues animés, 
wapyant ni chef, ni rien qui les uniſſent; ainſi Yon 

dit une troupe, une bande de cerfs, de pigeons , d'é- 

tourneaux; ainſi on dit une troupe d'hommes, lorſque 

raſlembles F ils ſont ſans chefs, ſans liens 
quelconques ; ainſi Fon dit une troupe de bœufs, de 
moutons, en falſant abſtraction du paſteur qui les con- 
duit, sil y en a. Il eſt bien vrai qu'on dit une troupe 
de ſoldats, de comediens, &c. mais c'eſt par abus, par 
extenſion , ou lorſque la vue de Veſprit ne porte que 
ſur reunion, aſſemblage , & fait abſtration de chef. 
de lien. 

Troupeau: ce mot ſigulſie un aſſemblage, une - 
nion d tres animes, ſous un maitre auquel ils. ſoat tel- 
| lement liés par le nœud de Pappartenance , qu'il les rend 
entierement paſſifs 3 Tigard du maitre, & donne au 
maitre tout droit ſur eux: celui de vie & de mort, de 
vente & de troc, &c. - 2» 
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Non: des hommes réunis, contenus & 
gardes par la force, rendus paſſifs par la 
force, obciſſant forcement à un chef, qui, 
ſans les conſulter, leur ordonne cect, leur 
defend cela, ſous peine d etre pendus, routes, 
. Ecarteles, qui les plonge dans des cachots, 
& les en retire à fa volonté; qui, ſelon ſes 
plaiſirs ou ſes paſſions, mais ſans nul inté- 
- ret pour eux, les rransforme en yils gladia- 

teurs, pour aller Egorger, ou ſe faire egorger 
dans une arene, qu'il nomme champ de ba- 
taille: qui, à fa volonté, les vend ou les tro- 
que: qui leur enlève leur nourriture & leur 
defend de murmurer : non, cette reunion 
d' hommes ne peut <tre appelee ſociete, ou 
toutes les idtes ſeraient confondues: Ceſt un 
troupeau danimaux ,' Pautant plus meprila- 
bles, que plus ils doivent avoir de raiſon, de 
force & de courage, qu'un paſteur garde, 
ou fait garder pour ſa pawre (1), ou ſon 
_ amuſement, ſelon ſon bon plaiſir. 

Si les definitions que je viens de donner 
_ ſont juſtes, vraies , cette derniere phraſe ne 
peut etre regardèe comme une declamation , 
mais, comme une bien grande ae * 'on 
ne peut trop mediter, 


— Ravir journellement à gaclge un le les 4 de 


fa vie, ou le devoter tout vivant, ſont choſes peu 


UGffcrentes, 
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Principes des Legiſla, tions. 
Amr Fexpoſer le plan de la decide 


tion que Tal congue , eclairons.- nous des 
grands principes qui doivent guitler un lé- 


giſlaieur, faire auttement ſerait marcher en 


I . . 0 - 
aveugle. | / 


Dans le diſcours proliminaire, nous avons 
rigoureuſement prouvè que par ſa nature', 


homme eſt invinciblement amen a Petar 


ſocial : que l'eſpèce perirait, fi elle sy refu- 
fait; mille & mille cauſes, dont les princi- 
pales ont &t6 expoſces dans ce diſcours , for- 
cent Phomme a recourir a-Paſſociation, com- 
me à un port durant Porage; mais la ſeule 
multiplication de Peſpece, rapprochant de plus 
en plus Phomme de I homme, amène infail- 
liblement ou l'inſanticide, ou Panarchie, ou 
Faſſociation. Le premier état fait trop dhor- 
reur pour sy arrèter; le ſecond eſt un abyme 
de maux, une guerre de tous contre tous, 
qui detruit juſqu'au dernier. Laſſociation, 
au-contraire, celle bien ordonnee, eſt amour, 
concorde , union de force & de yolonte 
. . us; pour 
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pour conſerver, protẽ ger, pour Ecarter ou 
repouſler les peines & faire naitre le bon- 


heur. 
Puis donc que 7 GEE eſt neceſn t6 à vi- 


vre en ſociẽtè, que qa nature Ia appelle in- 
vinciblement a cet ètat, gardons- nous de faire 
comme ces inſenſes, qui, au- lieu de recher- 
cher avec ardeur & opiniatrets la legiſlation 
qui convient le mieux à ſa nature, perdent 
leur tems en vaines declamations contre I'ctat 
ſocial (1). 

Pour trouver cette legiſlation qui doit faied 
le bonheur & la grandevr de Phomme, il 
faut deux choſes: premièrement, connaitre 
tous les pouvoirs qui, comme Elemens né- 
ceſſaires, conſtituent touie ſocicte civile; & 


1 
— 


(1) Par ſa nature, homme ennemi de Ia ſolitude, 
force 4 vivre en ſociété, n'a donc le choix que de 1s 
ſiocicté du ſauvage, ou de la ſociete civile, quelle- qu'elle 

' ſoit; la premiere o'ayant aucune force coactive pour 
le maintien des conventions tacites ou exprimees, n'a 
rien d aſſuré, ni les perſonnes, ni les choſes: d'oil les 
ctaintes & les alarmes doivent &tre le ſeatiment ha- 
bituel de ceux qui la compoſent: triſte & deplorable 
ſituation! la ſeconde, au-contraire, ayant une force 
coercitive pour contraindre efficacement 4 la tenue des 
conventions exprimees, les afſocics doivent y trouver 
la paix, le repos & la sdreté de leur perſonne & de 
leurs biens, ſur-tout ſi elle eſt bien ordonnée. | 
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ſecondement bien diltinguer les mains dans 


leſquelles ces pouvoirs doivent etre depoſẽs. 


La nature de ce qui conſtitue toute fociete 


civile, doit nous donner les premières con- 


naiſſances. L'examen du cœur de Thomme | 

doit nous donner les ſecondes. | 
Commencons donc par rechercher avec 

ſoin quels ſont tous les pouvoirs qui entrent 


neceſſaitement dans la conſtitution de toute 


ſociere civile: puis nous mettrons notre ap- 


plication à decouvrir dans quelles main ils 


— 


doivent etre depoles. 

Je vois premierement , que, ſans n 
tions obligatoires ou lois, aucune ſociètẽ ci- 
vile ne peut exiſter: il faut done necelſaire- 
ment une perſonne phyſique ou morale, qui 
ait le droit d'etablir des conventions, de 
faire des lois, qui ait le pouyoir legiſlatif (1). 

2*, Mais ces conventions ſeron faites entre 


hommes: ces lois ſeront donnees a des home. ' 


mes: il y aura donc in6vitablement & trop 
ſouvent des conventions, des lois violées;, 


Pp III 


(1) Pouroir eſt en 12giflation un droit quelcon= 
que ſoutenu par la force; & je dirai en paſſant , que 


tout droit, tout pouvoir, toute prerogative, qui ne 


ſont pas accompaguts d une puiſſance ou force ſuffi- 
ſantes 4 leut ſoutien, ſont des drolts, des pouvoirs 


n i puiſqu'ils ſont precaires, 
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Res droits comteſtes, des proprietes en litige, 
des infractevrs enſin; il faudra done juger en- 
tre des pretentions oppoſces, entre un accu- 
ſateur & un'accuſe: Hou il refuſte neceſſaite- 
ment qu'il faut qu une perſonne phyſique o. ou 
morale air le, pouyoir judiciaire. 

Woke, reſt pas afſez que juger: Atme | 
core que les arrets aiĩent sũrement leur pleine 
& entiere execution, que nul n'y puiſſe reſiſ- 
ter: ce qui demande abſolument une perſonne 
phyſique ou morale qui ait le droit de les faire 
| beer. qui at le pouvoit exécutif. 

4 Il et beaucoup de cas imprevus ſur 
leſquels le pouvoir legiflatif ne peut ſtatuer 
que d'une manière vague & generale , & qui 

cependant exigent impèrièuſement un prompt 
naccourt: comme incendies, debordemens 
ſubits, &e. il faut donc une perſonne phy- 
ſique ou morale, qui, pour ces momens 

ficheux ; ait le droit de commander le ci- 
toyen, le bourgeois , quel qu'il ſoit que le 
haſard amene. Il eſi encore bien d autres cas 
contre Pordre , contre le repos public qui 
demandent une grande celerité: on il faut 
commencer - par ſaiſir, arr&ter ſans forme, 
pour faire juger apres felon les formes'; tels 
les 6meutes , les violences, les vols; les aſ- 
laſſinats medutes ou conſommes, &c. Et com- 
14 


* 


= PLAN 
me partout, les ſoins, la farviilhiric* * 
ceſſaires à ces objeis fol nommes police, 
Fappellerai ee le 1 r en tera : 
Roy, | | | 
5e. Sans fabventior pour fournir à bst be- 
boins, la ſociẽtè ne peut ſubſiſter: il faut donc 
une perſonne phyſique ou motale, qui ait le 
droit 1“. de fixer la grandeur de la ſubven- 
tion, en la proportionnant aux beſoins de 
Fetat; a“. de defigner Vobjet ſur lequel elle 
doit etre aſſiſe; 30. d'aſſigner à chaque citoyen 
ſa part Prepownningls au tout qu'il doit 
donner; 4*. de nommer les perſommes qui 
doivent la lever; g. den” marquer bemploĩ; 
6˙. de veiller a ſon aer qui r ait _ | 
pouvoir ſubventif. 

6*: Toute ſociete eſt expoſes d a eue atta- 
quce par les voiſins qui 'Pentourent 3 deſt a 
elle à ſe defendre, il eft vrai: mais on com- 

bat mal ſans chef. Il faut une meme ame pour 
conduire & faire mouvoir, avec avantage; ces 
corps compoſes de mille & mille tetes, mille 
& mille bras; &aillevrs il faut en tout tems, 
mẽème dans le plus grand calme , tre prepare A 
la defenſe comme a la veille d'une attaque; il 
-Faut pte voir quand & comment ou peut etre 
aàttaque, &c. il faut donc une perſonne phy- 
ſique ou morale qui reunifſe tous les droits 


8 
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neceſſaires a ces objets, qui ait le pouvoir 
de fenſif: pouvoir qui emporte neceſſzirement. 
celui de declarer la guerre, de faire la paix, 
de nommer aces fins des ambaſſadeurs, chen | 
recevoir & de traiter avec un. 


7. pour Eclairer les membres de la ſociete ſur 
leurs yrais interets, faire qu'ils la recherchent, 
qu'ils obeifſent aux lois plus par amour que 
par contrainte, qu'ils ſoĩent unis par les memes 
penſces, les memes opinions, & les memes 
ſentimens, il eſt de ſa ſageſſe qu'il y ait une 
inſtruction nationale: il y aura donc une per- 
ſonne phyſique ou morale qui aura le droit 
de b'inſtruction, le pouvoir inſtructi. 
8. Enfin, pour donner la vie à tous ces 


differens pouvoirs, faire qu'ils le ſoĩent d effet 


comme de nom, il faut une force reelle; il 
en faut encore une pour contentr ou repouſſer 
Pennemt, aſin qu'en tout temps le citoyen 
repoſe tranquille, & jouiſſe avec ſirets de 

tous les avantages de la ſociete, & des droits ' 
de Phomme. Or, cette force ne peut etre que 
dans une milice: puiſſance reelle qui, en ſe diſ - 
penſant avec meſute, viviſie tous ces differens 
pouvoirs, leur donne ſeule la force neceilaire 
A leurs fondions qui fans elle ſeraient vaines; 
mais cette * ne peut avoir de droits; 
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quels ſetaĩent · ils? Elle eſt force, & pas autre 


choſe; elle weſt pas un élement conſtiiutif 


de 1a légiſlation: elle eſt fa vie. 
Voila tous les pouvoirs, tous les t1emens 


neceſſaires a etablir, maintenir & faire aller 
toute ſociẽtẽ ; nous penſons n' en avoir oubliẽ 
ancun; tous les autres, au- moins ſuperflus, 


ne Ae 3 les renes de tout 


1 Etat. 


Après avoir bien reconnu & bien 0. f 
riſe tous les differens pouvoirs qui compo- 
ſent toute adminiſtration , ainſi que la force qui 


leur donne la vie, voyons dans quelles mains 
ces pouvoirs & cette puiſſance doivent &tre 


depoles : yaila Pefſentiel. Car, puiſque les 
elemens. que nous yenons de trouver, ſont 
neceſſaires a toute legiſlation , qu'il ne peut 
y en avoir d'autres de neceſſaires, il eſt ẽvi- 
dent que c'eſt la maniere de les diftribuer 
& de les co-ordonner entrevx ,, qui donne 


toutes les differentes formes d' aſſociation 
poſſibles. | 


Pour reconnaitre done, entre toutes les di- 


verſes formes d'afſociation poſſibles, celle qui 


eſt la plus convenable à Thomme, celle qui 


doit lui procurer le plus Favantages, & qui Te- 


clairant le plus ſur ſon eſpèce, ſur ſes droits, 
fa preeminence, lui donnera de lui - meme 
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Cette eſtime, cette haute opinion, ce ſaint 
& noble enthouſiaſme qui doit ['tlever aux 
plus bautes vertus, & le porter aux actions 
les plus heroiques, & par conſequent les plus 
utiles à tous, il faut deſcendre dans le coeur 
de homme, & non fouiller dans les archives 
des nations (1): lui ſeul doit etre notre guide: 
lui ſeul doit le preſcrire, en nous indiquant 
les perſonnes phyſiques ou morales, qui doi- 
vent poſſeder & exercer la 3 * ces 
pouvoirs. 

Lhomme eſt un ètre ſenſible, & fa ſen6bilits, 
comme celle de tous les erres de ceite eſpèce, 
eſt tendance vers le bonheur en general : ce 
penchant eſt donc indeſſructible. 


Les inclinations premitres de I'homme 6 
celles qui particulariſent ce penchant, qui 


(i) Comment! parce-que pendant quatre ou fix fiecles, 
- la force aura contraint une nation 4 recevoir, tous les 
jours, cent coups &trivitres , il faudra qu'elle les re- 
golve à tout jamais ? & fi, un jour, des circonſtances 
heureuſes lui permettent de ſe ſouſtraire à ce regime 
qui contrarie la nature d homme, it faudra que cette 
nation fe rende aux raiſons de ſon defpote , alleguant 
la ſainteté des antiques uſages de la nation, citant la 
reſpectable autorite de ſes archiyes? 
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ces inclinaitons ſont la ſuite neceſſaire de la 


- 


de general le rendent particulier, font done 
indeſtrugibles comme lui, puiſqu'elles ne 
ſont que ce penchant mème, dirige vers des 


objets particuliers. 

Mais ces inclinations premières, avec leſ- 
quelles la nature a paitri notre ame, & qui 
Etant la ſource de tous nos defirs, ſont les 


mobiles de toutes nos actions, Comment les 


reconnaitre? comment les dcmeler davec 


celles que les lieux, les tems & les poſt- 
tions ont pu nous faire contrater ? a Jeur 
univerſalitè, elles ſeront celles que Pon retrou- 
vera, non- ſeulement dans les hommes de tous 
les lieux, de tous les tems, de tous les ages, 
de tous les &tats, de toutes les proſeſſions, 
mais encore dans tous les autres ètres ſenſibles, 
chacun a leur manière, & ſelon Penergie de 
la nature: groſſières dans les unes, perfec- 
tionnees dans les autres, faibles dans ceux- ci, 
pleines de vigueur dans ceux-là: en- ſorte que 
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ſenſibilité. | 
g X | | | 
Dans la brute, dans le ſauvage, dans 
rhomme qu'aucune regle n'a contenu, ni 
guide, qu' aucune inflitution n'a forme, ni 


 Eclaire, ces inclinations premieres ſont amour 


* 


de la liberté indcfinte, de la domination & 
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des jouiffances illimitees (1); mais dans 
Phomme claire, mdri par Pexperience, par 
la frequentation de ſes pareils, qui lui font 
connaitre les vrais, les ſeuls moyens Fare 
heureux; ces mẽmes inclinations redifices & 
perfedionnces autant qu'elles peuvent Pere, 
ſom amour de Pindependance, de Pegalite, : 
& de la jouĩſſance excluſive de ſes proprictes. 


Ainſi, dans Ptatde nature (2), Phomme 6tait 
amoureux, & jouiſſait en - effet Fane liberte 
qui wavait de bornes que ſes forces; mais, 
ayant Eprouve ſouvent combien eſt funeſte 
cette liberté illimitèe, commune a tous; ſa 
faibleſſe lui ayant fait ſouvent dèſiter Paſſocia- - 
tion qui protẽge, augmenie les forces, aſſaiblit 
4 . — 

(1) Je ſens bien que Yamour de la liberté indéſinie, 
de la domination, & mème des jouiſſances illimi- 
tees, fe confondent tellement, qu'on peut les regarder 


comme un ſeul & unique penchant, qui ſerait amour 
de la domination ou de Ia liberté ſans bornes ; mais 


quoiqu'il faille etre ſuceinct, encore faut- il un certain 
developpement dans les idées, pour ſe rendre clait & 
intelligible. 

(2) Je le epète: ſappelle état de nature de 
Fhomme , cet état od Thomme, comme le ſaurage, 
ayant ajouté 4 ſes idées aucune idée, ſes inclinations”. 
premieres n ont 6t6 aucunement modifites , ſes idees 
propres , individuelles, n'ont pas été augment6es. 
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les auaques, '& en diminue le nombre; ſens 
tant en meme temps Vincompatibilits'abſolue 
de cette libertẽ illimiteeavec aſſociation: pour 
fon bonheur, il conſent, en paſſant a Vetat 
civile, a moderer ce penchant; mais comme 


il ſe réſout a ne rien prendre ſur la liberté 


dautrut, il veut qu'on reſpecte la ſienne; il 
veut ne dependre de perſonne. La depen- 
pendance eſl un tourment pour les ames neuves 
qui wont point &te degradees par le joug de 
la ſervitude ; elle eſt un obſtacle aux grandes 
actions, a belt vation des ſentimens; elle con- 
duit, provoque, & force meme bien — les 
actions les plus vils, & meme les plus atroces. 
2. Dans l'état de nature, tous voulaient 
dominer; & cet amour de la domination com- 
mun à tous, conſlituait un erat deplorable de 
guerre eternelle de tous contre tous. En paſ- 
fant a Petat civil, Phomme mieux eclaire ſur 
ſes vẽritables intErecs, renonce a cette injuſte 


& funeſte pretention ; mais il ne veut voir, 
dans ſes aſſocies, que des Egaux, Combien 


donc homme, non encore denature par eſs 
clavage, raurait-il pas en horreur ces diſtinc- 
tions du ſang, qui rendent les uns vains, durs, 
inappliques , & conſequemment mules, & 
meme a charge; & qui aviliſſent, d&couragent | 
ou indignem, & zEyoltent les autres! 


* 
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3. Dans Petar de nature, ſes jouiſſances 
ttuient illimitèes; tout ce à quoi il pouvait 
atteindre, il le regardait comme ſien; mais 


en paſſant a Peat civil, plus inſtruit, & 
voyant mieux, il reconnait que cette pre- 
tention de tous à tout, eſt brigandage, deſ- 
trudtion, & amene ine vitablement guerre & 
famine; il voit au-contraire que le reſpect 
pour les proprietes de chacun , obtient 
neceſſatrement paix & abondance : il mo- 
derera donc ce penchant; mais fi dans Ia 
ſociete qu'il va former, il conſent à ref- 
peer les proprictes de ſes co-afſocics, 
il pretend jouir excluſivement à tout autre 
des ſiennes, de fa perſonne, de ſes biens 
preſens & avenir, & avoir le droit d'en diſ- 
poſer en tout temps a ſon gre ; il repugne- 
rait donc a entrer dans une fociete qui le 
forcerait a ſe depoviller de ce qu'il aurait, 
pour en faire part & ceux qui n'ont rien; 
& ou par conſequent Phomme laborieux , 
econome , induſtrieux, & temperant , ſetait 
force à travailler pour le faineant, le diſſi- 
pateur, & le debauche (1). | 


— 3 n ut. 
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{ 1) De quoi pourrait ſe plaindre celui qui, ayant 


rien, ſerait cependant ſur ſa demande admis dans une 
ſociété de gens qui auraient ? ſe plaindrait - it de ce 


\\ 
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Ces trois grandes veritss nous les avons pui- 
ſtes dans le cœur de homme ſauvage, comme 


dans celui de homme police; mais. il en eſt 
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wen y entrant ceux qui ont, ne partagent pas avec 
iui ? mais la folie de cette pretention ſerait trop bien 


ſentie dans ce moment pour avoir lieu; & ſi, dans la 


ſaite des tems, II youlait la faire valoir / ne ſerait- 
11 pas facile de lui rappeler ce premier moment; & 
lui faire ſentir combien ſa demande eſt vaine & extra- 
vagante ? n'eſt-ce donc pas aflez pour lui d'etre tegu, 


ſans qu'on exige rien de lui, dans, une ſociété qui le 


protege, le defend contre tous les ennemis de homme, 
& meme contre les attaques de ſes ſemblables : quMMui 


aſſure la propriete de tout ce qu'il pourra acquerir , 


& qui enfin établiſſant entre lui qui n'a rien, & ceux 
qui ont, une correſpondance honnète de ſalaires & de 
travaux, lui procure les premiers de tous les biens, 
la paix, la tranquillite, & mille moyens' doux & aſ- 
ſurés d'avoir avec la ſubſiſtance, toutes les choſes de 
neceſſits ? Qu'il compare cette ſituation, dans etat de 
fociete , à celle qu'il aurait dans Fetat ſoi-diſant de na- 


- ture : & il verra combien il y gagne; combien il a 


de graces 3.rendre. a ceux qui veulent bien Tadmettre 


dans une ſociété ou la ſeule qualité d' homme eſt un 


titre teſpectable, aſſurant tous les ſecours juſtement 
merites & appropries. aux beſoins ! dailleurs nul ne 
le contraint d'y entter; il veut retourner dans ſes 
forèts, qu'il y retourne : Sil trouve une ſociété où la 
communauté des biens ſoit Etablie & qu'on veuille I'y 
recevoir, qu il y entre. | 


- 


, 


pn DimocRAaTIE 14 
une autre qui ne ſe trouve que dans le coeur 
de Phomme-police,' & qu'il importe autant 

à un légiſlateur de connaitre: 'Ceſt que les 
biens & les maux d' opinion, la gloire, &c:, 
Vopprobre, &c. agiſſent ſur lame de Phomme 
civiliſè, avec au- moins autant de puiſſance, 
que les biens & les maux phyſiques: eſſet 
precieux de la eiviliſation. Cette eſpèce de 
ſenſibiſitè que homme acquiect dans Petar 
civil, qu'il neut jamais connue dans Peat 
de nature, lui donne une nouvelle exiſtence, 
des ſens nouveaux, de nouveaux ſentimens. 
Eclairè, guidé par un ſage legiſſateur, il de- 
couvre le mieux qu'il neut pas appergu , y 
tend avec une énergie qui ẽtonne, ſurmonte 


tous les obſtacles, & Patteintz & devenu plus 


delicat dans ſa conduite & dans ſes mœurs, 
il fremir” dh orreur au ſeul penſer du mal 
que, dans Fetat de nature, il eũt commis de 
ſang-froid, Enſin, en recherchant Peſtime, en 
redoutant le blame, il ajoute a la A 
un reſſort puiſſant & doux. 

Telles ſont les données de la nature de 
homme moins un legiſlateur gen Ecartera, 
& plus ſes inſftuunons ſeront ſolides & du- 
rables, puiſqu'elles ſeront fondees ſur la na- 
ture inalterable de homme ; & que homme 
unt auſſi heureux qu il peut etre, & le ſacham, 


742 A Y An * 
cette lumiète ẽtant un des objets de ' inſtrue- 
tion nationale, ſon penchant à la légèreté, 
a la _nouveaute,, ſera bien plus difficilement 
excité par ces. charlatans ambitieux, dont 
les promeſſes flatteuſes, mais menſongeres, | 
ſeduiſent ſi facilement les peuples, qui, par 
leur ſituation deplorable, ſoupirent ſans- ceſſe 

après un changement, quel qu'il ſoit. 
Sur ces donnees de la nature de Fhomme 
comme ſur une baſe inebranlable, & avec les 
elemens que nous avons trouve necefſqires 
a toute ſociẽtè comme materiaux, eſſayons 
donc d'cleyer une legiſlation : & ſi la faibleſſe 
de nos moyens ne nous égare pas, nous au- 
rons ediſiẽ la ſeule qui convienne a Phomme. 
Les deux premizres donnees nous montrent 
un amour invincible de Pindependance or, 
pour que Phomme ſou independant dans Ie- 
tat ſocial , il faut que nul de ſes afſocics ait 
autorite ſur lui; il-faut qu'il nobciſſe qu'aux 
lois qu'il aura dictees lui meme ; Etre contraint 
Cobeir\aux lois qu'un autre fait & abroge a 
fa yolome;, c'eſt dans toute la force du ter- 
me, étte eſclave de cet autre; dot cene 
premiere conyention conſtituante de i aſſo- 

clauon qu'il va former: | 
Aucun aſſocie ne ſera tenu qu aux conven- 
ions qu'il aura contradges volontairement & 
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avec plaiſir: do nulle loi ne ſera etablie, 
abrogee ou modifite , gue de la volonte * 
de tout citoyen. » 
Mais, ſi cette e convention ętait 

de rigueur, Ceſt- · dire, i chacun ne voulait 
de conventions, que celles qui ſtridement 


lui plaiſent, aueune ſociẽtè ne pourrait ſe 


former: car, on trouver ſeulement deux in- 
dividus qui, dans toutes les circonſtances, 
penſent & veulent de meme? cependant la 
ſociete eſt de neceſſite, & les grandes f6+ 
ciẽtẽs politiques rempliſſent ſeules le vœu 
de la nature; par leur conſiſtance, elles ſeules 
peuvent procurer la · ſtabilits des avantagesg 
Jui ſont le but de Paſſociation ; il eſt done 
de toute nccefſite que Phomme, reſtraignant 


la force expanſive de ſon extrèẽme amour de 


Findependance, modifie cette argon con- 
ven tion par cette ſeconde: * 
Tous les afſocits ſe ſoumettent a jam 
leurs voix à la majorite; le ſilence ſeul des 
membres de la minonite, ſera adhefion, & my 
majorite de voix les , les g, ou les + 
les , on en fin la moieid des voix, pies une. 
Et quand i y aura pdrtage, ou la motion 
ſera retiree, ou telle perſonne phy ſique' on 
morale aura le beau droit de departager : 
ce droit s'ttendra à jous les cas, ou ſeu- 


AA 


— 


144 E. PLAN A 12 

lement d tels ou tels: & ſe quelgues aſſecits 
refuſent d adlierer a lg majorite, ou à la de- 
eiſion de celui à gui la nation g donne le droit 


de departager, & font ſigniſier leur refus ;par 


ce ſeul adle, als ſe declarent ſepares de la 


ſociete : la ſociet les rejette à fon. tour; .& 
pour ſa conſervagion 5\ le. premier de tous les 


droits, elle peut les-foregr d ſortir de ſon 


ſein : leur laiſſunt la liberte d'emporter tous 
Jeurg biens „& de je faire 1 1 leur fa- 
e * 
En tout ceci — weſt od tous les 
droits de Phomme ſont reſpectés. Voulez- 
' vous etre de la ſocitte? acceptez les con- 
„ duions qui font la ſociété, & auxquelles 
» ſe ſoumettent tous ceux qui veulent y en- 
» irer; ne voulea · vous pas en etre ? ſortez , & 
_ « portez ailleurs vos biens. Choiſiſſez, vous 
„ tes libre. Le droit de pourvoir a notre ſu- 
» rete, ne peut nous permettre de tolerer au 
v milieu de nous, des ctrangers à notre ſo- 


v ciete ; de ſpufftir qu'une fociete. trangère 
„s etabliſſe au ſein de la note. Ainſi, fi vous 
„ ne vouliez prendre Pun ou autre de ces 


» partis que nous laiſſons à des hommes li- 


« bres, nous ſerions contraints a employer 
'« laforce pour vous y obliger».Etles afſocies, 


quelque . qu'ils ſoĩent, conſervant 
toujours 


— 
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4 Fanart „forment un corps ſi 
Qroitement-uni, que dans toutes les circonſ· 
tances, il n'a qu'une volonts. K 
Par ces deux conventions, le corps entier 
de la ſocicte le reſerve la propriẽtè & Pexer- 
cice du pouvoir legiſtacif dans toute ſon in- 
regrite;; ce ſera lui qui ordonnera on, flatuera,' 
fur tout, reglera tout. 


» "Mais, pour etre independant, ce n'eſt pas 
afſez quordonner , ſtatver : il faut pofſeder à 
Pexcluſion de tout autre, la puiſſance; il eſt 
Evident que, ſi elle etait en d'autres mains, 
celui qui la poſſederait, pourrait a ſon' gre 
e jouer du légiſlateur, qui n'aurait plus alors' 
qu'un vain nom, que des volontès impuiſſan- 
tes (1); {on cette troilieme convention: 

La puiſſance dans toute ſa plenitude , reſi- 


2 0 


(I) Si la conſtitution de PAngleterre ſe ſoutient, 
quoique Ja puiſſance ne ſoit pas reunie au pouvoir l- 
gillatif, c'eſt que cette puiſſance eſt tres-faible ; fi les 
rois ꝙ angleterre avaient 4 leurs ordres 200 mille hom- 
mes, cette conſtitution ſerait bientdt bouleyerſce ; mais, 
ce defaut de 'rEunion contraint 4 tenir faible la puiſ- 
ſance qui doit donner la vie & la force 4 toutes les 
parties de Padminiſtration : d'od une mauvaiſe police 
quj expoſe tout citoyen aux caprices de Ja plus vile 
canaille : tyrannie preſqu dul n Ne 7 
un monarque, . | ? 
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dera dans le corps entier de le nation: nul 
ü particulier, nul corps ne pourra en diſpoſer 
gue du conſentement de la nation entiere. 

© Mais dans toute ſociete civile, quelle eſt 
cette perſonne phyſique ou morale, qui reunit: 
en elle le pouyoir legiſlatif & la puiſſance ? 
eeſt; nous dit-on, le ſouverain de cette ſo- 
ciëte. 

Mais, pour etre le ouverdia d'une ſocieteg 
i faut de toute neceſſite reunir en ſoi la pro- 
pricte de tous les pouvoirs qui conſtituent 
cette ſociẽtè: je dis tous, je men excepte, 

aucun; antrement, ce ſerait &tre ſouverain 
dans lng unes des parties ſeulement , 
qui conſtituent cette ſociete, mais non ſou- 
verain de cette ſociete , puiſque dans les au- 
tres parties de la conſtiiution, il y aurait un 
autre ſouverain: cela eſt evident, 

D'an autre c616 , Phomme ne jouirait pas 
d'une entière independance, fi, dans la ſo- 
cicte dont il eſt membre, une perſonne: phy- 
ſique ou morale avait un pouvoir quelcon- 
que qu'elle ne tint pas de la ſociété, que 
cette ſocicte ne pùt [ui õter ou modifier quand 
elle le jugerait convenable. a ſes interets; il 
eſt certain, qua I'«gard de ce pouvoir, les 

a aſſociesſeraient dependauts de cette perſonne; 
cela * encore Eyident, 2 i 


- 
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De ces deux verités; 1 reſulte que, 1 
momme veut conſerver ; dans Petar ſocial, 
une pleine, entière & sure independance , if 
faut nèceſſairement que tous les pouvoirs, 
ſans en excepter un ſeul, ſoient dans la main 
du corps entier de la nation: ſoit que ce 
corps les exerce tous lui- meme, ſoit qu'il 
en faſſe exercer par ſes mandataires , il faut 
toujours que ceux- ci, comme ceux-la, ſoient 
dans ſa dependance, qu'il en ait la propriètè: 
d'où cetie quatrieme convention, qui eſt * 
plenitude des trois premieres: | 

. La ſouverainete, dans' toute ſa plenitude, 
defi- a- dire ayant en ſoi la propriete de tous” 
les pouvoirs qui comme elemens entrent dans 
route legiſlation, reſidera dans le ö entier 
de la nation, 

La nature de cette ſouverainete ſera dono 
telle, que la reunion des volontes libres, & 
des forces de tous les membres de Paſſocia- 
tion, ſera dans les mains, non d'un ſeul, non 
de pluſieurs, ce qui eſt abſurde, contradic- 
toĩre, impoſſible, mais dans les mains de tous, 

c eſt· à-· dire, du corps entier de la nation, 
Pourquoi eſſ- il contradidtoire, impoſſible , 
Qe cette reunion ſoit dans les mains d'un 
ſeul ou de pluſieurs? Ceſt que dans un mo- 
narque ſouyerain, dans un ſenat ſouverain, 

Ra , 


„ 


il y a bien reunion. des forces de la nation; 4 
mais non-- reunion des volontés libres. Le 
monarque ſouverain, ou le ſenat ſouverain, 
veut ſeul, ordonne ſeul, ſtatue ſeul ſur tout, 
& le reſte de la nation obeit, ſe ſoumet, 
plie ſous le poids de ſes volontes, arbitraires 
& abſolues: impoſſible qu'il en ſoit autre- 
ment. 1 | 
Ces quatre conventions. premières , ou plu- 
tot cette derniere convention, puiſque les trois 
premières ne ſont qu'explicatives de celle- 
ci, je Pappelle conſlituante de cette telle ſo- 
cicté; & elle cree & deligne le ſouverain, 
exprime la nature de ſouveraineté; de cette 
premiere forme d&coulent neceſſairement.tou- 
tes les autres, qui avec celle-la conſtituent, 
comme nous allons le voir dans un moment 
cette. telle ſocicte, 
Mais, s'il eſt de la nature de toute ſouve- 
rainete de reunir en elle la propriets de tous 
les pouvoirs & de la puiſſance, Pexercice de 
quelques- uns de ces pouvoirs eſt abſolument 
incompatible avec l'eſpece de ſouverainete - 
dont nous nous oecupons. 8 
Pour que la cite ſoit toujours auguſte & 
chere à tous les citoyens; pour qu'elle ſoit 
toujours pour eux une diyinite tutélaire & 


bienſaiſante, ſeul moyen de refiſter dans tous 


- 
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les ages, aux attaques du tems qui detruit 
tout; quand la main vigilante, induſtrieuſe, 


& forte de Pattachement & de Pamour, ne 
repare pas ſans ceſſe: la cite ou le ſouverain, 


ce qui eſt la meme choſe, Yabſtiendra de 
Pexercice des pouvoirs, qui compromentralefit | 


ſa majeſte , en lui faiſant rencontrer de juſtes 
oppoſitions à ſes entrepriſes de places, en 
faiſant douter de ſa juſtice, de ſon impar- 

rialite ; enfin en faiſant naitre des jalouſſes, 


des mèfiances, des animoſites,” des haines, 


qui feraient èvanouir ce reſpect & cet amour, 
qui conſtituent toute ſa force. warn 
Cependant ce ſouverain, Sil ne veut de- 
cheoir „s'il ne yeut devenir d'abord un fan- 
tõme de ſouverain; puis ſujet, puis eſclave, 
doit toujours faire lui- meme tout ce qu'il peut 
& doit faire. Il importe done beaucoup de 
diſtioguer avec certiiude, les pouvoirs dont 
Pexercice; lui eſt interdit, & ceux ene doit 
exercer lui mme. 

Mais , OU, 8 connaiſſance: 
Hans la nature meme de cette eſpece de ſou- 


verainete, qui ne peut re trop etudice, ni 


trop connue ; formons - nous · en donc une 
notion fidele; claire & detaillee; &, à me- 
| {are que cette notion ſe Avelogperd} nous 
yerrons ſe montrer ſous des formes' differeny 


3 


\\ 
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tes & avec des catactetes es: diflin8is, les 
pouvoirs dont. Vexercice eſt interdit àᷣ ce ſou- 
verain, & ceux qu'il doit exercer lui meme 
s' ne veut itomber dans baviliſſement (1). 
Puilque cette ſouverainet eſt nion * 
Rory libres, il ſuit: 


8. Que la volontè des ds es el. le fowed- 

win meme qui gouverne: d'ou il refulte, que 
ceux qui ſont gouvernss ," niobèiſſent qua 
leurs volontes ; que tout aſſociè eſt ſous un 
regard, formateur & membre du ſouvetain, 
& ſous un autre, ſon ſujet : ce —_ conſlltue 
le citoyen. | 2 VID 


II. Que oe ſouverain, 6duAion des dulce 
lbres de tous, ne peut avoir de ſujers que 
ſes membres, que ceux qui actuellement lui 
donnent lex iſtence: aQuellement , car, puif- 
que ce ſont des volontes libres qui donnent 
Petre au ſouverain, celui qui, dans Pinffant pre- 
ſent, contribue a ſa formation par l'union de 
fa volonté libre a celle de ſes co-affocies , 
peut, Vinſtant prof econ ſa rolome', & ' 


(1) Cette legillation que j*elquiſſe, doit repandre 
une grande lumiere ſur toutes les Legillations, [ur toutes 
les eſpeces de ſouyerainetls & de gouvernemens , & 
encore faire connaitre les droits de Thang dans toute 
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par cet acte, ceſſer d'&tre membre & formay 
teur de ce ſouverain, & par conlequent ſon 

ſujet; alors il n'eſt plus pour ce ſourerain , 
qu'un etrangzr , ſur lequel il n'a ni droits ni 
pouvoir: d'où il ſuit , qu'une ſoctete fond e 
ſur la juſtice, ſur la nature & les droits de 
homme, eſt neceſſaitement circonſcrite par 
le nombre des volont6s libres reunzes que 
fa ſouverainete ne pexgayoir plus detendue; 
ainſi, a la formatiogges ſocietes, il doit y ' 
avoir eu, ſi la jnſuite & non la force y 2 
preſide, autant de ſocietes, de ſouverainetés, 
qu'il y avait de volontes differentes entre 
les hommes rafſembles pour former une al- 
ſociation : ſocietes, ſouverainetes abſolument 
independantes , n'ayant les unes ſur les au- 
tres, que le droit toujours odieux, & ſouvent 
inſuſte, de la force, & non de la juſtjce; & 
de- meme, quand dans une fociete deja for- 
mice, il geleve deux avis differens, de ce 
moment il y a ſciſſion : il y a deux ſocictes, 
deux ſouverainetes , abſolument etrangeres 
Pune à autre, n'ayant les unes fur les autres 
Tautres droits que ceux que donne la neceſ- 
ſitè de fa conſervation; ainſi donc, fi dans 
une pareille ſociẽtè dont la baſe eſt Pequits 
& les droits de Phomme , une partie du tout, 
 guelque grande qu'elle ſoit , füt - ce le tout 
; 39 4 


: 
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moins un, prononqait ſur cet un, & ' obſti- 


nait, malgre le refus conſtant & declarè de 
cet un, Vinjullice ſerait manifeſte. — Mais, 
c'eſt pour votre bien, (je vais juſqu'a ſup- 


poſer ce lonable deſſein dans le ſouverain ), 
ce qui le plus ſouvent reſt pas. Et quel 


droit avez - vous de faire mon bien malgré 
moi F du moment que je ne fais plus avec 
vous communion de golontès, je me ſepare 
de vous, vous deviel 
nẽtes plus mon ſouveram ; d'ailleurs ,. ett 


il ſur la terre un meilleur juge que moi, de 
ce qui peut me convenir ? cette maxime: 


qu'il faut forcer les hommes a ſatre leur bon- 
heur, n'eſt qu'un voile groſſier, dont le del- 
pote voudrait couvrir ſes adions tyranniques. 
Ceſt le contrains- le d entrer de flégliſe cacho- 


lique: maxime auſſi odieuſe qu abſurde (i). 
III. Le ſouverain ne peut avoir que des 


volontes generales : mais ces volontés peu- 
vent avoir Powe terme des objets run 
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(t) Il eft des pays, il eft vrai, & ils ne ſorit que 


trop communs, od, à force de defendre à Fhomnje 
de penſer, il y eſt parvenu , & eſt tellement abruth, 


qu'il faut bien que ſon conducteur penſe un peu pour 
lui, en penſant beaucoup 4 fa perſonne ; mats dans 
cette legiſlation, tout citoyen ſera Eclaire, tout citoyen 
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asomme des objets generaux; ou ce qui eſt la 
meme choſe, Pobjet des volontes du ſouverain, 
peut tre auſſi bien paruculier que general, 
& cet objet particulier E etre e on 
choſe ne © 414 

Que le 8 ids avoir. * 2 
qui n'ayent pour terme que telles on telles 
perſonnes, telles qu, telles choſes, cela n'eſt 


pas douteux x, car le ſouyeram 5 pour ne pas 


tomber dans la nullitè & le mepris, eſt forcł 
a faire lui-meme, tout ce qu'il peut & doit 


faire: il eſt donc neceſſte a nommer lui-· meme 


au- moins ſes premiers magiſtrats, les gene- 
raux de ſes armes, &c.: & voila des volontes 
qui ont pour objet des perſonnes; il faut de 


- meme qui il decide du nombre & de Fe ſpèce 


de ſes troupes, de ſes vaiſſeaux; qu'il deſigne 
les villes, les places, les potts qu'il faut for- 
tiſier, qu'il. prononce ſur les chemins, ponts, 
chauſſees, edifices qu'il faut couſtruire, ele- 
ver, Ac. K voila des volontes-qui ont pour 
_—_ des choſes. Tout cela eſt inconteſtable. 
IV. Cette eſpece de ſouvetainetẽ a cela de 


partlller qu'elle ne peut jamais etre injuſte 


ni partiale, tant qu'elle n'agit que ſur ſes mem- 
bres, que ſur ſes ſujets; que Pobjet de ſes vo- 
lontès ſoit general, ou qu'il ſoit particulier, 
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raineté ne 3 aucune yolome, elle eſt mw 
yours juſte, impartiale. 

1*. Il eſt Evident, meme ſeiifible que, wy 
Tobjet de la volonte de cette eſpèce de ſou- 
verainetè eſt general, Ceſl.à dire, que cette 
volontè „tend à tous, porte également ſur 
toutes les t&tes, ou ſur les biens de tous, elle 
ne peut ere injuſte: puiſque cette ſouverai- 
nete n'eſt formèe que de la reunion des vo- 
lontés libres & aQuelles de tous; puiſque 
ceux qui ordonnent actuellement, ſont ceux 
qui doĩvent exẽcuter & obèir, que ceux qui 
impoſent, ſom ceux qui doivent porter, & 
enſin, puiſque chacun ne met ſur la tète ou 
ſur les biens de tous ſes co-affocits, que ce 
qu'il met Tur fa tete ou ſur ſes biens, & qui 
eſt ſenſible que, dans ce moment, Vinterer 
particulier veille avec ſoin ſur Pinteret de tous x 
donc la juſtice & la rectitude de ces 5 yolontes | 
font W (1). | 

1). eine idrnbtes & non VE, — 
que faute de wiess, ce ſouverain peut faite uns 


„ 


Jui raccepte, & cependant wetre point injuſte , puif- 

que tous la defirent, la demandent & s ſoumettent 
Avec plaiſir. Lindien devdt, qui volontairement fait le 
facritice de ſa vie, en ſe precipitant ſous les rones du 
chat de Vidole qu'il adore, commet Faction d un fanati- 
que inſenſe , mais non d'un homme injuſte. 
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, Quand Fobjer des volontes du ſouverain. 
remarquez bien que je dis du ſouyerain: & 
non de pluſieurs, en quelque nombre qui ile 
ſolent, eſt particulier: la juſtice, la reimde 
de. ceßte volontẽ du ſouvetain ne ſont, pas 
moins Evidentes , par la raiſon, que celui ou 
ceux dont le ſouyerain demande ou leut per- 
ſonne ou leuts biens, ayant librement youg 
avec les autres, ayant volomairement particips 
a, la formation de ce ſouyerain qui ordonne, 
accordent libremgor Ala cite, ce qui leur appar - 
tient; mais, encore une fois , il faut. que la 
volontẽ qui ſait la demande, ſoit genẽrale : car 
dans le cas dun objei pamiculier, ſi la volonti 
n'eſt pas generale „elle neſt. plus la yolons 
du ſouverain , mais ſeulement celle d'un grand 
nombre &>aſlocies ;.leſquels , quelque ngm- 
breux qu'ils puiſſent erre , ont pas le droit 
de contraindre , en quoi que ce ſoit, un ſeul 
de leurs afſociss.: ils ſetaiem, à ſon egard y 
deſpotes & meme iyrannng. 
Ain, lorſque Jobſet d'une mation propolce 

a la gation entiere eſ particuliet , ou aſſocit 
qui penſe pouvoir &rre leſe dans l exccution de 
cene motion, ſuppolee accept, peut reſuſer 
de donner fa voix; & ce reſus q un ſeul ci- 
toyen. (dans le cas d'une motion dont Jobjet 
eſt paruculier) tant ſigniſiè lẽgalemęmi, publis , 
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3 qo on ait 6t6 aux voix , change | 
tellement la nature de la volontè qui Taccep- 
tera, & en ordonneta execution, fi toutes- 
ſois elle eſt acceptee , que ce n'eſt pas la 
volontè du ſouverain , mais ſeulement celle 
Tun nombre plus ou moins grand d aſſociẽs. 
Alors dans fexécution de cette motion, la 
perſonne & les biens du refuſant ſont ſacres 
pour tous le&*affocies, meine pour le ſouve- 
rain, quant à ce que la motion a de particu- 
lier à ſon egard ſeulement, & non quant à ce 
qu'il y a de general', a ce qui s tend a tous: 
parce que pour cette derniere partie, Fobjet 
Etant général, la volonté qui accepte & qui 
ordonne, eſt la volonte mn eſt celle du 
benin. 

Vn cxemple telaireira ceci. Suppoſons 
qwune motion propoſe a la nation entière un 
ehemiti nouveau; & je ditai ici en paſſant 
qu une telle motion ne peut etre faite, fans 
etre accompagnee d'un plan où ſoient marques 
bien exactement tous les lieux par of doit | 
paſſer ce chemin: ſi un particulier veut s op- 
poſer à ce que ce chemin coupe & traverſe un 
clos qu'il affedionne beaucoup; dont il fair 
ſes delices il le peut, en faiſant ſigniſier lẽga- 
lement, publiquemeni, le refus de donner ſa 
voix, avant qu on ait Et6 aux: voix pour cette 


Dr DHM OMANATT E. 157 
motion: alors ſon clos, & toutes celles de ſes 
poſſeſſions qu'il defignera \ ſerom mee; 
la motion a ſon execution,”  - . 

Comme tout citoyen a le mEme droit, & 
que ce droit eſt fonde ſur la juſtice , parce- 
qu'il ſerait contre toute Equite que des aſſo- 
ciẽs, quelques nombreux qu'ils fuſſent , euſſent 
le droii dexiger des ſacriſices d'un ou de plus 
fieurs de leurs-affocies, ſans faire les memes 3 
de leur ordonner de donner a la citè une partie 
de leurs biens, quelque petite qu'elle fut, 
ſans donner la meme part de leurs biens; enſin 
de S$'immoler ſans s offrit a '&re : ce refus ne 
peut bleſſer ni le ſouverain, qui neſt pour 
rien dans cette partie de cette motion, ni 
cette multitude d aſſociẽs qui dèſirent telle 
choſe; mais, fi dans cette motion il y a 
meme, au ſujet de ce chemin, des objets gẽ- 
neraux: comme ſi tous les citoyens ont vote 
que tous les aſſociès contribueront à le faire, 
alors, comme pour cette partie Pobjet de la 
voloniè eſt generale, porte ſur tous, c'eſt le 
ſouverain qui ordonne, & dans ce cas, les 
refuſans ſont obliges 3 a contribuer comme les 
autres: s'ils sy auen, ils ſe 9 de la 
ſoriets. 

D'on cette cinquitme conyention ;, Quand 


dans une motion propoſee à la nation entiere y 
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l Na Hun objet particulier, que cer objet 
ſoit perſonne ou choſe, la perſonne & les biens 
de tous ceux qui ſeront abſens, ou qui refu- 
* ſeront de donner leur volx, & dont le refus 
era ſigni ſic legalement , Sub Egubiieht , avant 
gu on ait ett du voix, ne pourront etre Pobjet 
de la motion acceptee, quant d ce qui eft par- 
ticulier a leur egard ſeulement, & non quant 
à ce qui eft general. Pour ce qui S'ttend 4 
tous, ils y ſeront ſoumis, comme tous les autres 


en (1). ; 
Ainſi donc une volonte eſt generale, lorſque 


— 


(1) 1] ne faut pas confondre ce refus de donner ſa | 
voix, avec le vero polonais: les circonſtances ſont 
bien diffErentes, & leuts effets ne ſe reſſemblent point. 
Avec ce veto, tout Polonais artéte (a nation ſur tous 
les objets, les plus generaux comme les plus intéreſ- 
ſans & lui lie les mains; ici le particulier qui re- 
fuſe, ne met aucun obſtacle a ce qui eſt un objet ge- 

neral, ou qui intéreſſe la nation: il met ſeulement ſa 
perſonne & ſes biens hors de toute atteinte, en les 
mettant ſous la ſauve - garde du ſouverain, lequel n'y 
pretend rien contre les entrepriſes de ſes co- aſſociẽs qui 
| Y ont des vues; cette loi paraitra peut · tre bien g&- 
% h nante dans beaucoup de circonſtances , comme dans 
| exemple que nous venons de donner , od un parti- 
culier ne veut pas permettre qu'un had traverſe 
' fon champ, quelque dedommagement qu'on lui offre; 

muas fi les chemins ne ſont pas & droits que dans certalngq” 
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ſon objet eſt general, Ceſt-à · dire, qu'il porte 
ſur toutes les tetes ou ſur tous les biens, ou 
lorſquꝰ tant particulier, il n'y a pas de refu-- 
ſans; alors elle eſt le ſouverain meme , qui 
oblige & contraint tous ſes membres; mais 
une volonte generale devient particulière, 
lorſque ſon objet eſt particulier, o'eſt-à- dire, 
ne $'erend point à toutes les perſonnes ou à 
toutes les choſes, & qu'il y a des refuſans ;/ 
alors elle n'eſt la volonté que de pluſieurs 
allocies; & elle ne peut contraindre que ceux 
qui ont librement donnè leur dein ſoit * 
ſans, ſoit acceptans. 

De ces verites qui ſortent de la nature de 
cette eſpèce de ſouverainete, il fun evidem- 
ment que Pexercice du pouvoir judicatif eſt 
abſolument incompatible avec elle: 17. parce- 
que dans le cas dune infraction, vraie ou 
ſuppoſèe, le jugement qui interviendrait, 
portant ſur un objet particulier, (le ſoi-diſant' 
infracteur), ne pourrait jamais Etre regards 
comme emane du ſouverain , mais ſeulement 
d'un nombre AO SOS ADs Hallocies qui, 


— * —— 
— 
o 

* 


g pays, Thomme y ſera libre, & ſa liberté y ſeta en- 
tere. C'eſt par des talſons, des dedommagemens ſa- 
tisfaiſans, & non par U force qu'on doit obtenir ces 
mien ING 8 


* 
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comme, allocies, n'ont aucun droit * uid? 
ſur les autres: ce cas étant celui od le ſou- 
verain a une volontè ayant pour hut un objet 


particulier, contre laquelle il y a un reſuſant. 


Or, nous avons prouvè au numéro IV, qu'il 


Etait de toute juſtice que, dans ce cas, la per- 


ſonne & les biens des refuſans fuſſent ſacres- 


pour tous les allocics , & meme pour le ſou- 
verain; 25. parce-que le ſouverain ne peut 
prononcer ſur un individu, quel qu'il ſoit, 
qui, par le reſus declarè d' unir ſa yolonte a 
celle de ſes autres afſocits , ſe ſepare pour le 


moment de ſa ſociete, neſt plus pour le mo- 


ment formateur, ni membre du ſouverain, ni 
par conſequent ſon ſujet, mais un erranger ,/ 
' ſur lequel ce ſouverain na ni droit, ni pou- 
voir. Or, dans un jugement à prononcer il 
y a deux volomes oppoſces: celle du ſoi- 
diſant infracteur, & celle du ſouverain ſoi- 
diſant offenſce ; ainſi, fi le ſouverain voulait 
prononcer comme juge, il y aurait ſciſſion 
dans la ſouverainete; comme il y aurait deux 
volontes oppoſees, il y aurait pour ce mo- 
ment deux ſouyerainetes independantes ; c'eſt 
une conſequence du numero II; 3*. dans le 
cas d'une infraction, ceſt-a-dire, pour le re- 
gard du ſouverain, dans le cas d'une oſſenſe 
faite a la majeſtè, par la violation, le mepris 

d'une 
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Tune loi qu'il a dictée, le ſouverain, i 
jugeait, ſerait, dans ſa propre cauſe, juge & 
partie: donc le ſouverain ne peut, dans aucune 
circonſtance , exercer le pouvoir judicatif. 
Te ſoi- dĩſant infracteur pourrait dire aſanation?: 
Vous pretendez que ſai viole nos conven- 
tions, & moi, je ſoutiens que non. Vous 
» prononcez' contre moi telle peine, & je 
» prononce autrement. Qui nous jugera? Ce 
» ne peut Etre vous, ni comme mes co- 
» aſſociẽs, ni comme ſouverain ; comme mes 
v co-aſſocits, vous n'avez aucun droit ſur 
n moi; comme ſouverain, vous n'avez pas 
v davantage, puiſque, pour ce qui nous 
V diviſe, je ne ſuis pas un des-<lemens- qut 
v vous font ſouverain, & par conſè quent ne 
» ſuis point pour le moment votre ſujet. 
» Comme ſouverain, vous ne pouvez ſans in- 
» juſtice prononcer que ſur vos elemens, que 
» ſur ceux qui dans le moment vous donnent 
» Pexiſtence>yous n'avez de pouvoit que ſur 
v eux. Enfin, comme partie intereſſee, ainſi 
„ que moi, vous, comme ſouvetain, n'avez 
55 plus de droit d' tre mon juge, que moi le 
p-vorre v. Tout cela eſt &vident. 

. Ce nelt pas tout, comme le ſouverain a cui 
le droit de faite, d' abroger & de modiſier les 
lois, de preſcrice les formes * jugemens, 
Tome IJ. L 


% 
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celles pour y parvenir, celles pour leur ex63 
cution, qui pourrait repondre que, mane; 
abſolu, il ne Sgecartar jamais des formes, & 
ne pliat jamais la loi à ſes caprices, a ſes 
prèventions, a ſes animoſitẽs ? Qui le con- 
tiendrait, qui le redreſſerait, il voulait etre 
injuſte ? Toutes les forces ſont dans ſes mains: 
il le ſerait donc impunẽment, & ſes injuſtices 
porteraient d' autant plus la terreur & indi- 
gnation dans les àmes, qu'elles ſeraient fans: 
remède, & qu'elles pourraient tre couvertes 
du voile de la juſtice. « Maitre des lois & 


des formes, pourrai:- il dire: je ne puis etre 
injuſte „ Et d'injuſtices en injuſlices, de- 


mefiance-en mefiance, Punion, la conſiance, 
le reſpect & Pamour, ſi neceſſaires au ſouten. 
de cette eſpèce d'aſſociation, ſeraient bientor 
perdus, & erat ne ſubſiſterait pas longtemps. 
Mais le ſouverain en conferant Pexercice 
du pouvoir judicatif a des magiſtrats qu'il 


crèera, qu'il tiendra dans fa dependance, 


qu'iſ ſurveillera, quant aux formes ſeulement 
qu'il leur preſcrira, ſans jamais ſe meler du fond. 
des jugemens, alors tout ſera dans l'ordre; 


alors ce ſera un tiers impartial qui jugera entre: 


Pagrefſeur & Poffenſe enite Pinfratteur & le 


ſouverain; & ce tiers ne pourra jamais ètre 


que Porgane de la loi, que Fagteſſeur ou. 


* 


ſ 


 ſouverainete, que Pexercice'du' premier; il 
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Tinfrateur a mis'lui-mieme fur fa tete, lorſque 
membre du ſouverain qui les dictait, il ſe 
rendait ſujet du ſouvetain, & juſticiable des 
magiſtrats etablis pat lui- mème, beer le 
maimien de ces conventions ou lois. 

Le pouvoir judicatif nous conduit au pod. 
voir ex<cutif des lois, quia tant de rapport 
avec lui. Lexercice de ce dernier pouvoit 
neſt pas ſi abſolument incompatible avec la 


ſemblerait meme qu'ayant la toute-puiffance, 
elle devrait ſe le rẽſerver: puiſque, av pre- 
mier cbup - d'œil, il ne parait pas qu'elle 
puiſſe ere injuſte, partiale, en exergant ce 
pouvoir. En- effet, elle ne pourrait Fette, 
en faiſant exècuter ſidèlement, légalement, 
& fans paſſions, les arrtts des tribunaux de 
juſtice, qui ſeuls prononceraient, jugeraient, 
& non le ſouverain; mais dans cette execu- 
tion, il peut cependant y avoir une manière 
qui, ſans ètre illegale, reprehenſible, ſoit offen- 
ſante, & qui montre de Panimoſite; Et il faut 
que le ſouverain ſoit toujours dans Pimpofti- 
bilitè d'&rre injuſte & partial, & que cette 
impoſſibilitè ſoit telle, que jamais le citoyen 
puiſſe en avoir le ſoupgon. Et qui peut ré- 
pondre, que dans Fexécution un arret, le } 
ſouverain, emportè par fa paſſion, ne fran- 


- La 
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chiſſe toutes rogles? Quel remede a ce malt 


aucun. Il vaut donc mieux, pour la tranquil- 


lite du citoyen, que Pexercice de ce pouvoir 
ſoit depoſce dans les mains d'un corps, que 
le ſouverain, ceſt-a-dire, la nation, puiſſe 


ſiurveiller. Dailleurs, Pexercice de ce pouvoir 


parait peu convenir a la majeſte de la ſouve- 
rainete. Le ſerviteur (le juge ) prononceraity 
& le ſouverain exccuterait. 

Il importe encore beaucoup à la ſüretẽ du 
citoyen, que Pexercice de ce pouvoir ne ſoit 
pas conhe au corps qui a Pexercice du pouvoir 
judicatif. Des juges qui font eux-memes exE- 


cuter leurs arr&s, doivent moins veiller fur 


eux, ftre moins ſoigneux de leur Etat, moins 
attentifs à leur prononce, que quand cette 
execution eſt confice a un autre corps. Com- 
bien d' exemples funeſtes de juges qui, pen- 
dant le cours d'une procedure, ont pris des 
haines, des animoſités contre ceux traduits 


devant eux ! Combien de fois, des juges 


animes par la haine, la vengeance, la crainte, 
&c, ont mis une telle precipitation dans Pexe- 
cution de leurs artets, que celui qui en était 
Fobjet, n'a pas eu le temps de faire entendte 
ſes juſtes plaintes, ou ne a pil, par la maniere 
incroyable qu'on a mis, à Pexecution (x) ! mais 


11) Le baillon du general Lalli. C 
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en paſſant dans les mains &un corps ſans pre- 
ventions, ſans paſſions a fon egard; le con- 
damné, sil a des reproches fondes' à faire, 
peut les faire entendre. Et ce corps ẽtranger 
à celui qui a Vexercice du pouvoir judicatif, 
ſans avoir le droit dalterer ſes arrets, le con- 
tient cependant , par cela ſeul; qu'il Evertle 
le reſpect que tout homme meme'le; plus 
injuſte, a pour lui-mEme, Ce n'eſt pas que 
dans la legiſſation que nous 'tragons,' nous 
wayions pare à tous ces inconyeniens, comme 
on le verra: mais les paſſions font fi adromes, 
ſi haſardeuſes! elles aveuglent tant, que pour 
la ſüretẽ du citoyen, il faut ticher de prẽvenir 
meme ce qu'on ne peut pre voir ni-deviner? 

S'il eſt Evident que Pexercice du pouvoir 
judicatif, & celui du pouvoir .exccutif des 
lois, ſont incompatibles avec cette eſpèce de 
ſouverainete, Pincompatibilits de Pexercice 
du pouvoir policif. avec cette mème ſouve- 
rainete ne Peſt pas moins, & ſe = Gone 
mieux ſentir, _- 25 

La police, par ſa manière dagir, make = 
par ſon but, peut etre regardee. comme un 
vice dans les lëgiſlations; mais comme iꝶ 
faut neceſfairement opter , entre ce mal trös- 


leger dans une: conſtitution bien ordonnée 8 


& les malheurs afftenx & ſans: nombre, qui 8 
| | L3 | 


266 .- tomy arr 
3 par le deſaut d'une bonne Joljors | 
ce wal ou ce vice eſt.abſolumemt neceflaire 

dans toute aſſociation qui nꝰeſt pas formte par 
des anges. Tout ici bas a ſes imperfections. 
Leobjet de ce pouvoir eſt, comme on le 
ait de maintenir la paix intẽrieure, de pr6- 
venir les delits, Jes crimes, de faite ceſler; 
d ls plus promptement poſſible, tour-troud!e, 
toute EMeute, toute rixe, &c. aſin que tout 
ſujet repoſe toujours tranquille, ſans jamais 
avoir rien à craindre des pervers; ni de la 
canaille tutbulente. Pour parvenir à cette fin 
$::d6frable ,-1, faut neceſſairement'que-ceſut 
qui hexerce, ait le droit de faire arrerer '& 
ihr id aαꝓriẽdł & ſans formes, pour faire 
enſuite juger ſelon les ſormes, toute perſonne 
yehcmentement ſuſpectèe d'un mauvais deſ- 
ſein, ou dune action ctiminelle, & encore 
tout auteur & acteut de trouble, d meute, 
de rixè, &c. Si dans Pexercice de ce pouvoir, 
end ne pouvait faiſir que ſur preu ves la len- 
teur des ſormes empecherait d'arteter le do- 
ſondre, donnetait le temps à tom criminel 
de; Svader, & à tout mal intentionné de 
mettre à execution ſes deſſeihs pernicieux. 
Si homme ne ſe trompait jamais, ce manque 
ge.formalites pourrait etre pas 2 
Mas. nn. le plus.azixconſpet; le plus 
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Tlaivoyam peut. errer, ſur-tout lorſqu il eſt 
oblige d'agir dans le trouble & avec pre- 
.cipiration ; les indices les plus frappans peu- 
vent lui faire arreter homme le plus vertueux, 
le plus itrẽprochable, le plus tranquille, en 
Je lui montrant ſous les rompeuſes appa- 


rences d'un criminel, ou dun petturbateur. 
D'apres cet expole, pourrait- on penſet que 


ce ſouverain, qui ne peut avoir le .droit de 
Prononcer ſur aucun de ſes ſujets un ſeul juge- 
ment, quoique revEtu de toutes les formalites 
Pollibles; pit exercer ce pouvoir qui parait 


tenit autant de la violence & de la force, 


que du droit & de Pequite? Non, ſans doute. 
242% Lexercice de ce pouvoir ſerait trop dan- 
gereux dans les mains de celui qui, ayant 
la toute- puiſſance, ne peut ere ſurveille. 20. 
Ce ſouverain pourrait paraitre injuſte & par- 
ual; & pour conſerver ſa majeſte. & Pamour 
de ſes ſujets qui font fa plus grande forte, 


il faut que dans toute circonſtance, il evite ' 


avec le plus grand ſoin, juſqu'a Vapparence 
de Pinjuſlice & de la partialite. Ce pouvoir 
ne peut donc ętre exerce que par un corps, 
tellement ſurveillè, qu'il ne puiſſe en abuſer. 

L'exercice de ce pouvoir ne peut pas non 
plus etre confie aux corps de judic ature, qui 
ne peuvent jamais ſe conduire que ſelon des 

L444 
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formes dicces par la juſtice, * Meß 
dad a Phomme libre. Ordonner aux magiſtraw 
de juſtice d' agir, tantot ſelon des formesy 
& tant ſans formes, ferait tout confondre. 
D'ailleurs, il ſerait-peu convenable, il ſerait 
-meEme dangereux pour laliberte du ci toyen, 
que le meine corps eut. le droit de j Juger ceux 

qu'il aurait fait arreter, 
Une des branches du pouvoir policif, * eſt 
la conduite de tous les Evenemens particuliers, 
on neceſſairement il faut commander, & faire 
marcher tout ſujet à la volontè du moment & 
des circonſtances, fait encore ſentir l'incompa- 
 tibilite de Pexercice de ce pouvoir, avec cette 
eſpecede ſouverainete, parce que le command 
peut imaginer un choix, une preference, & en 
etre offen(e. Ces Eevenemens ſont tous ceux ou 
il Sagit dun prompt ſecours pour le bien de 
Petat, ou pour ſauver la vie ou les proprictes 
d'un homme, quel qu'il ſoit (1), comme in- 7 
cendie, naufrage, debordement, emeute con- 

fiderable, aitaque d'aſſaſſins, de malfaiteurs, 
ſurpriſe meme de Venriemi , &c, Chaque ct 


(1) Puiſque les Etrangers qui ſont dans I etat, jouiſſent 
des avantages de cette police, il eſt Err qu ils y 
ſoient ſoumis comme les ſujets de Petat, & qu'ainſi, 
ſans violet le droit des gens, ils puiſſent etre commands 

comme eux , & comme eux forces à obcir, | 
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toyen ſent en general-la neceſſite dune pareille 
police, lui: meme Pa demande, ctablie comme 
membre du ſouverain: parce qu chaque inſ- 
tant ib peut etre objet de ſes effets ſalutaires; 
& dans ceite vue genèrale, il loue, il cherit 
une cite, qui veille ainſt ſur ſa perſonne & 
ſur ſes biens. Mais dans les cas particuliers, 
ou ce meme citoyen eſt commandè pour le 
ſalut de ſon ſemblable, ſans que la loi, qui 
ne peut 'Fexprimer que vaguement ſur ces 
Evenemens inopines, lait plus defigne qu'un 
autre ;-Finterer particulier, qui nous ſuit par- 
tout, peut le faire voir, le faire ſentir diſſéẽ- 
remment; & alors il vaut inſiniment mieux que 
le magiſtrat qui Pa commandè, Toit objet de 
{a ſauſſe opinion, de ſon ſenmiment injuſte, 
que {a pattie; il ſait que ce magiſtrat ne reſ- 
tera pas toujours en place; que il a juſle- 
ment à le plaindre de lui, il ſera ecoute,. & 
le magiſtrat puni. Cette idee le conſole & le 
ſoutient, & ſon amour pour la patrie wen 
ſouffre point cf atteinte. Ainſi, ſur tous les 
regards » Fexercice du pouvoir policif eſt 
incompauble avec ceus _ de ſouverai- 
nets. 

voila les ſeuls — done fp Apen 
la ſouverainetẽ. Si elle ne les exerce pas, c'eſt © 
que leux abſolue incompatibilitéè avec elle ne - 
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le permet bes car, ſi elle veut ſe conſeryer 
dans toute ſon integrité, ſi elle ne veut de- 
venir le jouet de ſes employẽs, de ſes ſervi- 
teurs; il faut de toute nëceſſitè qu'elle faſſe 
par .elle-meme tout ce quelle pent & doit 
faire, tout ce qui concerne la choſe publique. 
Ce ſerait une lachetè inſigne, & aller au- de- 
vant de Peſclavage , = den pat" pac ſoin 
a d'autres. r 19% 2b 2618! 

. »Abandonieraiy-ette: P exercice as pouvoir 
defenſif qui eſt de faire la guerre, la paix, 
de contracter ou de rompre des alliances, faire 
des traites de commerce; & c.; de nommer, 
die recevoit des ambaſſadeurs:; de traiter avec 
enx , &c. . Mais celui qui Texetcera, aura 
donc dans ſes : mains toutes les forces de Verats 
la puiſſance ? L'un ne peut aller ſans Fautte. 
Et que ſera alors la ſouverametè f D'ailleurs, 
neſt- ce pas au ſouvetain, Ceſt-a-dire , à la 
nation, à juger, a ſontit add elle eſt offen- 
ſce, & non à une autre perſonne phyſique ou 
morale qui, ayant des 'interets "'particuliers , 
ſouvent oppoſes à teux de la eité, peut en- 
trainer la nation dans des guerres injuſtes, 
ruineuſes, oppoſces a ſes.interets , pour ſa- 
tisfaire ſorrambition, ſes haines, ſes vengeances 
perſonnelles, ou la cupidite-& Pambition de 
ſes miniſt res; ou qui par faihleſſe ou in do: 
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lence, peut laiſſer avilir la nation, qui peut 
aliẽner, rebuter des alliẽs neceffaires, on enfin 
comttacter des alliances contraires aux interets 
de bempite? Non; hexercice de ce pouvoit 
eſl une des parties integrantes de cette eſp ce 
de ſouveraineté: elle le gardera donc. 
Lexercice du pouvoir inftrudif qui forme 
opinion, donne des moturs , inſpire & regle 
les ſentimens, qui font Phonmime moral, eſt 


encote une de ſes parties integrantes. II im- 


porte tant à cette eſpece de ſouverainetè de 
formet Popinion de ſes membres, de les 
eclaiter de vtaies lumieres; de les unir par 
les notions, les ſentimens, & due ces notious 
KX ces ſemimens ſoiem fayorables à la cite, 
& ſolent ſot ſdutie l toit autre qui en ſerait 
fey, pourtait inſpirer des ſemimiens comtrai- 
res; & egarer les eſptits. pour parvenit 9 un 
but Abe; ne pourrait- il pas ſouffler adroite- 
ment dans les cœuts bamout des nouveantes? 
Enſin, ii pourrait tre, par opinion, deſpoie 
dans um état libre pat les lois. Le ſouverain 
exercera donc lui · mẽme ce pouybir: moyen 
puilſant qai avec la forme de la confedera- 
tion, peut & doit faire de chaque citoyen 
autanr de heros diſlingues = la Ker 
& les lumières. _ 


Enſin Pexercice du reren fubyemif; qui 


— 
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diſpoſe des biens, de la Cant des Jr OR - 
ne peut etre en d'autres mains queen celles du 
ſouverain; Pabandonner a d autres, ſerait leur 
livrer ſes biens „toutes les douceurs de la vie, 

ſon bonheur & ſes plus grands moyens; par 
conſequent ce ſerait ex poſer aux vexations 
de toute eſpèce, ſans pouvoir les repri- 
mer; & d' oppreſſion en oppreſſion, ſinir par 


porter le joug honteux & mortifere de la ſer- 


vitude: Le ſouverain exercera donc ce pou- 
voir; & en Pexergant, ſes membres, Ceſt-a- 
dire, tous les cijoyens ſeront feuls diſpenſa- 
teurs de leurs biens, de leur fortune; ils ſe- 
ront sürs de ne donner juſte que ce qu'il faut 
pour le maintien de leur confederation z que 
ce qu'ils donneront , ſera tout employe aux 
ſeuls beſoins de état, & de conſervet la 
jouiſſance excluſive du reſte de leur propricte. 


Ainſi examen de la nature de PFeſpece de 


ſouyerainets dont nous traitons , nous a fait 
voir, 10. que la propriete de tous les pouvoirs 
neceſſaires à toute conſtitution, ſont tellement 
les parties conſlituantes ou integrantes de cette 
ſouverainetẽ, qu aucune ne peut en ètre [6+ 
parèe, ſans la detruire. La propriete de tous les 
pouvoirs eſt donc inaliẽnable de cetie eſpece 
de ſouverainete. 25. Cet examen nous montre - 
les mains qui doivent exercer tous ces dif- 


* 
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ſerens pouvoirs. Il eſt, a ce ſujet, une remar- 
que à faire, qui doit frapper : Ceſt que tous 
les objets de tous les pouvoits, dont le ſou- 
verain eſt force a vinterdire Pexercice par ſon 


incompatibilite avec lui, ſont tous particuliers, 


n'ont rien de general, rien qui intereſſe Pen- 
ſemble de la cite; & qu'au contraire, tous les 
objets. de tous les pouvoirs qu'il peut & doit 
exercer, ſont tous generaux, intereſſans Pen- 
ſemble de la cite (1). 

\ 

MAINTENANT' que nous avons une notion 
ſuffiſamment developpee dg la nature de la 
ſouveraineié de la |coiſlarido qui fait l'objet 
de nos recherches, examinons avec la meme 
attention la nature du gouvernement: de cette 
autre partie non moins interefſante qui, avec 
cette ſouverainetẽ, compleite toute cette lẽgiſ- 
lation. 

Nous venons de demontrer que Pexercice 
des pouvoits judicatif, policif & exëcutif, eſt 
interdit au ſouverain. Le ſouverain creera donc 
des corps de magiſtrature pour les exercer; 
il confiera aux uns Pexercice du pouvoit ju- 


„ 
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(1) Faites attention à la difference qu'il y a entre la 
propriétè des pouvoirs, & Vexercice des | Par 1 
40 eſſentiel de la ſentir. 
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dicatif, aux autres Pexercice du pouvoir po 
licif, Pour ne pas multiplier, ſans necellite, 
les corps de magiſlrature, qui, par leurs mo- 
lumens, pcſent ſur la cite, le ſouverain reunira 
dans les memes mains Vexercice des pouvoirs 
policifs & exëcutifs: dont les details g&allient 
très-bien enſemble. | 

Ces deux differentes magiſtratures, dont 
Pane exercera le pouvoit judicatif, Tautre les 
pouvoirs policif & execurif des lois, poſſedant 
en commun, & ſelon leurs fonctions reſpec- 
tives, ce qu'on nomme en general le pouvoir 
executif, formeront ce qu'on appelle impro- 
prement le GOUVERNEMENT ; car ce ſont les 
lois, les lois ſeules qui doivent gouverner, 
& qui gouverneront en effet, Mais comme 
ces deux magiſtratures ſont les moyens phyſi- 
ques de la loi gouvernante, nous leur conſer- 
verons ce nom, pour ne pas nous Ccarter de 
Fuſage. | 

Voila donc le gouvernement: il eſt Pexer- 
cice des pouvoirs judicatif, policif & exècut if 
des lois; ſa nature ſera .donc celle des deux 
diferentes magiſtratures qui exercent ces pou- 
voirs. Or, Pune, celle qui exerce le pouvoir 
judicatif, n'eſt que Porgane de la loi; Pautre 
wen eſt que le bras, & la loi eſt Pame qui 
| fait parler Pune, & fait agir l'autre. La pre- 
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miete ne peu repeter que ce que la loi lui 
dicte; la ſeconde ne peut ſaiſir que celui ou 
ceux que la loi lui montre; & pour obèir A 


la loi, Pune & autre ne peuvent ſuivre que 


les voies que la loi leur indique. Si les mem- 


bres de ces deux corps de magiſtrature vont 


par- delà, ou s' &cartent des voies que la loi 
leur preſctit, ils ſont prevaricateurs & puniſ- 
ſables. Enſin, le propte du gouvernement eſt 
d'ẽtre toujours paſſif, comme le propre de la 
ſouverainete [eſt d tte toujours active. La ſou- 
verainete, veui, ordonne, & le gouvernement 
obcit, ex6cute paſſiyement. Voila la nature 
du gouvernement. 


Remarquons que le gouvernement , ſolide- 
ment établi, eſt le lien phyſique qui, d'une 


maniere ferme & durable, unit entreux & 
la ſociẽtè, tous les membres de la _confgde- 


ration. Ces membres, il eſt vrai, s'taient lics, 


unis moralement par des conventions; mais 
ces faibles liens, formes par Pinteret general 
qui n'agit pas toujours, non ſoutenus par une 


force coercitive, euſſent ete bientot relaches 
on corrompus par  Pinteret. particulier, qui 
ſollicite ſans ceſſe; & dela Sen ſerait ſuivie, 


bientot la diſſolution de la ſociete, 


Arkłs avoir pris une connaiſſance ſuffiſante 


* 
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de la nature de la ſouverainets & du gouver- 


nement de la legiſlation, dont nous nous o- 
cupons, voyons comment le ſouveràin doit 
ſe conduire envers le gouvernement. 
Le ſouverain chargera les magiſtrats de 
juſtice du maintien des conventions qui; de 
ce moment, prennent le nom de lois. Il char- 
gera les magiſtrars de police de la sũretè, de 
la tranquillitè publique & particulière, & 
meme du ſoin d' augmenter le bonheur de tous, 
autant qu'il eſt poſſible. Il leur dèſendra, ſous 
les peines les plus graves, d altèrer la toi, de 
la modiſier en aucune manière, & ſous quel- 
que pretexte que ce ſoit; ici Feſprit tue, & 
la leitre viviſie. Comme les formes, par leur 
importance, doivent ere auſſi ſacrees que les 
loix memes, puiſque par elles on peut ſau- 
ver un coupable, &, ce qui doit faire frẽmir, 
perdre un innocent, jamais, & pour quelque 
raiſon que ce puiſſe ere, les magiſtrats, tant 
ceux de police que de juſtice, ne pourront 
gen Ecarter, ſans ſe rendre peEvartcktencs & 
puniſſables. | | 
Ainſi, le ſouverain mettra tons ſes ſoins à 
bien faire connaitre aux magiſtrats de Fun & 
de l'autre corps, la nature & Petenduede leurs 
pouvoirs reſpectifs; leur preſcrira les formes 


qu 'ils doiyent ſuiyre dans tous les details de 
| leurs 


bpb Dimoetarttsz % 
leurs fondions, & enſuite les laiſſera mairres 
dans cet exercicei Ils auront, ces magillrats, 0 
qu ils ſont, juſtiviables du ſouverain, quant by 
aux formes,z & nullement. pour le fond. de | 
leuts fonctions; qu'ils n'ontre +» paſſent pas 
leurs pouvoirs; Aube ne meitent aucune né- 
gligence dans leurs fonctions; qu'il jugent 
ſelon la Toi ; qu'ils ſuivent exadement les 
formes; & ſur le, bien ou le wal -jugé, ils 
ne peuvent Gre tẽptehenſibles par le ſouve- 
rain; S'ils jugent mal; ils errent, G eſt ul 
malheur ſans doute pour celui qui en eſt 
Fobjet: mais malheur inevitable, & une home . 
du un opprobre pour le juge; fi Verreur pou- 
vait ire Evitte par plus de lumitres; plus de 
ſoin, plus application; moins de diſſipation, 
ou une probue plus ſevere : ſur - tout dans 
une nation ou Phonneur (1); la probire, les. 


AS. AL. 


(i) Ce n'eſt afſurtment pas dans les nionatchies qu on | 
| auroit dd placer Thonneut. Comment ce ſentiment fort 
& ſublime, qui eſt lc vation de lame ; mãpris de toute 
diſſimulation; horreut de toute baſſeſſe; & mime de 
ſon ſoupon, pourroitfl ſe trauver dans un gouver- 
pement od la fincerits & la fratichiſe ſont regarddes 
comme des crimes? ou tout eſt graces & caprices , & 
non juſti ce & regle? o grands & petits, nobles & 
bourgeois n obtiennent que par les ſoupleſſes; Fintrigue 
& la fauſſets > od les grands & les plus grands ſont 
des valets bas & rampans pres du maitre, pris de fav 

Tome . M 
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vertus & le ſavoir ſeront en eſlime 2 
eden. Ceſt a Vinſtrudion: nationale 
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| Winiſtres , de leurs cotmis, de leurs ſouscbmmis; de 
leurs maltteſſes, de leurs valets / Et pour obtenir, quoi? 
le plus ſouvent de rejetet ſur le pauyre & Vindigent, 
la part de Vimpot dont la loi les a charges, A voir, 21 
attentions fines & ſoutenues pour tous ces gens, 
dirait qu ils les cheriſſent, les eſtiment : ils les ont en 
mepris- & en haine. Tignore , diſait un grand ſeigneut , 
qui ſera conttoleur general des finances , mais 'davante ' 
je ſuis ſon très-humble valet. Loin de la cour 5 pout 
ſe. venger de toutes ces humiliations , ces m&mes grands 


ont une autre forte de baſſeſſe: ils ſont vexateurs,wains, 


. durs, | hautkins, juſqu's inſpirer te ner. juſqu a exciter 
a riſte. 7 eſt donc Thonneur qu'on trouye dans les 
monarchies? je Pignote. Mais je ſoutiens que, plus une 
monarchie ſera pure & Eloignee de ſon origine, & plus 
il y aura dans les mœurs de baſſeſſe & de corruption, 
moins il y aura dhonneur. Je ſoutieas que Vhonneur 
ne peut ſc trouvet que 13 oũ tout eſt tegle & ordre aſſures, 

&& non od tout cſt caprices &-yolontes arbitraires. Or, 
par- tout od un ſeul raſſemble en ſoi la puiſſance & tous 
les pouvoirs, ce ſeul veut toujours que ſes fantaiſies, 
fa velonte du moment, ſoient la ſeule regle; & cet 

eſprit ſe communique du deſpote juſqu aux derniers de 
ſes mandataires : d' od la neceſſite inc vitable d etre faux, 
bas & rampant. Les exemples des Hortes , des St. 
Herem ne prouvent rien. L*horreur de commettre un 
crime qui fait fremir la nature, peut-n etre pas de Phohs 
neur. D'ajlleurs la monarchie n'etait pas pure alors, le 
3 6 non que je veuille ROO 


a de Vopinidy 128 dpmiennent 


% 


2 1 5 l þ 2 
55 Ache be e Wen page au ciicen; gu au 


, e * 


8887872 ITY 


71 2 


Witt Pak % cu r drort. & ardem Jö | 
Vi el, 4 ordre 2 la- d ics.; le- telpet * 


exellent Vamour des ee 
Le fouverdin d% artira a ces cope Loc 
© gouyernement, on. ce qui eſt la ewe 
de la f 5 puiſſance,, tells quwaucun individu, 
Hh parti dns Petar, puiſſent reſilter 1 
14urs arrets , ou deſobeir 3 leurs ardres, mais 


il ne leur en donnera point au-dela. Qu? en 
feraient-il? il les decorera de prerogatives., | 


Fhdnneurs, \ y attachera des emolumens: mais 


i les maintiendra dans [a dependance. Au- 


trement , une fois <rablis, ils 1 me- 


| Eonngitre le ſouverain , _qui d Þabord, m autaſt 
plus que des et, 17 impuiſſantes & mé- 


| priſces, & qui finirait par etre force 3 obeir 


15 celles de ſes magiltrats. k mg biey. 
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ces actions Gade VET | qui honorerit Phu 


manits, & qui ont juſtemert merit 3 leurs auteurs la 
tendre & reſpectueuſe reconnaiſſance de tous les ages 


a yenir. Il y ade Thonneur dans les monarchies, ſari. 
doute, mais il 7 en a moins & bien moins que dans 


les ripubliques” mais il eſt contraint, & ſur-tout pres 


du maitre : mais il y eftſouvent oblige & ſe 4p, 
4 10 9 tue Thoanear, * 


ab 
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choſe, ayant le pouvoir ecu, une part | 


N 


F . 
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5 ces 21 5 n auront dhe. la force neceſſairg , 
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adions; 22 «Ave. la. „ discipline, lex 


5 . qui regiront ce Corps, que les for Orme 
qui devrom les guider jul ques dans Jes r in. 
dres nails de leurs Tonftions, ſeron | 
rites Par le ſouverain dont Us: ſeront Juſt 
ciables A leur Egard, ſaus pquyoir Etre rer 
cherches fur le mal jug 6 & *fur leurs _efreurs; 
| 11 ſont hommes, 95 ſur la terre on ne peut 

confier qu'l des hommes ces foins as, 
mais neceſſaires, _ | 
Ainſi donc crets | par le fouverain, n anf 
de vie & de force que par | le ſouverain, les 
corps qui forment ce que nous avons nom 
le gouvernement, ſeront enticcement dans 
dependanee. Le ſouvera in pourta A ſon gre 
les reformer , les modifter , etendre & ref- 
ualndre leur autorité, leurs privileges, diz 


minuer comme augmenter leurs hondraires : 


& enfin les caſſer pour les recreer vil ui 
plait - ſous une autre forme. 


Dans chaque corps, il y aura une e 
ſubordination dun indiyidu a Fautre, depuis 


le premier juſquꝰ au dernier; la diſcipline qui 
les regira ſera toute miliiaire; & comme les 


ches repondront A la nation de Ia conduite © 


Ke leur re, * e 
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nps ais de dre de in reprimande ; fin- 


fliger des peines, les arrèts, la priſun, a ſed 
membres qui tomberorit eir faute. Si la faute 
elt affe grave; il traduira Finfradeur par- 


15 devant un corps de judicatute autre" que le 


. 9. pour 1 Etre ſuge & pun z: * 
* Nous verrons au chapitre de la police, * 
4 celui de ha juſtice , un detail des 2 
reſpetives des magiſtrats de ces deux cor ps. 
| " Aprss avoir expoſe la conduite que le lou 
verain doit tenir envers les membres du gou- 
vernement 1. voyons ſuccinde ent comment 
il exercera les pouvoi ils geſt reſerves: 
avoir les pouyoirs wt InfleuQif & fubs 
ventil, 

1 Il fon le chef ſupreme de tome la mi- | 


bo lice de terre & de mer; it nommera un 


commiſſaire pour regir ſous lui tout le mi- 
litaire, & avoir ſoin de tout ce qui concer ne 
l defenſe. de &rat, & lui ren dre compte 

de tout, juſqu*aux moindres details ; il reglera 
le nombre & Ieſpece de ſes troupes, leur 
ſolde, &c. le nombre & la qualité de ſes 
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60) On verra que, dans chaque province, ſeront 
e e ee ee 
Atachés les uns des autres, u ayant len de commug 
gas les fonfitios, E dilciplise, Kc. 
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Vaiſſeaus, les armemens en, tems de paix 
&. des places qusil, Aug. .forulier,, les fonds 
neceſſaires a la maring,, A. Variillerie au gü. 
nie, &: il difignera.les garnilgns, les camps, 
de paix. En temps de paix, les ttoppes ne, 
ſeroni aucun mouvement que d apres les Qtr, 
dres , &c. Tous les ans tous les corps; waſi 
du's chaque promotion, tout ofbcier, tous, i ot: 
det promus a un 1 ſeront « entre 11 mains» 
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meitant dobéir a ceux dil leur 4 

autant & ſi lo giemps qu'il le rrouvera 1 > 

& de ceſſer leur obeir des. qu'il le Teur 
3 commanderg. En out emititaire ſera jolt: 


d inſurrection, de trahiſon, de deſertion', Ke. 
ainſi que les chefs des corps, quant au re- 
lachement de la diſciptine quwils doivent tou- 
jours maintenir dans la plus grande rigueur, 
On trouvera au chapitre du militaire, & à 
celui du prince, des details plus amplet & 
ſuffiſans pour eclairer ſur tout ce qui a rap- 
port ala milice, relativement au ſouverain. 
2. Le pouvoir inſiructif & le pouvoir ſub* 
1 ſeront conſies, dans chaque province, 
ou comtè, a des corps gw ſeront tous ſous 
Feil & la main du ſouvetain, qui en ſera 
le chef N Jen werbe, ee le 


vx aa . 
vom -penerique de commiſſaites, & non de 
magiſtrats deſtinẽs aux ſeuls membres dn 
gouvernement, pour leur indiquer, & leur 
rappeler ſans ceſſe, qu' ils ne ſont que des 
employes départis par le ſouverain pour un 
iel objet, dont ils doivent lui vendie compte 
juſques dans les moindres details: à la dif- 
| ference des magiſtrats, qui .n'ont de compte 
A lui rendre, que de la m, Kt a 
ſond de leurs fonctions. 
On trouvera au chapitre de la e „un 
ample détail ſur les fondions des commiſ- 
ſaires ſubventionaux: & quant aux details des 
ſonctions des commilſaires charges de Finſ- 
uuddion nationale, ce chapitre les contient. 
Et aux chapitres du grand comité, de la 
eorteſpondance, du droit de propoſer, & 
des formalites requiſes pour avoir le vœu de 
la nation ſur quelque objet que ce ſoit, on | 
verra comment le nenn exerce le pow 1, - 
Fe e 4 8/2 255 N 


- 
FRIES. "OE 


FAISONs i ici cles remarques qui ecki 

reront ce qui precede , & qui acheveront de 

- developper les notions de la fouveraihets & 
du gouvernement qu'on ne faurait avoir trop | 
eomplettes, fi Ton ne vent. pas 5 garer dans | 
la choſe — — >. pound 4 
M 4 | 1 
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nature dq un e aue, W ereus | 
miniſtradon. rg 
-- Un citoyen eſt nee . & cj 
du ſouverain, & il eſt" Huſticiable du gouver2 
nement. Il eſt ſormateur & membte du ſou- 
verain: car Ceſt la reunivn de ſa volonté 
libre à celle de ſes aſſociẽs qui donne etre 
au ſouverain qui ordonme tout, ſtatue tout, 
raͤgle tout; il eſt ſon ſujet, parce - que lex 
lois qu'il vient de faire, conjointement ae 
ſes afſocies, ſont le ſouverain meme ew gow. 
verne, qui oblige, qui contraint, & auquel 
il faut qu'il abeiſſe; il eſt juſticiable du gou- 
vernement, parce · que les corps qui le eom- 
poſent, ſont, ainſi que nous Favons dit, le 
moyen plyſique dont la loi ſouveraine & 
gouvernante ſe ſert pour obliger tout aſfociẽ 
à la tonue des conventians, à execution dea 
lois z pour juger ceux qui les enfreignenty & 
enfin pour leur pron oncer & leur faire ſubir 
la peine quelle vpplique au cas dont * 
queſtion, 

Un membre du — a down rap- 
ports :;comme citoyen, il eſt formateur, mem- 
bre, & ſujet du ſouverain, & juſticiable dn 
gouvernement; comme membre du gouver- 

nement, il eſt juſliciable du ſouverain quant 
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ux fotmes quil doit ſuivre dans Pexercics 
de ſes fonctions, & non quant au fond. In 
ſurie-t-il, blelſe-d Il queſquun f c'eſt un cl 
foyen qui. aviole les lois generales de Petar, 


'- & qui doit &tre jugs par un tribunal de ju. 


dlicature autre que le ſien? Ef- il he gligent 
dans ſon tat, eſt-il prevaricateur, 1 
les formes qui lui ſont preſerires ? Celt'1 un 


juſticiable du ſouverain, qui doit etre jugs | 
© par lul, felon les ſlatuts de ſon corps qui 


ont été fails par le ſouverain dont le pre- 
varicateur eſt membre, & auxquels il s eſt 


Toumis librement, en acceptant valonaice- 


Hint Femploi qu'il occupe. 


Les autres membres de I adminiſtration ont 


de mme deux rapporis: comme citoyens , 
Als fort formateurs & membres du ſouverain, 
ſes ſujets & juſticiables du gouvernement; & 


comme membres de Padminiſtration, ils ſont 


— 2 au ſouverain de toutes leurs ac- 

» qui ont rapport aux fonQiohs qu'ils 

ont erg ens: acceptees de lui, & : fe 
juſticlables à Teur égard. | 

Mais le ſouverain geſt donc reſerve des 


droits eontentieux ? ſans - douie. Autrement ili 


no ſerait qu'un vain ſimulacre, II faut bien 


conditions de leur ſervice, & * * les 


qu'il juge ſi les ſerviteurs le ſeryent ſelon les | 


1 | 3 


1 


A 
* 
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eorriger , les punir, ou les chaſſer artes 
y manquent. Pourrait · il etre ſeryi ſelon ſex 
. defirs , ſi un autre prenait ce ſoin? mais remar- 
que que, quand le ſouverain juge un mem 
dre de Fadminiſlration, ce nell point comme, 
Clement, comme membre de la ſouvetaineié, 

comme ſujet enfin, qu'il le juge , mais comme 
| ſerviteur, qui, moyennant des emolumens, 
des  prerogatives., des honneurs, a accept 
librement, volontairement un de ſes emplois, 
. qui el ſoumis à Ee jugè par lui, ſou- 
yerain , ſur tout ce qui a rapport A ſon ſer- 
ns cas bien different de celui ou le ſou- 
 verain Singererait de juger un de ſes mem 
- bres „un de ſes ſujers qui s'y refuſerait , & 
| qui alors ne ſerait ni un de ſes membres, 
ni un de ſes ſujets, ni ( par la ſuppoſition) 


un de ſes ſerviteurs, mais un etranger pout 


lui, ſur lequel il n'aurait pour le moment 
aucun droit legitime. Ainſi quand le ſouve- 
rain juge un membre de Padminiſtration , 
quel qu'il ſoit, ſur les devoirs de ſon em- 
ploi, le ſouverain ne fait rien que de mp 
& d'6quuable.. 
Quand dong des ine 1 — 
au ſouverain contre un corps ou un membre 
du gouvernement, ( police, & juſtice.) pour 
deni A once „ou pour ayoir violé les 


vu Digpegarty | 
ne mee ee Fest 8 
gra 2V 2 — 7 5 Faccuſl E. 75 4 
. org 5 2 55 ve. m ee N 
name officiers. melt dgpns awavs mills 
bie eee Wente dy | 


 gouyernement, les aures. membres de Lach 
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miniſtration ont nommes, commillzire es), les 
; commillaites du Fake de Perar LON! de Finſtruc- 
| don, nationale ,, & les. conamull Aires ſubyen⸗ 
tionaux, quand, il ſera inſirnit que les u uns on 
les autres Sccanent des deyoirs qui leur ſont 
racds..Qn, verra c ces details. au. chapitre de la 
waniete dont le ſouyerain jngera ceux de ſes 
employts qui enſteindront leurs Nawrs, 
Aue remar que, importante. Nous ayons dir 
que tout. citoyen pouyait 3 ſon ge quitter 
la citè; que le refus ſignifie de joindre ſa 
volonts, A la volonie de tous ſur. un objet 
general, Etait deelarer quil ne. faiſait plus 
Artie de la ſocieie,, qu'il n*ctait plus mem 
bre, ni ſujet du ſouverain, ni juſticiable du 
Ta Re & nous navons rien dit que 
de juſte & Geduitable; mais ce n'eſt pas 
quand le citoyen a pris des engagemens avec 
le ſouverain. Or, il y. a deux manitres de 
Contracter avec. le ſouverain: en prenant un 


emploi civil ou , & © eee 
les los. 8 
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"2 * 127 924 yin 20 
+; te 44 adidas, 0 ik. 
ene, icket e Biest, fe pdp i 1 

leut ep 101 "6 tons teins. Ce *magi 
Sominé ee, nt acceßie Ubtement, 

Voloptulk elbent eur emplof: fis ſe Ton 
Enigages* Mopehnaht des et, "des emo- | 
Jumens, „ des Honneurs, A ſervir Petat 3 ils en 
ont ſou dans le Cälme, datt ** — , W af 
la paix, 'pour "Te'montrer ; pot ths 
dans les tems” de travaux & as” Ki gers, 
Ainſi, Comiße PoMicier ne peut litter he for 
vice au Höment on il faut monter Fra, | 
de tneine le magillrat de police ne peut te- 
| mettre ſon emploi au moment d'un tamalte 
| Gangereux, pl. le magiſtrar de juſtice, "quand 
Ly faut prononcer fur une affalre od il ir 
ge fes jours, nl It commilſfaire ſubventional 
au moment ol il faut qu'il rende ſes com- 
pies, &c. Ceſt la le cas ou le ſouyerain. 4a 
le droit de dire aux chefs, du gouyernement 
& de fadminiſtgaon, & les chefs 1 leurs 
inferieurs: il faut que tu meures pour la 
patrie , & od le commarids doit fans balancer 
voler & la mort; ainfi Je tems of ün mem 
bre de Padrniniſtration , un mwilitaice pour- 
ront ſe reiter, ſera 18 Par les Laune de 
; chaque cor ps. 


27. Tow dane om f. ci ee 
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helle il ng dul tisfaſſe, avant de pour. 
ay de q"i9,4,jelles for;en, genen! ler 
conditions; premibres ,, fondamenjales,,de, la 


cenfederatign..s Nous nous ſaumetrons no 
».ſeylement; A reſpeter la .perſqune. & .leg 
= proprigtes de chacun, mais encore A. les 
» proteger, i les defendre de.towes nos fore 
» ces : & fi quelqu un ge nous vioſg ce cany, 
» yentions, I, Koblige à rẽpatet le dommage, 
» il ſe ſours 8 raſſurer, par un chitiment 
e e la ci, juſtement .alarmee par 
infrackion , & & ſatisfaire; le ſouvernia 


ü » WS , Or, la ſaciets. ayant zenu ſes ery 


adeur au contrairg ayant attaque blefle on 


h perſonne ou les biens de. ne.49:9 lovlees . 


[atisfalle' ; aur obligations qua —— 
Par ſon in fradign , en te parat lenmal n 


E fait, & en faiſant au ſouyerain la fatisfacy 
tion proportionnge | a ſon offenſe; ſatisfaction 
que la ſoi a fixe, & que * a * | 


meme prononete, 


7 ' A ces deux remarques , 0 wn; 4 


We wrden. 1 


„apres ar qit jovi de .la.projedion. des | 
oo Aetie enyers, Neiat, A lay. 


gemens , ayant reſpecte pfrotegé la per- 
nne & les proprigtes de Cinfrafleur, & Vin: 


W 
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quit eff de toute impoflibffne al 4 
* ie Wire? Wiaie Mbeft“, ckung 
pleine aſfurte - A uahqhihe Fg. eee pat: 
ede la fouverinets danyiome fd Heringe , 
telle que nous Vönons de I deürttd ?: 
* Nourfüppbfer6nt cab dne Hake forete | 
par la 100fitfö ,a avoir une puflffaneg du mi- 
lice „ forte par ccemple d 156, 1 400 milſe 


hommes; nous dirons cette? vera triviale: 


que par tot la Horte b Tait R Tefg tollt. Not 
repeteronb Cette verité polliiefue': t* Fits tout 
uroit, tout poudoir, qui ne font pas ſoute- 
nus pat une force fufffame, ſont Ns pou- 
© yoirs on drbits illuſoires ; ſuns realites. It ell | 
Kovident que dit moment WIE font" recaires, » | 


8 dependana, ils Tont mils. Enfin 5 noùs s dirons, 


que de- toute "Heceſfre, it faut que 14 Puilr 
ſance'; „ ou ſotte Fun tar, 'foit, ou BE | 
 entiere- entre ſes mains d'un ſcul, Ou de plu 
Geurs, + ou de tous: ou qu'elle foit partagee, 
Cela poſc. Si la puiſſande toute orgy 
| Gans les mains d'un ſeul ou de Pluſieurs: : 
voila neceſſaitement un monarque, un ſenat, 
ou un ordre quelconque, deſpote, & le relle 
de la nation eſclave. Mais, dir-ton, 1 | 
nation peut ſe reſerver des pouyoirs , des 
| Croitsf—Yaines penſtes ! moyens fallacieux! | 


3 1 De ri 1 
Lance, al ſuffiſante à ſon ſoutienꝰ f nous 
vendns de le dite: rien. Celui qui a tome 
a puiſſance, les uſurpera bientöt : 1a force 


fait tur. "Et Fr alors le monarque „le (Enar q 


Tordre quelconique , reunifſant tous les pou- 
voits & la puiſſance, ſera ſouverain deſpo- 


uque, & la nation ſans pouvoirs, ſans droits, 5 
ſans puilfince; ſubira necefſairement le joug 


de la ſervirnde.' 

On dira, peut - n encore: pour c 
Feſclavage, que la nation retienne quelques 
pouvoirs, & une part de la puiſſance ; & 


alors la ſonverainete étant -partagee , la na- 


non ſera Hbre; cela geſt vu, & plus dune 
fois. On te' fait; mais on ſoutient que cette 


forme eſt un monſtre en politique: par la 
raiſon qu PinEvitablement, il doit arriver dans 


"FX. 


la nation, ſoumiſe à ce régime, des guerres 


Civiles Legales, dont la ſeule penſée fair fre- 
mir; & ſes guetres civiles legales ſont long 
tems prectdees de fermentations ſourdes , 


de troubles inteſtins , d' alarmantes incerti- 
| tudes dans tous les états; des partis, des 


factions ſe forment; tous les liens, ou Te re- 


lachem, ou ſe rompent, & Panarchie, plus 


"homicide encore que le deſpotiſme, com- 


menee la deſtrudtion de Petar, qu = 9 | 


Kiviles gates doivent * 


3 


—— 
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facile de voir, que la nation qui na aucune 
part dans la ſouverainets, eſt. neceſſairement 
| elclave de individu, * ſenat Po IN or- 
cke qui 1 la ſouyerainers 3 & due ce le qui 
nen a qu une partie ſeulement, eſt dans PE- 
tat d? A455 t dou il faut concluce „we 
Pour qu'une nation jouiſſe dune yraie liberie, 
Cune liberté flable & tranqullle; il eſt de 
- . toute néceſſité qu'elle polltge la as 
| dans toute] a plenitune, Fourſuivena. * 
Apres avoir departi dans des mains conves 
* nables à maintenir Phomme. dans tous ſes 
| | droits, & a lui procurer tout le bonheur que 2 
comporte ſa nature, tous les pouvoirs, qui, 
comme clemens neceſſaires , entrent dans 
route adminiſtration , Alone un mot de la 
ſubvention, de cette partie, fi neceffaire au 
| Toutien , à la grandeur, & à la felicits de 
5 Tetat: elle eſt neceſſaite, par le voiſinage de 
Jocictẽs toujours pretes 3 envahit; elle ell 
neceſſaire pour avoir une puiſſance toujours 
|  preſente, par tout, pour donner la vie & la 
force & toutes les parties de Vadwiniſtration 3 
elle eſt enfin néceſſaire pour ſe procurer 
mille avantages precieux , dont on ne pours 

. mit jouir ſans elle: les circonſtances, les po- 
fiions A Sans de changer, de- 


vant - 
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vant lecvir, de regle en tout, la ſubvention 
ſera proportionnee aux beloins reels, & non 
fantalliques de Petat. Elle ſera aſſiſe ala 


ſource de toutes richeſſes, parce - que Join 


de cette ſource, elle ne peut Ertre qu' injuſte- 


ment rẽ partie, & que les frais de ſa per- 


ception ſont beaucoup plus grands; & ceue 
ſource elt la terre. Elle ſera repartie ſur. cha- 
1 pièce de terte, en raiſon. de ſon pro- 


it net, & dans la proportion etablie pack 
le ſouverain, entte la ſubvention totale, & 
Ia totalité des reyenus nets de tous les biens- 
fonds de Petat, Elle ſera levee de la manière 


la plus ſimple , la moins goũieuſe; elle cou- 
lera par les canaux les plus faciles & les 


plus directs pour parvenir à {a deſtination. 
Eufin les &tats, de fa grandeur, de fa repar- - 


tition, de ſa levee ou perception, de fon 


emploi, ſeront ſimples, lumineux, faciles 


a yerifier , & mis tous les ans ſous les yeux 
du ſouyerain , Ceſt-a-dire , de la nation en- 
tière. 

On trouvera, au chapitre de la finance , 


un ample detail de tout ce qui concerne cetie 


partie, une des plus ene de Padmi- 

niſſration. | ; 
Apreès avoir donné des, notions claires . 

exaddps & (uffiſamment_deyeloppees de la 
Tome E- N 


© > 


W. 


_ — — — — — LS ES * 


104 | PLan' 

nature de la ſonverainets & du gouvernement 
en général; après avoir prouve que, pour ètre 
libre, une nation doit poſſeder la ſouverai- 


neté pleine & entière, examinons comment 
une nation jalouſe de fon independance exer- 


cera cette ſouverainete : ſera- ce pat elle meme, 
ou par des repreſentans ? 

Nous avons dit, & repete pluſieurs fois g 
que tout ſouverain qui ne veut pas decheoir, 
qui craint de devenir Fabord un fantome 
de ſouverain, puis ſujet, puis eſclave de ſes 
mandataires, quels qu'ils ſoient , devait tou- 


toujours faire lui - meme tout ce qu'il peut & 


doit faire. Cette aſſęrtion prouvee par les faits 
de tous les ages, reſout la queſtion, 

En- effet, tous les peuples de la terre nont 
ſubi le joug de Peſclavage , que pour s'ètre 
departis de la ſouverainete, que pour ste 
fait repreſenter, de quelque manière que ce 
ſoit, ou par des monarques, ou par des ſenais 
permanens ov amovibles; & meme, les mo- 
narques les plus deſpotes qui ont ètè la vic- 
time de leurs maires, de leurs miniſtres ou de 
leurs courtiſans, ne Pont 6&6 que pour ayoir 
remis entre leurs mains les rEnes de leur em- 
pire, dont ils ne devaient jamais ſe deſſaiſit. 

Enfin il veſt pas douteux que toute nation 
qui ogy ſe Ine elle-meme,, ſans inter- 


a 
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vention de repreſehtans , ne le doive, ſi elle 
veut äaſſuter ſa liberté, parce-qu'en tout, il 
vaut beauchup mieux faire ſes affaites ſoi- 
meme, que den confier le ſoin à autres: 
verits triviale, & par cela meme teconnue * 


ayonee de tout le monde. 

Mais, nous dit-on, il n'y à que les petits 
& très- petits Etats qui puiſſent jouir de cet 
avantage : parce-que, fans ſe deplacer, le 
citoyen peut ſe rendre à la place publique; 
= les voix de tous les citoyens peuvent'&tre 

ilement comptces ; que Pordre eſt facile & 

mettre dans une afſemblte peu nombreuſe; 
enſin parce · que tout citoyen peut facilement 
s' inſtruire des affaires politiques & civiles, & 
encore prẽ voir & dèſouet les deſſeins & les 
machinations funeſtes à la liberté. Et Pon ſou- 
tient que ces avantages ne pouvant avoir lieu 
dans un empire d'une grande étendue, il eſt 
abſolument impoſſible qu'il uſe de ce re- 
gime. | 

Mais pourgual dit-on la choſe impoſf ble ? 
C'eſt qu'on n'y a pas reflechi mũtement; & 
que la preoccupation, la pareſſe dont tout 
homme a ſa bonne part, font penſer & dite: 
cela eſt ſans exemple; cela ne weſt Jamais 
vu; done cela ne fe peut, 

Si done, dans Ia Jegillation' que je vais 

N 2 
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expoſer , ſe trouvent, & les memes" mœrurs F 
& les memes facilites, ſuivis des memes avan- 
tages quont, à cet &gard, les plus petits Etats 3 
pourquot ce regime ſi favorable aux petites na- 
tions, de laveu de tous les politiques, ne ſetat- 
il pas adopts par les plus grandes? & comme 
ces moyens ſont de veloppès dans tout le cours 
de cet ouvrage, je vais ſeulement preſenter. 
ict les principaux inconyeniens de la 8 
ſentation. | 
Je dirai donc: eſt-il G facile de trouver un 

autre ſoi-m&me pour la tete & pour le coeur?. 
Comment Safſurer qu'une perſonne qui penſe 
aujourdhnr- comme nous, penſera comme 
nous demain , apres demain ? Qui repondra 
qu'elle ne ſe laiſſera jamais corrompre, qu'elle 
reſiſtera a toutes ſeductions, argent, dignités, 
eloquence inſidieuſe, eſprit, graces , beaute ? 
Que ſon ame ſera inacceſſible a toute crainte, 
& qu'elle ne Souvrita pas à Pambition , à Fa- 
mour de la domination? "4 

Mais combien ce vice de la repreſentation 
ne devient-il pas plus grand, lorſque le repre- 
ſentant n'eſt pas du choix inmèdiat du repre- 
ſente ! Dans cet ordre de choſe ,- il doit ſou- | 


vent arriver que le repreſentant eſt de tous les 


citoyens, celui en qui le repreſente a le moins 


de conſiance, celui qui lui eſt le plus ſuſpect, 
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delui ah: me6priſe le plus, celui meme quiit . 
regarde: comme le plus ſceltrat des hommes - 

- Enfin; ſi pendant tout le temps de ſa miſſion 
ce repreſentant-indireQ Veſt pas ſons la main 
du repreſents , sil ne peut èire rappelie, ſi, 
choſe incroyable, il ne peut erre rocherh; 
dans fa:conduite; quelle que perverſe quelle 
ſoit, combien ce vice de la reprẽſemation ne 
peut · il pas tre funeſte aVautre! Une aſſemblẽe 
de pareils deputey peut, ſinon renverſer Fun 
ſeul coup la conſtitution de Petar, du- moins 
y porter ſucceſſivement de ſi wich atteimes 
qu'elle doit y ſuocomber', & dans fa chüte, 
entrainef la liber. ö 
Oeſt bien dans cette bd du corps 
politique, quon peut dite avec raiſon, que 
les citoyens ne ſont libres que lorſqu'ils nom 
ment leurs électeurs, que les électeurs ne le 
ſont que quand ils éliſent leurs deputes, & 
que, paſſe ce temps, les uns & les autres 
ſont dans Fabſolue ix. puns de leurs repre- 
ſentans. | 

' Concoit-on qu'une nation "jatouſe. de ſa Fs 
berts, puiſſe ſe depouiller ainſi de fa ſouverai- 
nets ,/ pour en revetir un corps qui ne tiendru 
a elle que par les liens dune autoritè abſolue, 
ſans bornes, & d'une ſoumiſſion aveugle ; | 
qui en ſera lotalement leparee par le ferment 
"x 
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qu'elle ſera te. receyoir avec un reſped reli⸗ 
gieux tous {es decreis, de ne pouvoit la diſſou- 
dre, la recherchet, de ne pouyoit eucore rap- 
pelier aucun de ſes, membres, quelqu'auda- 
\ cieuſement pervers qu 'il fort ? 5 
Quelle voie une pareille forme n 3 
wid, à la brigne;, -aux-mences,, aux cabales, 
aux machinations ? elles ſont iuvitables dans 
ce ſyſtẽme. Ce ſera à qui ſeduitra, à qui ſera 
ſeduit; & lon conviendta qu'une nation en- 
tachẽe de ce vice, qui detruit toutes vertus, 
court a fa ruine! que Ceſt une gangrène qui 
fait ſans ceſſe des progres, & qui diſſout à la 
ſin le corps politique. Qu auencte d'un ra- 
ſemblement de cabaleurs , d intrigans ? peut- 
on eſperer qu'ils oublient leurs interets parti- 
culiers pour ne Soc p˙enr que de le choſe 
publique? ne doivon pas croire le contaire? 
pent on ſe flatter que ce corps ind pendant, 
jouiſſant de la toute puiſſance, de inv iolabilitè 
la plus abſolue, au · deſſus de toute recherche, 
de toute crainte, conſerve long - tems afſez 
de juſtice & de moderation pour avoir que 
des volontes generales,,' pour ne ſtatuer que 
ſar tous, ſur leurs tètes comme ſur toutes les 
autres tetes de Vempire ? non: on ne peut 
Feſperer. Lambition, la cupidite , les haines, 
les vengeances les pouſſeront bientor-a avoir 
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des volontes  particulieres , a prononeer ſur 
tels & tel s, & non ſur tous. Et de ce moment 
ce corps n eſt plus qu une troupe de parucu- 
liers injuſtes, tyrans, s'ils employent la force, 
& uſurpateurs de Pautorite ſouveraine; & non 
une aſſemblee de repreſentans le ſouverain, 


qui ne peut avoir 9 des vente genes. 


ales. | 

Des eee eee la plajert 6s la 
elaſſe la plus commune, &Eleves preſque tous 
par la baſſeſſe ou Fintrigne a ce degre de hau- 
teur & de puiſſance qui permet de tour. oſer 


ampunement ne peuvem qu'en abuſer. La 


verite hiſtorique la mieux conſlatẽe, eſt que 
Fhomme ſans freim fer porte fans honte, & 
meme avec audace, aux exces les plus monſ- 
trueux. Et quel corps plus propre que celui 
de ces repreſentans a de velopper & a exalter 
toutes les paſſions, ſur-· tout celles qui ont le 
plus _— ſur le cœur de Phone : Pam» 
bition , LO les . les ven- 
geances. 

Ce corps Fimirigans TY z tourmente de 
toutes ces paſhons , oubliera donc bientòt & 
la patrie & la liberts;, pour ne $occuper que 
de ſes interets particuliers, & fe livrer fans 
aucune retenue à toutes les fureurs de ſes 


paſſions,  * 3 
N 4 


— 
* 
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II ſe jouera impudemment de ſes corel 
toyens, en frappant des coups individuels; en 
empriſonnant d'autoritẽ; en'iproſcrivant ,- & 
les uns & les autres, en diſſipant les finances! 
de état; en portant les decrets les plus ſu- 
neſtes à la liberté, mais les plus fav orables d: 
ſes vues ambitieuſes & cupides. II inſultera 
effrontement a la nation, & la degradera ſans 
pudeur, en lui ordonnant les injuſtices les 
plus 'evidemes & les plus atroces; endui fats 
ſant de iſier des ſcelẽrats; en lui faiſant com- 
metre & conſacrer le brigandage, les de vaſ- 
tations, les incendies , les aſſaſſinats 3 en la 
pouſſant enſin a la violation des lois que lui- 
meme aura decrẽtèes, au mëpris des autorités 
que lui- meme aura conſtitutes, & au parjure 
des ſermens ordonnès & requs par lui. 
Ce corps ayant ainſi jettè ces ſemences de 
troubles & Panarchie, ayant fait oubliet toutes 
vertus, ayant accoutume a commetire de ſang- 
froid, peutetre meme avec plaiſir, les crimes 
& les forfaits les plus atroces, que lui reſte il 
a faire pour aſſervir une nation irréfléchie, 
avilie , dégradée, & qui preſente ſa tète au 
joug ? ancantir le pouyair: executif & s'en at- 
tribuer ex ercice? 22} 2H 
Ce corps preparera donc les t à ce pas 
deciſif & terrible, en empiẽtant gradauyemenp 
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ſur le pouvoir exeEcutif. Il caſſera les artets 
des tribnnaux de juſtice; il E voquera A lui & 
Sattribuera la connaiſſance de toutes les cauſes 
qui Pintèreſſent; ſans ſormes juridiques il 
ſuſpendra, deſtituera les juges & les tribunaux, 
ſera tous les actes de police qui le font avancer 
vers le deſpotiſme. Enſin, & toujours ſous le 
ſp6cieux pretexte de mieux affermir la liberté, 
Pretexte toujours efficace pour endormir, ſtu- 
p&fier & conduire cette tourbe ignorante & 
brute, & jamais penſante, qui compoſe la 
preſque totalité des nations, il avilira la ma- 
jeſte du premier magiſtrat de la nation, le 
rendra ſuſpect, odieux , mèpriſable, & entin 
il le deſtituera d' autoritè, & ancanura avec 
Ini te pouvoir exécutif, dont il Sattribuera 
Pexercice. Et du moment que ce corps reunit 
en lui Pexercice de tous les pouvoirs, c'eſt un 
deſpote levant ſa tete alticre, & foulant a ſes 
pieds ſes concitoyens. | | 
Et remarquez que par cette forme i inconce- 
vable de la repreſentation , la nation ne seſt 
reſerve aucun moyen &arreter le cours de ce 
torrent de ſaſtreux qui d'abord mine ſourde- 
ment, puis renverſe & engloutit la citè & les 
citoyens; elle a declare ſes dẽ putẽs irrapelables, 
inviolables: elle ne peut donc les rappeler. 
Elle a jure d'obèir en tout à tous leurs dé- 
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crets; ſeront donc declares parjures, infames & 
traĩtres à la patrie, tous ceux qui tenteraĩent de 
ne pas sy ſoumettre. Si inſurgerera-t- elle? mais 
ce moyen terrible, ſanguinaire, n'eſt pas meme 
en ſon pouvoir: comment s entendre, ſe coa- 
liſer ? touie affociation ſera defendue , exceptce 
celle favorable aux factieux, & le coup ſera 
porte fur la tete du premier qui en parlera, 
avant meme qu'il ou entendu de ſes conci- 
toyens. 

Voila donc la nation courbte Coup le j joug 
inſamant du deſpotiſme de ſes propres conci- 
toyens; par ſon aveuglement, elle s eſt rendue 
leur jouet, leur eſclave, leur vidime & mẽme 
leur bourreau, Combien done eſt vicieuſe & 
funeſte une conſtitution fondèe ſur la ** 
ſentation! 

Mais ſi ces repreſentans ẽtaient diviſcs en 
deux chambres ſe ſurveillant Pune autre, ne 
pouvant rien decreter que d un commun ac- 
cord, ne 1 pas tous ces mal- 
heurs ? Je dis qu'on ne ferait que les eloigner, 
La jalouſie, Fambition, la cupidue les ani- 
meront tõt ou tard Pune contre Fautte, & les 
plus grands deſordres pourront en reſulter, 


 _ Enfin, car il faut ᷑tre court, quand Pune des 


deux chambres voudra decidsment une loĩ 
que rejeuera obſlinẽment Fautre chambre, il 


DR DHM OORATT E. 20 
y aura ſeciſſions, tumulte , animoſites, cabales 
& factions 3 & les eitoyens ne reſteront pas 
zürement ſpectateurs tranquilles : ils prendront 
parti ou felon leurs anterets pariiculiers, ou 
ſelon leur mantere de voir; * la 3 


civile. Mr : nat 


En e tout W WF er Kaifaibn 
eſt un grand vice. Un contre-poids en poli- 
tique eſt, comme en m6canique, une force 
oppoſce àᷣ une force :-ceft donc en poliique 
un Etat de guerre; car Lil elt aiſè en me» 
chanique d'etablir & de conſerver deux corps 
en Equilibre , il yen-eſt-pas' de meme, en po- 
titique. Les hommes ſom animés de tant de 
paſſions diverſes qui, dans de cexiaines tetes; 
deviennent ſi exaliè es, qu'il ne ſaut pas eſperer 
voir deux corps, ayant indiviſement la ſouve- 
rainete , etre long-· tems d accord, & teſter dans 
les bornes de la mod ration, de ordre & de la 
juſlice. Ces deux corps tendant egalement à la 
domination, fe keurteront ſans ceſſe; & après 
avoit donne a la cit6 le ſcandaleux exemple de 
la divifion; des haines, des animoſuẽs, du me- 
pris des lois & de la libeitẽ, de amour de 
la domination & des richeſſes, Pun des deux 
corps triomphera, & la nation W " 


prote du vainqueur. 
Enſin, ſi à ate eos 


— . 
x 
* 
- 
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forces * ans ceſſe Pune. contre autre 
on ajouie, comme en Angleterre, une trot- 
ſime force pour les contenir & les rẽprĩimer, 
& donner force de loĩix aux dectets qui en 


 Emanent, la conſlitution & la liberté ne ſe- 


raĩent· elles pas aſſiſes ſur des fondemens plus 
folides? Je dis que cette forme vaut beaucoup 


mieux que les deux premières: mais que ſes 


grands de fauts la rende fort inferieure à celle 


coup le peuple en corps exerce lui: meme ſa 


ſonverainete. Voye ce que nous en avong dit 
Fappendice mis à la ſin du dernier volume. 
Nous ajouterons ſeulement ici. 1 
5019. Attendoùs encore quelque temps: pour 
prononcer ſur ſa conſiſtance, ſa ſtabilitè. Cette 
conſlitution:eſi ſi nouvelle ! a peine y Arg un 
ſicle qu'elle eſt etabſ ie. 

2. Sa poſition unique, iſolte „ ne permet 
pas d'en tirer aucune induction pour les ctats 
fitues fur le continent. 

3*. Pour menager les communes, la police 
y eſt preſque nuſle: vice intolerable; car la 
police, la police ſeule, quand elle eſt ferme, 
eclairèe, & ſans ceſſe vigilante, eſt le ſoutien 
des empires, & procure ſeule la paix, le 
bonheur & la libetté, qui. neſttautre choſe” 
que sũretèé dans ſa perſonne & dans ſes biens. 
Les tyrans les plus redoutables, ne ſont les 
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tigres ni les Neron, mais la populace effrente. 
49. Quand les anglais 6tablirent leur conſh- 
tution, on Etait tres-peu eclaire ſur les lẽgiſſla- 
tions; & puis os circonſtances emrainetit , 
commandent , preſque toujours impeèrieuſe- 
ment, & tres-ſouyent ne permettent pas de 
prendre le mieux. Quoi qu'il en ſoit, comme 
Celt la, meilleure conſtitution. qui ait encore 
paru, ce peuple fera très: ſagement de faire 
tous les efforts pour la conſerver. Le mieux 
eſt quelquefois Vennemi du bien. Qui peut 
pré voir les ſuites que le moindre changement 
pourrait avoir? des fleuves de ſang pourraient 
couler, & la ſervitude etre le tetme des mal- 
beurs, Ce n'eſt qu' aux peuples qui gemiſſent 
ſous un deſpouſme cruel, a tout haſarder pour 
ſortir de cet tat d opprobre & de ſouffrances; 
quelque choſe qui arrive, ils ne peuvent y 
perdre. Dans cet &tat de honte & de calamues, 
leur bien, leur perſonne , leur tems, leut 
vie, rien ne leur appartient, tout eſt a leur 
tyran; & encore dotyent-ils bien prendre leur 
tems. c | | 
De tout ceci, je conclus que toute reprẽ- 
ſentation eſt plus ou moins funeſte 8 que tout 
peuple qui veut jouir sũrement de fon indẽ- 
pendance, doit lui meme exercer la ſouye- 
rainete,” | ; 
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Mais ſuppoſons pour un moment que tout 
cet ouvrage ne ſoit pas une preuve èvidente 
& compleite, qu'une grande nation na pas 
beſoin de reprelentans pourWetcer ſa ſouve- 
rainetè, qu'elle peut Pexercer elle · meme auſſi 
facitement qu'un petit tat; & que, des qu'elle 
le peut, elle le doit}, i elle veui eonſerver fa li- 
bertẽ: voyons ce que doit ètre une aſſemblee 
de de puts thus par une nation libre. 

Elle eſt ou conſtituame ou ſimplement le- 
giſlative, ou ſurveillante, ou enfin ſouverdine, 
ayant Pexercice plein & entier de la ſouve- 
raineté. 

Si elle eſt conſlituante ou ſimplement lé- 
giſlative , à quelle fin repreſenterait - elle la 
nation, & aurait-elle Pexercice de la ſouve- 
rainete? A quoi lui ſervirait cette autorité 
exorbitante? ſinon a Petouffer ſous le poids 
enorme de details étrangers à l'objet de ſa 
mifſion, à faire naitre des fadieux, à leur 
donner tous les moyens dagiter Petat, de le 
troubler, ſans rendre ſes membres plus eclaires. 
Cette aſſemblẽe doit etre ſimplement la lumière 
de la nation, & nꝰavoir aucune ſorte d autoritè. 
Apres avoir combine, examine dans fa ſageſſe, 
& ſans aucune diſtraction, ou la forme de la 
conſtitution, ou une faite de lois relatives à 
un meme objet, ceue aſſemblèe doit les pre- 
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ſenter à la nation ſon ſonverain; & c'eſt a la 
nation à les ſanctiouner, a les faire promul- 
guer par la voie de ſes magiſtrats, à ordonner 
au pouvoir executif de les faire exécuter, & 
a ſes ſujets de s' ſoumeitte; & la conſtiiution 
(' voyez chapitre des moyens dletablir une 
Conſlitution ) achevèe, ou le code de lois 
termine , cette aſſemblee deyenue ſans objet, 
doit ètre diſſoute. | 
Eſt-elle ſurveillante? cette alemblee ne doit 
point encore repreſenter la nation, ni par con- 
ſequent exercer la ſouyerainete; elle ne doit 
avoir d'autres fondions que de denoncer aux 
tribunaux competens les prevaricateurs, les 
magiſtrats negligens, les infracteurs, les per- 
turbateurs impunis, &c.; & à la nation les 
deſordres generaux , comme le relacheinent 
dans la police, dans la diſcipline militaire, &c. 
Enfin tous les vices qui corrodent la conflitu- 
tion & qui ſe ſont introduits , ſoit dans le gou- 
vernement, ſoit dans la finance, ſoit dans fa 
ſouverainete meme; mais elle ne doit avoir au- 
cune autorite, aucune force coercitive. Son 
objec eſt de donner de la force, de la vigueur, 
de la clarte à la police, aux tribunaux de 
judicature, en expoſant aux yeux de la nation 
les magiſtrats negligensou prevaricateurs, & en 
les traduiſant, denongant à leurs juges naturels, 


- 
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& non de les affaiblir par desactes de police, 
des attributlions, des evocations, &c. Sa mif- 
ſion doit ètre de courte durce ; quatre mois 
ſont aſſez, ſix mois c eſt beaucoup. 

Enſin, de grands & imminens dé ſordres, 
un relachement general dans la police, dans 
la diſcipline militaire , la depredation dans 
la finance , la corruption des tribunaux de 
juſtice , les mences , les machinations du 
premier magiſtrat ou autre , des · mouvemens 
inteſtins preſageans de grands maux, ſorcent- 


ils a donner à une aſſemblèe de dé putés clus 


& peu nombreuſe une autorite ſans bornes ? 
Pour donner a cette a{ſemblee une majeſte 
impoſante, alors ſeulement cette aſſemblèe 
peut repreſenter la nation, en avoir tous les 
droits, parce que tout doit gabailler & plier 
devant elle. Cette aſſemblèe rèellement ſouve- 
raine, peut meme reniur en elle, ſi la nëceſſitẽ 
eſt urgente, & que la nation Pordonne, exercice 
de tous les pouvoirs, meme du pouvoir exc» 
cutif ſans reſponſabilite. Mais cette puiſſance 
ſupreme, cette auioritè exorbitante & terrible 
donnee a des repreſentans, doit paſler auſſi 
rapidement que PFeclair & la foudre, comme 
celles donnees aux didateurs chez les romains : 
quinze jours c'eſt aſſez, un mois celt trop. Et 
encore {a-non-reſponſabilite ne doit $ctendre 

que 
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ene ſur les moyens qu'elle peut employer à 
la reſtauration de l'ordre, de la paix & de la 
conſtitution Etablie , recue, mais <branlee. 
Car les deputẽs doivent etre reſponſables ſur 
leur tte de tous les changemens qu' ils tente- 
raient d'y apporter. Il leur ſera defendu d'in- 
fliger aucune peine ſecrete: elles doivent touies 
fire exemplaires & reprimantes. II leur ſera 
ordonnè de faire des proces - verbaux motives 
de tous leurs actes, & de les, rendre publics, 
leur miſſion remplie. Le tems fixe par la na- 
tion pour la diſſolution de ce corps, arrive, cs 
corps doit ceſſer ſes fonctions & fe ſeparer 
ſans aucune ſignitication ulterieure; ſans quoi, 
ſes membres ſeraient regardes comme crtimi- 
nels de lèze · nation au premier chef, & ſerait 
ordonne a tout citoyen de courre- ſus, & de 
les conduire en lieu sur. Ces deputes reunis 
au lieu indiquè par la nation, auront quinze 
jours ou un mois avant d ouvrir leurs ſeances, 
pour pouvoir fe preparer à remplir leur miſſion 
ſans perte de tems; leur inviolabilitè ne da- 
tera que de leur premiere ſcance, : 

Voi quelle doit Etre la nature de toute 
allemblee de députés élus par une nation 
libre: ſi elle eſt autre, ſi elle renferme plus 
d'autoritẽ, elle eſt monſtrueuſe & devient fu- 
neſte. 


„ : 0 


s PTA 
- Les FauTEvRs de tout ce qui eſt anti» 
que „ trouveront , peut Etre, bien cirange = 
que je ne faſle pas entrer les mœurs & la re- 
ligion , comme parties integrantes de la conſti- 
tntion de eat, Voici mes raiſons. Les mœurs, 
ſelon moi, ne ſauraient etre ſoumiſes a une jus 
riſdiction coercitive , pas meme à f. adnimad- 
verſion aucun tribunal; parce- que les nuances 
en ſont trop fines , trop delicates pour ere 
apprecides juſtement. Traduire le citoyen pour 
ſes meeurs, devant un tribunal, quel quit ſoitg 
Ceſt livrer le citoyen au plus odieux deſpo- 
tiſme: car, quelle regle de conduite donner 
a un pareil tribunal ? on wen peut donner 
aucune. Quelles limites fixer a Petendue de fa 
juriſdiction ? aucune. Quel code ſur un objet 
auſſi fugitif, auſſi inappreciable? aucun. Il 
faudra donc nëceſſairement donner aux juges 
un plein pouvoir de juger arbitrairement; & 
Phonneur du citoyen dependra de gens, qui, 
peut- tre, ſeront ſans honneur : fa tranquil- 
Ine, de la bonne ou mauvaiſe ſante de ſes 
cenſeurs, de la joie ou de la triſteſſe qui rè- 
gnera dans leur maiſon , dans leurs familles, 
des evenemens heureux ou malheureux qui 
arriveront dans leurs affaires domeſtiques. La 
diſſipation eſt une ſuite d'actions immorales. 


Mais, quand la depenſe deyientelle diſſipa- 
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Gon ? Un joueur eſt un homme qui peche 
ontre les mceurs ; cependant, le jeu eſt per- 
mis 3 Phomme pour delaſſement. Combien 
faudrait-il donc qu'il jouàt pour tre regarde 
& repris comme joueur? ce tribunal, cenſeur 
des mceurs, pourrait &tre comme les jaloux qui 
empoiſonnent les actions les plus inocentes. 
Encore une fois, ce ſerait dans un etat libre par 
les loix, livrer le citoyen au plus odieux deſ- 
potiſme. C'eſt au public a venger les mœurs 
offenſees ; eſt aux membres du gouverne- 
ment, de Padminiſtration , à contenir, a faire 
rougir les vicieux, par Poppoſition de leurs 
meeurs pures, chaſtes & ſeveres; & ceſt en 
vec continuellement le citoyen d'objets 
grands & chers; ceſt en allumant dans ſon 
cceur une paſlion ardenie pour la pattie ; c'eſt 
en Peclairant ſur ſes vrais interets, en lui fai- 
ſant bien ſentir qu'il n'eſt point de veritable ni 
de ſolide bonheur fans Feſtime & Pamitic des 

- perſonnes honnetes & vertueuſes : ſentimers 
qui ne ' obtiennent que par les bienfaits & 
une conduite pure & fans tache ; que le vice 
& Pimmoralite outre les chatimens , attirent le 
mepris & font naitre les remords: deux furies 
implacables qui gattachent à leur vidime, la 
pourſuivent & la dechirent fans ceſſe en tous 
lieux, en tous tems, juſques dans le ſom- 
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meil; & C'eſt a la legiſlation , à Finſtro&iors, 
nationale & publique, a procurer ces bons, 
effets. | 

Deailleurs, cette cenſure, quelle qu'elle füt, 
vicieuſe par elle - meme, donnerait inſaillible- 
ment à la nation un caractère de mefiance & 
de taciturnitẽ qu'il faut Eviter comme un levain 
funeſte, qui corrompt & Peſprit & le cœur, 
fait le malheur de l'homme, le rend inquiet, 
feroce, & eſt le germe des revolutions, ou-du 
brigandage politique, Tels Etaient ces romains 
avec leurs cenſeurs, dont il ne faut croĩre que le 
mal qu'ils diſent deux, juſqu à ce que les cartha- 
ginois aient ecrit leur hiſtoire. Il faut a homme 
de la gaiet6; la gaietecclaire Peſprit & ui donne 
des ailes, ouvre le cœur a Pamitie, à la bien- 
faiſance, le ferme a toute jalouſie , & ajoute 
la magnanimite au courage; c'eſt le plus doux 
bienfait de la nature. L'homme ſombre, au- 
contraire, voit toujours mal, n'eſt jamais dans 
un juſte milieu; tout le rèvolte, tout Vafflige, 
& mal avec lui-meme, il eſt jaloux du bon- 
heur d'autrui, & en guerre avec tous. 

Quant ala religion, elle ne peut &re l'objet 
des ſoins du ſouyerain , ni entrer comme 
moyens dans une legiſlation ſage & eclairee, 

En- effet, quelle priſe avoir ſur ce qui n'eſt 


qu'opinions , que ſentimens ? Eſt · il donne à 
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quelqu'un de ſcruter (1), & de refondre les 
cœurs à ce ſujet? Comment perſuader une 
abſurdite, avec des raiſons abſurdes? par quets 
moyens concilier des Eres qui ẽtant en delire 
ne gaccordent point ſur leurs idèes fan- 
taſliques ? comment forcer les uns a rever | 


_— 


(1) Scruter, II faut ètre bien temeraire pour oſer 
jouer ce role, Je fais une bonne action, & tu cherches 
a la dépriſer par les motifs que tu me donnes ? Que 
veux- tu que je penſe de ton cœur? Tu me donnes des 
droits bien dangereux pour lui: je ne veux pas en uſer. 
Mais fi chacun uſait du droit que tu t'arroges, quelle 
action ſerait jamais chère & reſpectable? Le mondain 
par exemple, ne pourrait-il pas dfre au . deyot ou 
bigot , 4 la devote ou bigote: va, tu ne fais le bien 
que parce-que tu nes qu'un imbecile qui a peur du 
diable , ou un tartuffe ambitieux qui veut jouer un 
role, qui veut avoir un bentfice , ou une place à la 
cour. Sans ces vils ſentimens d'une crainte ſervile, ou 
d'une baſſe ambition, ton cœur dur ou frivole , ou 


ambitieux, ſerait ſans piti6 pour les malheureux ; mas 


la brenfaiſance mondaine , quel autre motif pourrait Ia 
faire agir que Lamour pour Yhumanite ſouffrante? Ap- 
prend qu'un cœur droit & ſimple, qu'un eſprit bien fait, 
exempt de petiteſſe & de fard , benit Vauteur, quel qu'il 
| ſoit , dune action utile aux autres, & ne perd point 
ſon tems 4 faire de ces vaines, de ces plates & injuſtes 
declamations , qui ne ſont pas mème ſupportables dans 
Ja chaire chretienne, od il eſt d'uſage de parler, & 
meme long- temps, ſans rien dire. 
: 0 3 
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comme les autres? Il ne faut donc point que 
le ſouverain ſe mele de la religion : il ne peut 
que ſe compromettre, riſquer de ſe donner un 
maitre, faire des malheureux, diminuer, crtein- 
dre meme Pamour de la patrie , & ſemer parmi 


Jes ſujers les haines & la diſcorde. Quelque 
religion qu'on admette, jamais elle ne pro- 
duira de bien, parce · que toute religion eſt 


erreur ; elle fera des ſaints, peu encore: car 
les choſes ſenſibles & palpables, touchent bien 
plus que les choſes inviſibles & loimaines. 
Deailleurs, combien de ſaints ont ètè les fleaux 
de Phumanite? Quel mal la ſaintete de Louis IX, 
roi des francais, n'a · Velle pas fait à ſon royaume? 
celle de Bernard, dit le ſaint, à toute PEurope: 
celle de Dominique, &c. Ses eſſets inèvitables 
ſom c'abrutir, de rendre /homme ennemi de 
homme, & de maſquer tous les crimes. Quant 
à ſes eſſets ſalutaires, je n'en connais aucun. Elle 
contient le peuple, dit-on : cela eſt faux. Par- 
tout où Pai portè mes pas, j'ai vu, vu avec 
attention le peuple ſe confeſſer, communier 
rres-devotement, & le moment dꝰaprès, comme 


le moment d'auparavant, commettre tout le 


mal qu'il pouvait faire a Pinſu des lois, men- 
tir, ſe parjurer, piller, voler, meme ſon bien- 
faiteur, &c. Rempliſſez les chaires de predi- 
cateurs, les confeſlionnaux de confeſſeurs, les 


\ 
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Egliſes de miſſionnaires , & ſupprimez la ma- 
rechauſſee, ſuſpendez les lois: je puis aſſu- 
rer, ſur la connaiffance que Jai du peuple , 
& des effets de nos légiſlations inſenſèes & 
barbares „ que la terre ſera un theatre d hor- 
reurs, couverte de crimes & datrocites, D'ail- 
leurs, comment avoir une religion, ſi les pre- 
tres n'ont pas le droit de precher , qu'il vaut 
mieux obeir a Dieu qu'aux hommes, & qu*'eux 
ſeuls ſont les depoſitaires des yolontes du ciel ? 
Cependant, quelle maxime plus dangereuſe 
aux ſouverains, aux ſujets, a Petat ! c'eſt un 
levain funeſte, avec lequel les pretres, tot ou 
tard, corrompent les mœurs, pervertiſſent la 
raiſon, & portent par- tout le trouble & Thor- 
reur. 

Et comme moyen, la religion ne peut ętre 
Employee raiſonnablement que par les tyrans 
qui vont pour ſoutien que la force & Per- 
reur; mais $en ſeryir dans une legiſſation quĩ 
a pour baſe la nature de Phomme, pour moyen 
Fequite, pour but le bonheur & la grandeur 
de Phomme , ſerait folie. Eſt-ce une loi qu'on 
veut ctablir? Si elle eſt utile, elle a ſa raiſon, 
ſon ſoutien, dans la verne & la juſtice 3 & 
cela lui ſuffit. Enfin Perreur jamais utile, & 
preſque toujours funeſte, ne peut &etre le 
{ouuen durable d'un eta bliſſement memg 
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avantageux: cet appui eſt trop” fragile. 76 
ou tard Perreur eſt reconnue; & ce qu'elle 
ſoutenait, gccroule & tombe avec elle dans 
le mè pris, Plus Perreur était ſacrèe, & plus 
elle eſt en dẽriſion: & ſi des moyens violens 
ont 6&t& employes a h ſontenir, Phorreur ſe 
joint au mepris;z & Pun & Pautre retombent 
ſur les perſccuteurs. Il eſt dans la nature de 
homme de le venger par le mepris , des reſ- 
peds uſurpes, & de sindigner contre qui 
Poutrage. Et comment Poutrager d'une ma- 
niere plus aviliſſante, que le forcer à ſe proſ- 
terner devant une errenr abſurde & funeſte, 
&,a lui immoler ſon Gre? Le moment de la 
lumière arrive enfin, & il arrive iné vitable- 
ment. En- vain toutes les puiſſances de la 
terre s'y oppoſeratent : il faut inévitable- 
zent que Perreur faſſe place a la verite, 
Les cachots, les chaines, les tortures, les 
büchers, les mille milliers de vidimes im- 
moles dans des tourmens affreux & recher- 
- ches par les tigres qui la ſoutenaient, ont-its 
empeche la religion chretienne de tomber 
dans le dernier mepris? Non: elles Pont 
rendue excecrable a tous ceux qui ſentent 
comme preſens les malheurs paffès, & qui 
en tirent des legons pour Pavenir. 
* paix, Fobſervation des conventions; 
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quelles qu elles ſoient, prevenir & reparer 
les maux phyſiques & moraux, ajouter ſans 
teſſe au bonheur des tres ſenſibles, & ſur- 
tout augmenter de plus en plus let vraies 
lumières, & le feu des vertus nobles & ſu- 
blimes : voila les objets dignes de la ſolli- 
citude du ſouverain & du gouvernement. II 
n' en eſt point d autres; mais pour obtenir 
ces biens, il ne faut jamais perdre de vue 
Ia terre, & ne jamais tourner les yeux vets 
le ciel. 


| Avant &'aller plus loin, remarquons , que 
tout ce qui vient d'&rre dit du ſouverain, du 
gouvernement, & des autres parties de ad- 
mĩniſttation, eſt de nèceſſitè, derive nëceſ- 
ſairement de la nature de Phomme inſtruit, 
| police, comme de Phomme ſauvage, ne peut 
etre autrement, ſans bleſſer ſes droits, Pordre 
& ha juſtice; & par conſequent eſt & doit 
etre neceſſairement la baſe de toute bonne 
legiſlation : que la diverſite des climats ne 
peut y porter aucun changement; parce-que 
par-tout la nature de Phomme eſt la meme: 
que ce qui reſte a dire ſur la légiſlation, n'a 
rien de neceſlaire, mais peui· tre plus ou 
moins bien vu, plus ou moins avantageux a 
la fociete, Puis il conminuera, 
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1. Tous les corps de juſtice, repandus dat; 
toutes les provinces de tat, peuvent &tre iſo« 
les, ſcpares les uns des autres, nayant de com- 
mun que la meme diſcipline, le meme objet dang 
leuts fonctions, les memes hoimeurs, les mE- 
mes prerogatives , &c. ou ne former dans I'etat 
qu'un ſeul grand & unique corps de judicature. 
Il en eſt de meme de ceux de police; aucun 
de ces deux partis n'eſt abſolument nèceſſaire. 
Jun & autre peuvent etre, mais il me ſemble 
qu'il vaut beaucoup mieux qu'ils ſoĩent iſolẽs, 
ſeparcs les uns des autres: par la raiſon que 
Taſſociation generale ne ſaurait jamais avoir 
trop d'aſcendant, de ſuperiorite, ſur les aſſo- 
ciations particulières. C'eſt un principe, en 
Politique, dont il ne faut jamais $'ecarter. 
25. Tous ces differens corps peuvent navoir 
point de chef commun, qu en avoir un. Si ces 
corps n' ont point de chef commun, le chef de 
chacun de ces corps veilleta ſur ſes infèrieurs, 
& repondra de leur conduite, ainſi que de la 
ſienne, an ſouverain. S'ils ont un chef com- 
mun, ce chef ſera reſponſable a la cne, de 
la conduite de tous ces corps & de la ſienne- 
Or, il me parait qu'il eſt plus avantageux 
que ces corps aient un chef commun, qui 
ait le ſoin de les ſurveiller, de les contenit 
dans leur deyoir, d'éveiller leur yigilance , 
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ie maintenir en tout Puniformite, d' empè- 
cher qu'ils n'empiètent les uns ſur les autres, 
& enſin d'y entretenit Vobeiſſance & le teſ- 
pect qu'ils doivent au ſouverain : ſans quoi 
Panemion de la cit6 trop partagee $'affaiblirait - 
inſenſiblement, & les plus grands abus pour- 
raient s'iniroduire dans ces corps (1). Les 
corps compoſant le gouvernement, ayant le 
pouvoir execuuf, auront donc un chef com- 
mun (2). ET 
3*. Comme il eſt abſolument ncceflaire 
que le militaire ait un chef, charge du detail 
de tout ce qui concerne la guerre, ſera- ce 
le chef du gouvernement, ou un autre à qui, 
ſous le nom de commiſſaire, on conſiera ces 
ſoins importans? Je ne vois que de Pavantage 


(i) Peut- tre trouvera- ton que ce que je dis du chef 
unique, eontredit la maxime que je viens d'etablit: 
que dans tout état les aſſociations particulières, com- 
pardes a la grande aſſociation, ne peuvent jamais etre 
trop faibles. Mais pour avoir un chef unique, les corps 
gouveroans & autres n'en ſeront pas moins ifoles , ſc- 
par6s. Ainfi , chez les frangais, le chancelier, pour Etre 
chef unique de la magiſtrature, ne reuait point en un 
ſeul corps les patlemens du royaume , qui tous ſont 
ſepares , formant autant de corps difterens. _ 

(2) Au chapitre du prince, on trouvera un detail de 
(es fonctions, dtoits, prerogatives , honneurs, &c. 
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a en charger le prince, chef du gouverned 
ment; ces details demandent aQivite, celerirs, 
La moindre oppoſition, le moindre retard 
peuvent tre tres - préjudiciables. Or, fi le 
chef du gouvernement n*etait pas le chef du 
militaire, a chaque inſtant il pourrait y avoir 
des droits oppoſes, bleſſes, des conteſtations 

qui forceratent à recourir au ſouverain, pour 
avoir une deciſion. Et le tems toujours pré- 
cieux, mais infiniment plus en tems de 
guerre, ſerait perdu , & Foccaſion, qui ne ſe 
retrouve plus, ſouvent manquee. Les détails 
de la police, de cette partie ft delicate du 
gouvernement, & ceux de la guerre, peuvent 


tellement ſe confondre, qu'il ſerait difficile 
au ſouverain de tout prevenir a cet égard, 


& de parer aux effets de bamour propre fi cha- 
touilleux, ſi ingemieux a juſtifier ſes preten- 
tions. Je penſe donc qu'il eſt de la prudence, 
pour parer à ces inconvëniens, de remettre 
le commandement des troupes, & tous les 
ſoins de la guerre, au chef du gouvernement; 
&, pour prèvenir tout abus, cette commiſſion 
ne ſera qu' annuelle. Si elle n'eſt pas tous les 
ans renouvelee a un tel tems dehyne par la 


loi, elle ceſſera. Et, tous les ans, tout officier 


& ſoldats ſeront, entre les mains de leur 
paſtophore, le ſerment de n'obeir qu au ſou / 
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vetain, quiils regarderont toujours comme 
leur chef ſupreme, a qui ſeul appartient de 
leur deſigner ceux auxquels ils doivent obcir. 

4*. Les corps ſubventionaux, & le college 
des paſtophores charges du culie de Prat 
de [inſtruction nationale, auront pour leurs 
chefs des commiſſatres , qui rendront compte 
au ſouverain de tous les details de leurs 
fonctions, &c. | 

Enfin , puiſque tous les citoyens.ont part 
| A la ſouveraineté, il y aura donc une maniere 
de voter, de donner ſa voix. Les voix de 
tous les citoyens ſeront donc comptèes. 
Et les voix de la majorite, jointes a Vadhefion 
de la minorite, ſeront donc le vœu de la 
nation, & le ſouverain de la nation. Mais 
chaque tete aura - t- elle une voix égale? 
Il ſemble juſte que ceux qui contribuent da- 
vantage aux frais de la ſouverainets,, ſans 
leſquels il n'y aurait ni ſociete, ni ſouverain, 
aient plus de voix que ceux qui donnent 
moins. L'egalite fi defiree entre tous les 
citoyens ne ſera pas entière, il eſt vrai; maig 
neſt-ce pas aſſez que tous ſoient egaux devam 
la loi ? que nul rait de droit ſur aucun, 
qu'il n'ait les memes ſur lui? D'ailleurs, 
comme il eſt de toute neceſſite qu'il y ait une 


kerarchic de grades , de rangs dans le Sous 


nd 


vernement, e de ſes. membres net 
eſt blefſe, pourquoi n'y en aurait- il pas dans 
la ſouverainets? Cette diſlindion ne peut- etre 
humiliante, puiſque fondee ſur: des ſacriſices 
utiles a Perat , au bien de tous, elle eſt paſ- 

fagere. Avec une bonne conduite, du travail 
& de Peconomie, chacun peut la faire ceſſer. 
Mais, fi cet ordre politique eſt un  defaut, 
Par combien &avantages ce defaut weſt-il 
pas compenſe? il poriera au travail, a Feco- 
nomie, & par conſequent aux bonnes mœurs. 
Le deſir de gelever en voix de jour en jour, 
la crainte de mum re ces cnn 
lalutaires. $f 

. Ceſt un moyen preſquaſſars Favor; 
de plein'gre, & meme par amour, non-ſeu- 
lement de quoi fournir aur Beins de Peat, 
qui peuvent- tre grands, mais encore beau- 
coup au- delà. Au- lieu que fi chaque iẽte avait 
une voix egale, 'Finteret particulier pourrait 
' regretter ce qu'il donne de plus que les 
autres à Pinterer general , qui eſt le beſoin 
de état, eyeiller la ruſe & la tromperie, pour 
Eluder la loi; & dela forcer a des contraintes , 
a des chitimens : occaſion qu'il faut Eviter 
avec le plus grand ſoin. Que de raiſons dans 
une pareille legiſlation, pour aimer la pattie! 


Mais, fi a tant de motifs on n'ajoute pas un 
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moyen de faire donner avec plaiſir a tous la 
part de la ſubvention neceſſaire aux beſoins 
de Feat, il y aura toujours un germe fu- 
neſte, qui peut produire des ſentimens con- 
traires aux bonnes inclinations qu'on peut 
avoir Tailleurs , & qui peut les corrompre. 
Legalite parfaite eſt une chimère. Par Teſ-" 
prit, par le ſavoir, par la force du corps, pat 
es richeſſes, par les circonſtances heureuſes 
malheureuſes, il y aura toujours une 
grande difference d'un homme à un homme. 
Mais ce parti n'etant point de neceſſite , c'eſt 
une choſe a diſcuter. 

Mais ce qui eſt néceſſaire, c'eſt que les 
Titoyens , lorſqu/ils voteront, ſoient tellement 
en petites maſſes, qu'il ne puiſſe y avoir de 
troubles : & que, je ne dis pas les puiſſans, 
car nul dans Petat n'aura de puiſſance yeri- 
table que par la loi , mais que les ambitieux, | 
les riches, n'ayent pas meme Pidee de ſe faire 22 
un parti. Ce ſera donc dans ſa tribu, dans 
ſon temple, que le citoyen, en preſence 
de tous, donnera ſa voix, recueillie & 
compree par le paſtophore. Il y ſera mis un 
tel ordre, qu'il ſera impoſſible de tromper le 
citoyen d'un vingtieme de voix, la nation 
fit-elle de 40 millions, & plus, de citoyens, 
U y fera mis une telle celerite, qu'en moins 
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de deux mois, toute motion ſera accepts. . 
ou rejettce , Fetat- eũt - il 200 lieues de long, 
& autant de large. Et ſi la nation eſt, parta- 
- gee, le prince ou un autre „aura le beau 
droit de la departager (1), ou la motion ſera, 
regardee comme non ayenue, ,ou ajournée 
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(i) On. trouvers aw chapitre tes formalitss requiſes 


. * 1 


| pour avoir le you de la nation ſur quelqu objet que cc 


ſoit, „ un ample d detail de toutes. ces formalites. ' 
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155 CHAPITRE III 
De IE ſprit des Loix. 
Phivas traiter avec ſageſſe un ſujet fi ani | 


ſi utile, qui interefſe tant Phumanite*, il faut 
commencer par oublier toutes ces ortivndued 
lois qui, juſqu'a ce moment, ont gouverné 
les hommes: alors leur raiſon degagee des 
prejuges qui pourratent Poffuſquer, tirera de 
la nature de Phomme , & de la legiſlation qui 
lui convient le mieux, les ſeules loix neceſs 
ſaires à ſon bonheur. | 

Mille & mille lois qui par habitude, par 
coutume, nous paraiſſent indiſpenſables, ne- 
ceſſaires, ſont cependant funeſtes, prejudicia- 
bles, ou du- moins inutilement gEnantes ; & 
homme deteſte avec raiſon toute contrainte 
qui welt pas compenſce par un avantage plus 
gtand. | : 

Parmi cette effroyable multitude de lois qui 
oppreſſent Phomme & Petreignent en mille ma- 
nière, il en eſt beaucoup qui lui defendent de 

travailler, de penſer, de pouryoir a ſa ſubſiſ- 
tance au meilleur marche, & par les voies 
les plus faciles', de ſuivre les plus doux, 
les plus innocens penchans de la nature. Beau⸗- 
Jome J. | P. 
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coup d'autres lui enjoignent des ations puẽ- 
files, inſenſẽes, criminelles & meme atroces; 
& preſque toutes le tiennent dans Veſclayage , 
Fimbecillite , la ſtupeur. 

Toute loi doit, ſinon augmenter, du- moins 
aſſurer davantage la liberte de celui qui gy 
ſoumet; & aucune ne doit la reſtraindre. Voila 
en general quel doit etre Peſ prit de rome lot. 

Nous avons dit que les lois ne pouvatentetre 
que des conventions volontaires faites entre 
perſonnes libres, miſes egalement par tous ſur 
la tete de tous, & appuyees des forces des ſeuls 

_ KHcontraQans ; que tout ce qui metait pas exac- 
tement cela, & qui cependant lui reſſemblait, 
Etait envers ſon eſclave, Pate d'un maitre ou 
d'un deſpote qui ordonne ou defend, ſelon 
ſon caprice ou ſes paſſions. | 

Afin de porter la lumiere ſur ce ſujer mains 
tenant fi obſcur & ſi difficile (1) „ nous diviſe- 


r 
— CO — 
— — — —ͤ—ä 
2 


. 


— 


ä ů 
= — — ——— 


600 Pourquoi , WIOY ce moment, les lois ont-elles 
Et6 fi confuſes, fi embrouillces , qu'elles ſont un labi- 
rinthe inextricable > Pourquoi un code de lois parait-il 
encore ſi diificile a faite? C'eſt que les ſouverains ont 
toujours voulu & veulent encore ſe mèlet de ce qui ne 
les regarde nullement : ils veulent regler interieur des 
familles; ils soccupent des mariages, des teſtamens, 
des ſubſtitutions, dons, &c. z ils veulent prefcrire 4 
chacun ſes actions, dicter les penſces, contraindre les 
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tons d'abord toutes les leis en trois grandes 
claſſes : en lois federatives, en regime natio- 


ä 


eonſciences, ſoumettre à des pratiques inſenſces & tidi- 
cules , donner dos rogles au commerce, guider les 
fabricans , 8c. 8c. ; il faut qu ils ſe mblent de tout, 
comme ſi les hommes $'ttaient r6unis en ſocitts pour 
etre ments avec des lifieres , ainſi que des enfans qui 
ne peuvent faire un pas ſans le ſbutien & la volonts 
de leur bonue. Ce ne ſont 13 les devoirs des ſouverains: 
er ne ſont choſes de leur compttence. Qu'importe 
en effet ce qui ſe paſſe dans les familes, quand le 
repos public ou particulier nen eſt pas trouble » Qu im- 
porte à qui ſe tranſmettent les biens, quand les mu- 
tations mont pas pour cauſe des action immorales 2 
Maintenir la paix & la ſurete publique & particulière; 
veiller 4 ce que les proprietes perſonnelle, fonciere & 
mobiliaire ſoient conſerytes 2 chacun dans toute leur 
intégrité; ſurveiller les magiſtrats, les faire reſpeCter 
faire obtir aux lois & aux organes des lois ; rendre 
Ia nation redoutable aux voiſins ambitieux : enfin faire 
payer exactement la ſubyention dont la quotité, Vaſſiete , 
la repartition & la perception doivent &tr2 fi claires & 
ſi faciles, qu'il ne faille qu'une ſeule loi fiicale: ſavoir, 
a tel jour vous payerez tant, finon le champ qui r& 
pond ſera vendu. Voilz les ſeuls objets qui doivent 
attirer Fattention des ſouverains. S ils vont plus loin, 
ils outre-paſſent leur pouvoir, ils embrouillent tout, 
rendent tout difficile, & deviennent tyrans. Mais- ils 
veulent etre deſpotes, & ils multiplient les chalnes; 
& pour ctablir Varbitraire, ce moyen premier du deſpo- 
filme , ils font tant de loix , que perſonne, citoyeng 
P 2 
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analen EC 
nal (1), & en diſcipline des corps d "adminifs 
trations. 

Pappelle lois federatives, les conventions 
que des hommes raſſembles font librement 
entre eux pour leur suretè & leur bonheur 
mutuels; elles embraſſent tous les rapports, 
qua cette ſin, ils jugent convenables d'tablir 
d'homme a homme, d'aſſociè a aflocie, inde- 
pendamment de ceux compris dans le regime 
national & la 9 des corps dadminiſlra- 
tions. 1 

- Quand des hommes raſſemblẽs ſont en grand 
nombre, il ne leur ſuffit pas de faire des lois 
federatives : ils ſont encore forces a creer des 
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& juges, ne peuvent les demeler „les retrouyer au 
beſoin. 

(i) Je reſerve la petite politique pour les ſeules loin 
qui &tabliſſent les rapports qui ſont entre les differentes 
nations. Je ne trouve rien qui embrouille plus les penſees 
que ces homonimes , dont les acceptions , quoique 
differentes, ſont cependant tellement rapprochtes, qu'elles 
tendeat ſans ceſſe 4 ſe confondre dans Veſprit : tel le 
mot politique, qui tantdt ſigniſie les rapports qui, dans 
le meme état, ſont entre ceux qui gouvernent & ceux 
qui ſont gouvernes: tantôt les rapports Erablis entre les 
diverſes nations; tantôt la connaiſſance des differens 
intErets qui les animent ou qui doivent leur ſervir de 
regle; tantot Part de ſe conduire pour n à ſes 
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magiſtrats, à former un &rat, Mais remarques' 
bien, & ce que nous aflons dire en ſera la 
preuve, que ce n'eſt uniquement que comme 
moyen de maintenir ces lois federatives ; cars 
ſi ces hommes raſſemblẽs pouvaient/Toujouts' 
maintenir ces lois dans leur vigueur, ſans, ma- 
giſtrais & fans prendre la forme dun erat, it 
n'eſt pas gouteux qu'ils ne ſe paſſaſſent des 
uns & de autres. L'etat ainſi que ſes magii- 
trats ne ſont done qu'une choſe ſecondaire, 
qui doit tre ſoumiſe en tout à la choſe pre- 
mière. Les hommes raflembles qabord, & 
puis Petat. Letat doit done fe ployer I tout , 
ſi Pon, peut vexprimer ainſt , pour faire la fo. 
licite de ceux qui le compoſent; & non forcer 
ceux qui le compoſent, à des ſacriſices de toute 
eſpèce pour fa gloire & ſon luſtre; ainſi que 
le penſaient Jes aniens leginzteuts & ſur- 
rout ce bizarre, cet inſenſe Li-urgue , qui 
dubliant Phumanite\, emplow les hommes 4 5 
on edifice. , comme les en, leurs 4 in- 
ſenſibes -materianx, . © + 
Quelle folie en effet Gikijtioler hs ab ; 
reels, les cnhoyens, à la grandeur d'un etre 
lantaſtique, Péiat! Qu imporze que le? cou- 
vent en impoſe aux yeux de Lunivers, ſi le | 
moine eſclave de ſon gardien y eſt mal nou xrĩ, 
wal. chauſſe, mal yer;:fi dans toute ſaiwary 
P 3 
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riere, afſujent à des pratiques 8 


ridicules, a des obſervances bizarres & rigou- 
reuſes, il elt oblige de faire ſans celle le ſa. 
eriſice de ſes gouts , de ſes penchans les plus 
naturels les plus innocens, d'immoler enfin 
ſon etre, fa vie. Periſſe cent fois I'etat pour 
en renaitre d'autres de ſes cendres, du moment 
qu'il rend le citoyen malheureux ! (1). 


1 * 


(. i) Mais, nous dit on: » Les Spartiates ſe glorifiaient 
de leur conſtitution; ils la chæti ſſa ient; ils ſe trou- 
vaient heureux par elle ». — Soit; mais, je le demande? 


| Etaient-ils heureux d aptès la comparaiſon qu ils faiſalent 


de leur tat avec Vetat de bonheur que procuraient & 
permettaient les autres conſtitutions? on fi c'tait ſeu- 
lement parce:qu'ils en ighoraient un meilleur que celuĩ 
dont ils jouĩſſaient? Etre heureux, parce- qu on ne connait 
ren de mleux que ſon état, ou etre heureux d'aprey 
la conſidtration de tous les Etats poſſibles, ſont deux 
choſes tres dikirentes; I'ttat-du premier eſt fragile: des 
qu'on le conmaitra mieux, bien ſũrement on le quittera. 
Si Licurgue eũt peiſé que les Spartiates duſſent etre 
heureux par leut conſtivition , pourquoi leu défendte 


toute communication avec ies etrangers, tom ſour 


chez eux ? Pour qu'une conſtitusgn ait toute la ſtahaité 

que comportent les inſtitutions hwnaines , Il faut qu. 
teux qu'elle gouverne ſoient heureux, non-ſeulement 
par L ignorance d dh mieux, mais encore par la connoiſ- 

Lance pleine & entiere qu ils ont que toute autre legiſla- 
tion leur procurait noins d'avantages, moins de fekcité. 
Et, bien certainement, ce n etait pas le cas des Spar- 
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Nous le repetons : un état ne peut avoir de 
veritable ſplendeur qu'en raiſon du bonheur, 
de la proſperiiè de ſes membres: tout autre 
Eclat eſt menſonger & peu durable. Mais auſſi 
Pamour qu inſpirera une pareille patrie, ſera, 
n'en doutons point, une paſſion, une fureur 
ſur-tout, fi tous les membres en ſentent tout 
le prix: ce à quoi doit particulièrement Sat- 
tacher Pinſtrucgion nationale, ainſi que nous 
avons recommande au culte de Peat. 
O vous! qui penſez que Phomme ne peut 
etre conduit que par la contrainte & la force, 
qu'il faut le charger de chaines, Pempecher de 
vinſtcuire , de $'6clairer , ẽtouſſer en lui tout 
ſentiment noble & enn „que vous im- 
porte une legiſlation ? il nen faut point à qui 
veut etre eſclave, a qui veut reſter brute; les 
caprices, les paſſions du MArTRE doivent etre 
fa ſeule regle, ſes ſeules lois: 1 ne lui en faut 
2 ch autres. 

Fappelle regime national les lois qui, de 
tous les individus Pune ſocicte, forment cette 
perſonne morale que nous nommons * 
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tiates , priliqus des qu ils nn avec les 
Etrangers , qu'ils commencerent 4 gouter les douceurs 
un autre état, leur conſtitution saltera. Enfin il eſt 
impoſſible d etre veritablement heureux par les privationg 


e notre nature 'now ee fans cells. 
1 
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or cette perſonne morale eſt diſſerente, ſefor# 
les diyerſes conſtitutions: dans celle que ſeſ- 
quiſſe, elle a pour corps tous les individus de 

la ſociete , comme ſujets de Verat; pour tete, 

tous les citoyens agiſlans comme ſouveratns ; 


pour membres, tous les corps d'adminiſtration; 


pour vie & force, Pamitie.z & pour ſang, la 
ſubvention. De ces lots, les unes comme attae» 
ches, uniſſent ious ces membres au corps de, 
etat; les autres comme muſcles les font mou- 


voir, & toutes ętabliſſent les diflereng rap- 
ports qui ſont entre ces membres, et entre ces 
membres & le corps de-Petat. L'eſprit du re- ' 


gime national doit avoir pour but trois objets: 
le premier de conſerver dans toute leur vigueur, 
& ſans aucune, alteration, les lois federatves 


dont nous allons parler; le ſecond, de rcẽpandre 


de plus en plus les vrates lumières, & d lever 
ſans- ceſſe Pame des ſujets; le troiſieme ] de 
rendre l' tat reſpectable au-dehors. 
Jappelle diſcipline des corps les cglemens 
qui, pour chaque corps, ſont les plus propres ' 


tous ſes membres a Pexecution de la partie 
des lois federatives'qui leur eſt confice, & ceux 
qui ẽiabliſſent dans chaque corps Pordre, la 


regle & la ſubordination. 


Nous ne > parlerons i ict que des lois federas 


à faite concourir le plus efficacement poſſible 


des, parce que tout cet ouvrage eſt le dẽve- 
Joppement du regime national, & que la diſ- 
cipline des c corps de Padminiſtration eſt d'un 
detail trop minutieux, trop peu important & 


trop facile à trouver, pour en fatiguer inuti- 


lement nos lecteurs; & que dailleurs les arti- 
cles les plus elfentiels en ſont peu piès xe re- 
| pandus ga & la dans cet ouvrage. 


& I. Des Lows rh ng 


aw. * 
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Nous diviſerons ces lois 00 lois d aloe, 
tions & en lois civiles, dont il importe de 
bien connaute origine, la nature & la fin : 
A. een, , faiſons yae figion. 


i: 
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| Suppoſons une iſle naguere entierement de- 
ſerte ; mais habitèe depuis peu par une een- 
taine de perſonnes, hommes & femmes » OCs. 
cupant un irẽs.· petit eſpace de [iſle, vivant 
par-conſequent tres · rapprochẽes, & nes tant 
Point encore liées par aucunes conventions 
exprimces. Suppbſons encore que tous ſont 
eclaires, connaifſant les droits de Phomme ; | 
ſentant ſa dignite, & inſtruits des divers gou- 
vernemens qui, tour-I-tour, ont paru ſur 1 
derre. 
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Cette petite peuplade compoſee de familles 
entièrement occupees de leurs propres affaires 
( premiere epoque) , n'erant aſſujeities à au- 
cune loi, nayant aucune ſorte de gouverne- 
ment, ne formant point par-conſequent ce 
qu'on appelle un tat (1), ne formerait ſeule- 
ment qu'une ſociẽtè unte par les faibles liens 
de conventions tacites. Or certainement elle 
peut voir pluſieurs annces “e couler dans cette 
douce poſition; mais elle augmente, & les 
diverſes paſſions des hommes, la cupidite, les 
jalouſies, ambition, &c. y mettent un terme; 
les uns font attaques dans leurs proprietes, les 
autres ſont troubles dans leur repos. Pour con- 
tenir done la rapine & la violence, la peuplade 
eſt forcte à former une ſociete plus troite , en 
gunifſantpar;des conventions exprimees. D'ail- 
leurs des incendies, des debordemens ſubits 
& autres grands deſaſtres ayant plus dune 
fois menace la vie & les biens de pluſieurs 
patticuliers, faiſaient deſiter à tous une reu- 
nion de force & de yolonte pour prevenir Ces 
fleaux redoutables, & reparer les maux qu'ils 
peuvent cauſer. 
Il eſt une remarque a faire fr cette pre- 


2 
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2 U vappele ttat , pluſicurs familles afſemblets, RA 
des lois & un gouvernement. 
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mière & poque, ou des familles rapprochees 
n'ont forme enit elles aucune ſociete poſtuve ? 
pour qu'elles puiſſent vivre paiſiblement, il 
eſt de toute neceſſite que les individus ainſi 
raſſembles ſoient ſoumis naturellement a des 
convemions tacites ; comme de ne ſe nuire en 
aucune fagon, de ſe reſpecter mutuellement 
leur libertè & leurs propriẽtës; auirement, il y 
aurait guerre de tous contre tous. | 
Ce n'eſt done que quand ces conremiend 
tacites commencent à ere mepriſees; ce reſt - 
que quand la liberté eſt inſultèe, & que les 
proprietes ſont attaquẽes, que cette peuplade 
recherche Paſſociation ; en ſe liant par des 
conventions exprimees , aſin de rendre a tous 
les affocies la plenitade de leur liberté, & la 
jouiſſance pleine & entière de leurs proprictes, 
en contenant les men en encgr * 
violence. | 
-. Amenes+donc par les ee „ ces 
habings ne pourraient-ils pas former entr'eux 
une ſociẽtè telle, qu'elle rauraitabſolument 
pour but que de ſe garantir mutuellement leur 
liberté ( ſeconde gpoque), leurindependance , 
leuts propriges perſonnelle, foncière & mo- 
biliaite: ſobligeant ſeulement a accourit tous 
a la voix de celui qui, par des agens moraun 
pu phyſiq ues, ſerait troubl& ou menace dans 
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ſa 8 dans ſa liberts ou ke Pune 

Tautre de ſes proprictes ; laiſſant d'ailleurs 12 
chacun une libertè pleine, emière & parſaite 
de contracter, d&'agir, de faire tout acte, toute 
action, qui ne bleſſe ni n'offenſe perſonne. 

Ce premier pas vers Paſſoctation eſt naturel; 
& on conqoit qu'il ſuffira, tant que cette 
ſocicts ſera peu nombreuſe: cette verite ſe 
fera aiſement ſentir, fi Von fait auention que 
ſeparèe par les mers, 1gnoree des autres ſo- 
Cictes, elle na rien à redouter de la fureur 
ambitieuſe des hommes; & que par-· conſẽquent 
chacun de ſes membres n'a d' autre ſouhait à 
former, que dobienir un moyen efficace de 
contenir les mauvais ſujets, & de prevenir ou 
faire ceſſer les maux phyſiques: bien con- 
vaincu que ſes beſoins dont tout homme a ſa 
part, ẽtabliront ente eux un commerce ſuffiſan 
de ſervices & de bienſaits. Or, dans ceue ſup- 
poſition, cette ſeule convention foie a nt 
ge der, nal nol fi. Pr 
Remarquons quay: owe qui a pricids 
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Faſſociation, Ja libertè & les proprictes fouty 


ſraient des atteintes, que la liberté ne tait plus 
enticre , que}les propriẽtes ẽtaĩent attaquéea, 
& que 'aſſociation rend & funef -& à Fautre 
leur intẽgritẽ; mais auſſi, à ceite ſecondle c po- 
que, les allocies ſont aſſujeuis a tout * 
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pour voler au ſecours du premier qui de- 


mande protection & Vengeance: : aſſujettiſſement 


qu'ils n'avaient pas a la premiere epoque, avant 


que les vices ſe fuſſent introduits dans la peu- 
plade. | 


En analyſant cette premiere convention 
générale, on voit qu'elle ſe ſubdiviſe natu- 
rellement en deux eſpeces de conventions par- 
ticulieres , en conventions prohibityes, & en 
conventions injonRives. 4 

Par les premieres „ il eſt defendu Finſuler, 
de voler, de piller, de frapper, de baitre, de 
tuer, &c.; entin de troubler de quelque ma- 
niere que ce puiſſe etre le repos & la tran- 
quillitè de qui que ce ſoit; par les ſecondes, 
il eſt enjoint a tous les aſſociẽs, de ſecourir 
celui qui eſt attaque ou mme menace dans 
Pune ou l'autre de ſes propriétés, & de re- 
primer ou punir celui qui viole ou va yioler 
ces premieres Conventions. | 

Pour ſimplitier & generaliſer les idees „2 
vertis que je regarde les maux produits par 
des agens phyſiques „tels que les incendies, les 
debordemens ſubits, &c., comme les maux 
produits par des agens moraux, puiſque comme 
ces derniers, ils attaquent les propriétès & 
troublent leur repos; que comme eux, il faut 
les prèvenir ou les arrcter , & que par- conſes 


— 
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quent, comme eux, ils exigent des lois in- 
jonctives, ayant le meme but, celui d' obliger 
les aſſocies a courir au ſecours de celui dont 
la vie ou les biens ſont en danger. | 
Ill eſt evident que les premieres conventions 
wont de force que par les ſecondes, & que 
les ſecondes ne ſont que le ſoutien des pre- 
mieres; & enfin, que ces deux conyentions 
ſont tellement eſſentielles, tellement néceſ- 
ſaires a toute ſociete un peu nombreuſe, que 
ſans elles nulle aſſociation ne pourrait ſubſiſter, 
Jappellerai les premières loix prokibitives, & 
les ſecondes lois adminiſtratives, parce · qu'elles 
ſeront un jour dans les mains des magiſtrats de 
Tadminiſtration, & leur reunion, lois d'aſſo- 
ciation. 

Il eſt encore Evident qu' en S unĩſſant par 
les conventions dont nous venons de parler, 
les aſſocies n'ont eu, & n' ont pu avoir d'autres 
vues, d'autre deſſein que de retablir la paix, 
de raffermir leur libertè, & de mieux aſſuret 
leurs proprietes qui commencaient a ètre atta- 
quees ou troublèes; & que par-conſequenty 
eclaires comme nous les ſuppoſons , ils doi- 
vent navoir oubliè aucune convention pro- 
hibitive, neceſſaire a remplir ce defir fi juſte 
& ſi imperieux, & qu'en meme - temps ils 
doivent avoir eu grand ſoin à ne point en 
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t᷑tablit d autres qui, n'etant point neceſſaires | 
a Veffet defire, autaient produit un effet con- 
traire: celui de reſtreindre la liberté; & comme 
les conventions injonctives ne ſont que les 
moyens propres au maintien des convenuons 
prohibitives, ils ont da a chacune de ces 
conventions prohibitives, Etablir une conven- 
tion injonctive correſpondante , mais ils ne 
doivent pas en avoir Etablie d'autres: puiſ- 

qu encore une fois, ces nouveaux allocics 
n' ont forme leur confederation que pour con- 
ſerver pleine & entiere leur liberte, ne vou- 
lant s'aſſujetir qua ce qui eſt neceſſaire à cet 
effet. 

Ainſi donc, nous ſuppoſerons qu'a cette 
ſeconde Epoque, toutes les lois prohibitives 
neceſſaires a maintenir la liberte , Pindepen= 
dance, & a aſſurer les proprietes des afſocics, 

& que toutes les lois injonctives neceſſaires 
au ſoutien de celles-la ont &t6 établies „ mais 
aucune par - delà. 

Il eſt facile de voir que l'eſprit des lois 
prohibitives eſt de rendre la liberte, l'indẽ- 
pendance plus aſſurees,, & les proprietes plus 
certaines, bien-loin de reſtreindre Pune, & 
de prendre / ſur les autres; & encore qu'elles 
doivent porter également ſur toute tẽte, & que 
Peſprit des lois injondtives eſt d'ttre le ſoutien 
des lois prohubuiyes & rien de plus. | 


* 
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Mais cette ſociete& saccroĩt, & les pro- 
priĩẽtẽs de chaque particulier augmentent; la 
ſociete ſe diſperſe donc de plus en plus dans 
Tiſle, les affaires ſe multiplient, & deviennent 
plus difficiles. Enfin la ſociete parvient a ce 
point oli les aſſociẽs trop occupes où trop 
Eloignes les uns des autres, ne peuvent plus 

accourir au ſecours de celui qui eſt attaque, 
ſoit en ſa perſonne, ſoit en ſes biens, & cepen- 
dant les vices, les deſordres ſe multiplient & 
portent de plus en plus le trouble dans la 

ſociẽtẽ. C'eſt alors qu'elle ſent la neceſſite 
ch etablir une magiſtrature. 

Elle crèe donc des magiſtrats, mais uni- 
quement comme moyens de maintenir les 
lois prohibitives (troiſieme epoque ). Et pour 
cet effet elle leur confie Pex6cntion des 
loix injondtives, dont elle ne peut plus ſe 
charger à cauſe des circonſtances. 

Mais introduire une magiſtrature dans une 
ſociete , c'eſt donner a cette ſociẽtẽ un gou- 
vernement, lui faire prendre la forme d'un 
etat, d'une ſociete politique. Examinons done 
les effets neceſſaires que doit produire dans 
cette ſociete Peretion d'un gouvernement, 
le plus ſimple de tous, puiſqu' il n'a d'autre 
objet que le maintien des loix prohibitives 
portèes avant ſon établiſſement. _ 
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On voit 1%. le tranſport'yolonnire” des loix 
injonctives qui; de deſſus la tete de tous les 


aſſociẽs piffeni dans les mains des ſeuls ma- 
giſtrats. 25. Etabliſſement de ſupports" de la 
—Vv— pour lui donner une force coac- 
tive. 35. Etabliſſement une ſubvention pour 
les honoraires des magiſtrats. 45. Etabliſſe- 
ment par la ſociete, de formes pour guider 


les magiſtrats dans Pexecution de chacune 


des lois injonctives &tablies avant leur crea» 


tion. 5. Etabliſſement par la ſocietè, de 


peines graduces, ſur la grandeur des deélits, 


& des crimes. 6. Etabliſſement de cette 


nouvelle loi prohibitive: nul a Payenir ne 
ſe fera juſtice. 7. Enſin, etabliſſement de 
ces quatre lots injonctives miſes par- tout 
ſur la t&e de tous les affocies, ſavoir: I 
Reſpect a la magiſtrature. II- Soumiſſion 
eclairee aux artèts des juges. III Obèiſſance 
eclaire aux ordres des magiſtrats ( * 
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0 Eclairte, Le citoyen doit toujours commencer 


par obéit, par ſe ſoumettre :, point de doute la- deſſus. 
Mais il doit ſavoir quand & comment le magiſtrat a 


le droit de lui ordonner, de le commander, afin 


qu auſſi- tot qu il a obei , il puiſſe porter plainte contre 
le magiſtrat qui aurait tranſgrefle Ja loi à ſon &gardy' 
Tome 1, ; Q 
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Voila tous les changemens que doit appor- 
ter dans cette petite ſocicte introduction dun 
gouvernement: car 15. il ne peut y en avoir 
dans les lois prohibitives; comme auparayant 
elles doivent regarder tous les citoyens, aucune 

Telles ne doit &rre alterèe, & leur nombre ne 
peut Etre augmentè ou diminus. Puiſque nous 
avons ſuppoſe que, avant la creation des magiſ- 
trats toutes celles neceſſaires au bonheur, a la 
paix, a la ſüreté des aſſociés avaient été éta- 
blies, & qu' aucune n' avait et oublice. 25. Les 
loĩs injonctives ne doivent pas avoir Eprouye 
plus de changement, puiſque toutes celles 
correſpondantes à une loi prohibitive avaient 
Et Etablies. Mais depuis Vadmiſſion du gouver- 
nement, chacune de ces lois eſt, ainſi que nous 
venons de le dire, eſcortèe d'une forme pour 
fon execuuon , & d'une peine proportionnee 
a Paction prohibee a laquelle elle correſpond. 
Leſprit du gouvernement introduiteſt donc: 
1*. De repreſenter la ſociete, mais ſeulement 
dans execution des lois injonctives, qui, des 
ce moment, prennent le nom de lois admi- 
niſtratives, parce- qu'elles ſont depoltes dans les 
mains des membres de Fadminiſtration, & en- 
core pour les diſtinguer des autres lois injoncti- 
ves qui ſeront miles ſur la tete de tous les aſſo- 
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wTics, telles que les quatre dont nous avons 
parle. 2*, De retablir dans la fociete la pai- 
ble & emière jouiſſance de la liberté & 
des proprietes qui commencait à Etre trou- 
blée, & meme reſtrainte par la difficultè ou 
Etaient les aſſocits dexecuter les lois injonc- 
tives, faites pour prevenir & reprimer les 
deſordres. 3*. Eſt &'&tre dans Pablolue de- 
pendance de la ſociete, qui Payant cree 
librement, volontairement, lui ayant preſcrit 
quand & comment il doit agir ſur les aſſo- 
ciẽs dans l' execution des lois adminiſtratives 
qu'elles lui a confices, qui lui ap ant donné 
des reglemens pour ſe, regir , peut a ſon gt 
le modifier , le reformer & meme le caſler. 
Si Padmiſſion d'un gouvernement a exigé 
des membres de la ſociete, quelques legers 
. ſacrifices de leur liberié, tels que ceux or- 
donnes par les quatre lois injonctives, reſ- 
pect ala magiſtrature, ſoumiſſion a fes arrets, 
obceiſſance a ſes ordres, & obligauon de 
payer a jour nomme une ſubyention , us en 
ſont bien dẽdommagès par les grands avan- 
tages qu'ils en retirent, On peut meme dire 
que leur liberte en eſt augmentee, & qu'elle 
eſt plus aſſurèe. 1*, Leur liberte en eſt aug- 
mentee, car a la ſeconde ẽpoque les aflocits 
- Etatent obliges à quitter toutes leurs aflawes 
. 22 
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au premier cri d'une attaque ou d'une in- 
ſulte, & à cette troiſieme Epoque , ils ſont 
delivres de cet aſſujettiſſement. 25. Leur li- 
berts en eſt plus aſſurèe par l'ordre, & le 
plus de juſtice & d'equite introduits dans 
execution des lois adminiſtratives. Avant 
Petablifſement du gouvernement, le malfaiteury 
ou le ſoi-diſant malfaiteur, ſans pouvoir Etre 
Ecoute, était repouſſe, frappè, moleſtè ſelon 
les paſſions & le caraQere de ceux qui ac- 
couraient a la voix de celui qui fe plaignait' 
juſtement ou injuſtement: maniere de main- 
tenir ordre & la paix, qui devait ètre ſuivie 
de grands abus, de grandes injuſtices con- 
traires a la liberiè des aſſociẽs. Mais auſſi-tõt 
que la magiſtrature eſt etablie des formes 
ſont preſcrites aux magiſtrats pour demtler 
dans tes accuſations le vrai d'avec le faux. 
L'accuſè eſt entendu a loifir, dans le calme 
il eſt confront A ſes accuſateurs , & des peines 
non arbitraires mais graduces ſont fixes à 
chaque action dcefendue. 

Les lois dont nous venons de parler, ſuffi. 
ſent à toute force a conduire un peuple peu 
nombreux , qui conſerve la bonne-foi , la 
ſimplicité, la franchiſe des mœurs antiques, ' 

& auquel des lois civiles dont nous parle- * 


ns bigntot, & qui concernent les mariages , 


* 


1. 
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Ns ſucceſſions , partages, dons, ventes, 
changes, &c. ſont inutiles. 

Comme ce ſont les loix qui gouvernent, 
les magi ſlrats charges de ſeur execution, ſont 
appeles gouverneurs & leur collection gou- 


pernement. 
REMAROQUE. 


Juſqu'#preſent , dans la notion de gouvernement, 
Etait confondue celle de ſouverainetse ; ces deux choſes 
ſont cependant bien diffcrentes : il importe donc de 
les diſtinguer toujours, à-moins qu'on ne veuille 
donner la notion du deſpotiſme. La ſouverainete fait 
les lois, ſtatue ſur tout, & le gouvernement, tou- 
jours paſſif a Pegard du ſouverain, conduit, regit 
les citoyens d'apres ces lois, ces ſtatuts. Si le gou- 
vernement a pour ahef un ſeul homme, il eſt mo- 
narchique , du mot grecque monos; sil en a plu- 
fieurs , ileſt ariſtocratigue, ou plntdt oligarc hi que: 
. & cependant, dans Pun & Vautre cas, la conſtitutions 
de Vetat peut Etre democratigue, ce qui arrive quand, 
le peuple en corps eſt ſouverain, & qu'il a prefers 
pour chef de ſon gouvernement un ſeul homme 2 
un ſenat. 


fs 


Cependant cette petite ſocicts,, jouiſſant 
Tune liberté pleine & entiere , n'ẽtant plüs 
troublèe dans ſes proprictes, ſent a chaque 
inſtant les avantages du gouvernement qu'elle 
a Etabli , & ayant plus de loiſir, elle met ſes 
ſoins à le perfedionner. h 
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La mefiance, ſuite de Pamour extreme de 
la liberté, & de la connaiſſance du coeur | 
humain toujours paſſionne de la domination , 
toujours pret à aſſervir ſes ſemblables, avait 
pouſſè cette petite ſociets à charger de ſor- 
mes toutes les demarches de fa magiſtrature, 
& avait rendue tres-reſervee ſur la force 
coadtive quelle avait departie à ſes magiſtrats. 
Mais ce meme amour de la liberte plus eclaire, 
lui fait voir qu'il eſt des cas od pour la sdrets 
publique & particuitere, il eſt de touie neceſſits 
de permettre , & meme d' ordonner a ſes ma- 
giſtrats Pagir 4autorite, eſt -a-dire, ſans 
formes dans le premier pas ſeulement de ſes 
actes, pour enſuite, dans tous les autres pas, 
juger ſelon des formes preſcriies; comme, 
par exemple, quand il s'agit de calmer une 
emeute , prevenir un vol, un meurtre, un 
deégat, ou arreter un voleur, un aſſaſſin, un 
perturbateur du repos public qui pourraient 
$s'evader avant que des formes euſſent pu ſe 
Qeployer; & encore lorſqu'i! Sagit de com- 
mander le citoyen dans les dangers imminens, 
ſauver la vie on les preprietes des citoyens, 
Elle reconnait encore qu'il eſt abſolument 
indiſpenſable de dè partir aux magiſtrats toute 
la force neceſſaire a execution de leurs arrets, 
& a Pobeiſſance de leurs ordres, ſeul moyen 


* 
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Wobienir Fordre & la paix: que trop de cir- 
conſpection A cet ẽgard ſerait nuifible, meme 
funeſte : ſauf ꝭ ẽtablir dans la conſtitudon des 
moyens ſirs & efficaces d'empècher abus 
de l'autoritè ſautenue de la force, moyens 
que {a ſageſſe lui fait aiſement trouver. 

Les choſes en cet &tat, cette petite ſociẽtẽ 
toujours ſoigneuſe de perſectionner de plus en 
plus ſon gouvernement, s appergoit bientor, 
que des diyerſes fonctions dont il eſt charge, il 
en eſt qui ne peuvent Etre exercees par les 
memes magiſtrats ſans compromettre la liberté 
du citoyen. 

Apres avoir donc emen mie, & 
approfondi la nature de ſes fonctions, elle 
juge qu'il eſt dangereux que celui qui arrete 
&autorite, juge les detenus, que meme il les 
ait en ſa garde. 

En conſequence, parmi les i. du 
gouvernement elle choiſit des ſujets pour les 
charger uniquement de veiller ſur la choſe 
publique, de preyoir, preyenir ou arreter 
les maux tant phyſiques que moraux, de ſaifir 
d'autoritè les perturbateurs , &c. Et elles les 
nomme magiſtrats de police. Elle en choiſit 
d'autres pour detenir ceux qui ſont ſaiſis, 
arret6s par les magiſtrats de police, dautres 
pour les juger, & d autres pour ſaite executes 
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rern en 
es arrèts des juges. Ces trois dernitres font] 
tions peuvent donc & doivent ètre regardees 
comme le complement de celles des magiſ- 
trats de police, comme formant avec celles 
des magiſtrats de police les fonctions du 
gouvernement. Et comme celles de faire 
exccuter les arrets des juges de police, peu- 
vent ſans nul inconvenient ere confices aux 
mains des magiſtrats de police proprement 
dit, cette petite ſociẽtès pour ne Pas multi- 
plier ſans necellite les magiſtrats, qui, par 
leur nombre & leurs emolumens pęèſeraient 
inutilement ſur la ſociete , en charge les ma- 
giſtrats de police. a 

Sous Pegide du gouvernement ainſi &tabli, 
cette petite ſociete libre de toute inquietude, 
jouit de toutes les douceurs d'une paix proſon- 
de. Les aſſociẽs heureux & tranquilles n' tant 
plus diſtraits de leurs affaires propres , raſſutés 
ſur les entrepriſes & les abus du pouvoir, 
augmentent leurs proprietes, & leur popula- 
tion saccroit avec elle. Mais les rapporis 
d'i ntèrèts ſe multiplient auſſi en proportion 
des uns & des autres; & ſoit par la ruſe & 
la mauvaiſe- foi, ſoit par les differentes ma- 
nières de voir ſur le meme objet, des de bats, 
des conteſtations $eleyent, excitent des ani- 
moſités, des haines, & troublent les beaux 


ours de cette petite ſocicte, 
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S. III. Des lots civiles. 


Dans ceue ſituation, le defir de ramener la 
wranquillite, fait naitre les lois civiles, qui par 
leurs deciſions anticipees ſur les cas a venir, 
qui peuvent Etre litigieux, previennent les 
dcbats, les conteſtauons ou les terminent, & 
qui par les formes qu'elles adoptent , tendent 
a rendre vains les eflorts de la ruſe. & de la 


chicane. 


Les loix civiles ne ſont donc que formes 


& deciſions anticipees pour les cas a venir, 


ſur leſquels nul m'a parls & ne peut” 
s'expliquer (1). Pourratent - elles eure autre 
choſe? Les loix prohibitives ont prèvu tomes 


. 


— 


(1) Le legiſlateur n'a rien a ſtatuer ſur les mariages , 
teſtamens, ventes, échanges, donations , &c., quand 
les conjoints, les mourans , les vendeurs & acheteurs 
les donateurs, &c. , ſe ſont expliqués par des actes 
authentiques : il faut qu'ils s executent tels qu'ils ſont 
exprimes, à moins qu'ils ne faſſent tort à un tiers* 
Et wappelons pas tiers un parent , quel qu'il ſoit, 
qui n'a pas été rappele dans un teſtament , dans &c. 
Mais fi une perſonne meurt ſans teſter , c'eſt alors que 
Ja loi , par ſes deciſions anticiptes , previent les dif- 
Ferends , en nommant les heritiers, & en Pronongant la 


Part que chacun doit avoir, &c. 


o 
* 
a 
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les actions qu'il fallait defendre : les lol aA | 
miniſtratives toutes celles qu'il fallait oppoſer 
aux actions prohibèes, & les lois injonctives 
toutes celles qu'il fallait enjoindre aux aſſo - 
ciẽs. Les lois civiles n'ont donc rien a or- 
donner, rien a defendre. Ainſi elles ne doivent 
contraindre en aucune maniere le citoyen , rien 
prendre ſur ſa liberte : tel eſt Peſprit general de 
ces lois qui doivent Etre donnees par-tout , 
ſur- tout comme Font 6te toutes les autres. 
Oſervons que par leur nature, & leur objet 
les lois civiles ſont bien differentes des loix 
d'aſſociations: les lois d*aſlociations prohibent, 
enjoignent; les loix civiles n'ordonnent ni 
ne defendent. Les premieres ſont les renes 
qui gouvernent les hommes, le frein qui con- 
tient la violence, & la rapacite, & la force, 
qui en maintenant l'ordre & la paix, conſerve 
dans toute ſon integrite la conſtitution de 
Fetat, Les ſecondes n'ont pour objet que de 
terminer les differends qui s'cleyent entre par- 
ticuliers, ſur des objets litigieux qui peuvent 
etre vues ſous deux faces, Dans les premieres 
il ne doit jamais y avoir darbitraire. Dans les 
ſecondes il eſt preſque impoſſible de Veviter 
toujours; il eſt impoſſible que le legiſlateur 
puiſſe prevoir toutes les clauſes obſcures, 
louches, qui peuvent ſe trouver dans deg 
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marches, dans des teſlamens, donations, 
ventes, Echanges, &c. mal congus, mal rediges 
&c. Et cependant pour la paix il eſt de toute 
neceſfire que les magiſtrats charges de Vexes 
cution des loix civiles, prononcent entre 
deux pretendans au meme objet, aſin de ter- 
miner les differends d'une fagon ou d'une 
autre. | 

Voila toutes les eſpèces de lois neceſlaires 
au maintien de tout état, & au bonheur de 
ceux qui en ſont les membres. Pour le prou- 
ver, revenons ſur nos pas. 

L'homme n'ayant le choix que de la ſo- 
litude abſolue on de la ſociete, ce dernier 
etat eſt pour lui de neceſſite ; ſa nature fai- 
ble & remplie de beſoins eſt contraire à Petat 
de ſolitude, qui eſt priyation de tout ſecours. 
Dailleurs, comme nous Pavons dit plu- 
ſieurs fois, la ſeule multiplication de Peſpece 
le force a recourir a cet état. Il eſt vrai que 
la fociete peut- tre plus ou moins nom- 
breuſe; mais les grandes ſociẽtẽs ayant ſeules 
les forces neceſſaires a ſe faire reſpecter des 
autres ſocietes & a les contenir dans leurs 
frontières reſpectives, donnent ſeules de la 
ſlabilitè aux avantages qu'on retire de ['6tat 
ſocial ; Phomme , doit donc rechercher à for- 
mer de grandes ſocietes, + Fe 


Nu 1 Pr A * — x. * 
| Cela i tant : pour Etre heureux que pen d- 
Prer homme ſage & éclairé ? trois choſes 
ſondamentales: une independance pleine & 
entiere, c'eſt-a-dire, n'avoir au- deſſus de ſoĩ 
que les lois qu'on geſt choiſies; 25. la jouiſ- 
fance excluſive de ſes propriẽtẽs; 30. augmen- 
ter ſes forces de celles d'un 'grand nombre 
de ſes ſemblables, pour aſſenir, fertiliſer. & 
aſſurer ſa demeure. Voila tout ce que Phom- 
me inſtruit & raifonnable peut ſoubaiter : car 
il ne peut vouloir dominer ſes ſemblahles 
ou augmenter ſes propriẽtẽs des leurs. II 
ſent trop que dans cette ſuppoſition ce ſerait 
leur declarer la guerre & les exciter a n 
dre les armes contre lui. 
Mlais une ſocicte fondee ſur les quatre eſ- 
peces de lois dont je viens de parler, doit 
procurer a Phomme tous ces avantages auſſi 
neceſſaires a ſon moral, que Fair & l'eau le 
ſont à ſon phyſique. | 
12. Par la ſocicte lac ulture tant protegee, 
les vivres en ſont plus aſſures, Fair & les eaux 
| ſontepures, les marais deſſeches, les fleuves , 
les rivieres domptes par des chauſlces 5 des 
ponts, des chemins <tablis rendent les com- 
munications faciles, les ſecours plus prompts : 
les inſectes nuiſibles ſont detruits y & les bttes 
feroces, carnacières, ſont Ecartces ou extermi- 
nces , &c, &c. 
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2. Par les lois prohibitives il eſt de fendu 
A tout aſſociè de faire aucune action qui 
puiſſe en aucune manière bleſſer qui que ce 
ſoit dans fa liberté, ſon independance , dans 
ſes proptictes perſonnelle, foncière & mobi- 
liaire, & dans la propricte perſonnelle ſont 
compris Phonneur, la vie, la ſantè & encore 
les opinions. Si donc dans le code des lois 
prohibitives ſont compriſes toutes les actions 
qui tendent a alterer ces eſpèces de biens, 
& qu'il ry en ait abſolument aucune autre, 
la liberté, Pindẽpendance de tous ſeront en- 
neres, ainſi que la jouiſſance de leurs pro- 
priẽtẽs, fi ces lois ſont executees. 
3*. A cet effet ſont etablies les lois admi- 
niſtratives qui donnent aux lots prohibitives 
toute la vie & la force dont-elles ont beſoin, 
ſans toucher en aucune maniere à la liberté, 
a Pindependance & aux proprictes des aſ - 
ſoc iẽs. Puiſque chacune de ces fois correſ- 
pond à une action prohibèe & ſeulement pour 
enjoindre aux magiſtrats auxquels elles ſont 
confices, dagir ſur le tranſgreſſeur de regles 
tous les pas de ſon action ſur les formes pteſ- 
crites, & decerner les peines decernces a la 
tranſgreſſion: & que nulle autre n'eſt etablie; 
en ſorte que les magiſtrats ne peuvent en 
aucune manière agir ſur un indiyidu quel- 
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qu'il ſoit , que quand il eſt tranſgreſſeur ou 
repute tel. Et les formes qui accompagnent 
ces lois doivent avoir pour but principal 
de donner tous les moyens poſſibles de re- 
connaĩtre celui qui eſt injuſtement acculſ6 
de celui qui Veſt juſtement, de diſtinguer Hin- 
nocent du coupable. | 

4. Mais pour jouir pleinement & avec 
toute la tranquillité poſſible des avantages 
que doit procurer une ſociete bien ordon- 
nee, cen'eſt pas aſlez que chatier les mal- 


faiteurs, ou les contenir par l'exemple des 


chatimens, il faut encore que la ruſe & la 
mauvaiſe foi qui, ſans faire des actions de- 
fendues, troublent neanmoins la paix des aſ- 
ſocies, & qui ſous les aparences du droit & 
de la juſlice, les dẽpouillent bien ſouvent de 
leurs biens, ne puiſſent, autant qu'il eſt poſ- 
Gble , trouver priſe ſur quoique ce ſoit; il 
faut bien encore departager deux ou pluſieurs 
contendans de bonne foi a un meme objet. 
Et ces eflets ſont reſerves aux lois civiles, 
qui fans aucune contrainte & par des 
moyens doux, enchainent la ruſe & Partifice, 
terminent les diflerends honnetes. Et nous 
venons de voir en quot elles conſiſtent. 
Ainſi donc les lois prohibitivès, adminiſ- 
tratives & civiles bien loin de teſtreindre en 
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nucune maniere la liberté & de prendre ſur 
les proprictes , ajoutent au conuaire a leur 


Sirete, à leur integrite: puiſque les ſeules lois 


qui ſoient ſur la tète des ſujets de PFetat ne 
ſont que des defenſes d etre injuſte, vexateur 
ou fripon, & que toutes les autres lois ne lui 
ordonnent rien, qu'elles n'obligent que les 
magiſtrats gardiens du bonheur public, & 
qu'elles n' ont pour but que de faire exEcuter 
les lois prohibitives. 

S*. Enfin il eſt quatre lois injondives qui 
obligent tous les ſujets de Petat, Mais que 
cet aſſujettiſſement eſt leger, pour quiconque 
eſt tranquille, honnete & ne yeut Sappropriec 
le bien d autrui, ni attenter à la liberi de 
qui que ce ſoit ! Puiſque la premiere, reſpect 
aux magiltrats , eſt un ſentiment que tout 


homme juſte & bien ne a naturellement dans 


le coeut pour ceux qui veulent bien Soccus 
per de ſon bonheur. Que la ſeconde, ſou- 
miſſion aux arrets des juges qui ne font que 
les organes de la loi, ne tombe que ſur les 
infracteurs & ne tend qu'a afſurer le repos 


de tous. Que la troiſième, obèiſſance aux ma- 


giſtrats de police, ne commande que les ſe- 
cours mutuels: & enſin que la quatrième qui 
Etablit une ſubvemion, & contraint a la 
Payer , ne commande qu'une choſe julle, or- 
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dinaire, que s fait dans ſa propre maĩ⸗ 
ſon, de dedommager par un ſalaire quel- 
conque, ceux qui nous donnem les momens 
qu'ils donneraient à leurs propres affaires. 
II eſt done evident que ces quatre efptces 
de lois faites dans Peſprit qui, ſelon nous, 
doit les catadteriſer, ſuffiſent' a une ſocicte 
pour en rendre les membres auſſi heureux 
que le comporte la nature humaine, que toute: 
autre loi ne peut qu'en- troubler inutilement 
Fharmonie & impoler pour le moins aux 
aſlocies une gene qui ne ſerait open 
Par aucun a vantage. 
PrAccos maintenant cette ſociete ſur le 
continent: ſupoſons- là entouree de nations 
guerrieres, remuantes & ambitieuſes & prou- 
vons qu'en donnant a cette ſociẽtè une mi- 
lice conſiderable , des miniſtres du culte de 
Petat, des commiſſaires ſubventionaux, & en- 
fin , qu'en donnant, un chef non a la na- 
tion , elle men yeut point, elle ren à pas 
beſoin mais à tous les differens corps de 
Padminiſtration ; prouvons dis- je, que toutes 
ces nouvyeautes ne ſont que des acceſ- 
ſoires a la conſlitution de eat, leſquelles ne 
doivent apporter de changement ni a la conſe 
titution , ni aux lois deja établies. 
K's 
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1. Ba milice neceſſaire x rendte 18 clic: 
reſpeclable, à la deſendte contre les aitatpues* 
du dehors, ne peut apporter de chasgement 
aux lois de ja eiablies. Ce corps compoſè de 
gagiſles aux ordtes de la nation, aura une 
diſcipline particulière, & ne iendra au corps 
de hetat que par ſes appoimtemens & ſa ſou- 
miſſion aux ordres de celui que ſa: nation 
aura choiſi pour chef du miluaire tellement 
qu'il peut- etre reform, caſſèe & recree ſous 
une guire forme, ſans que Verars'en' reſſente 
elle æſt la force de Pear; il eſt vrai; mais 
cette force ne doit agir qu'au dehors. Ce 
corps eſt encore le nerf & la vie du gou- 
vernement: cela eſt vrai; mais Geſt qu'il faut 
bien en tirer parti en tems de paix. Si la 
ſocictè n'a vait point de voiſins, elle ſe paſſes 
rait de milice; & de ſimples gagiſtes feraient 
les ſuppòis de la juſtice & de la police: Rt 
pour ces: ſuppòts qui autaient une diſcipline 
paiuculicre, bien-ſurement on naurait point 
A-toucher aux -lois:etablies; Quel en ſerait le 
motif? Donc , &. 1:24 
7.2% II eſt encore chk facile de ſentit que 
les miniſtres. du culte de Verat , (choſe ſara 
abondanie à 1ine- }6giflation, mais qui la. cou· 
rome, pouvu toutefois que ce culte nu 
pour but que de repandre ſur toute la nas 
Tome I, R | 
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tion les .lumigres Jes plus pures, 1 plus 
ſaines ſur tout ce qui concerne humanitt , 
qu'il ſoit une Ecole de mœurs, & qu'il em- 
ploie les moyens les plus propres a enflamer - 


de Famour de la patrie, a inſpirer les ſenti- 


mens les plus nobles, les plus eleves, lesplus 
heroiques ; car toute autre eſpèce de cuhe 
eſt plus ou moins dangereux aux états: & 
des commilſaires ſubventionaux ne doivent 
apporter aucun changement dans Pordre eta« 
bli, Chacun de ces corps aura une diſcipline 
particulière & relative a ſon objet; mais ces 
corps quoiqu'ayantageux à la nation & meme 
nẽceſſaites comme les commiſſaires ſubven- 
n onaux, parce-qu'au moyen de tous ces acceſ- 
ſoires, la ſubvention ſera nẽceſſairement un 
objet conſiderable, ne ſont cependant com- 
poſes que de gagiſtes aux ordres de la na- 
tion, ayant un ſervice particulier, mais ne 
tenant en rien au reſte de Petat, ne pouvant 
apporter aucun changement à la conſtitution 
primordiale eſſentielle aux lots crablies avant 
leur creation. Donc, &c,. 

35. ' Quant au chef ſupreme de radminſt- 
nation, ce premier gagiſte de la nation, qui 
ne doit. avoir de relation avec le citoyen, pas 
meme avec le dernier ſujet de-trat qui, com · 
me membre de la police, qui n'a & ne doit 


— 
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avoir d inſpection que ſur tes corps de Padmis 
nĩſtralion, qui eft reſponſable a là nation 
non - ſeulement de ſes actions, mais encore de 
celles des corps que la cite lui ſubordonne: 
comment ſon admiſſion pourrait - elle ètre 
cauſe de quelques changemens dans les lois 
federatives. _ 85 

Mais Pexiſtence de ce chef pre Us 
Padminiſtration, & de tous les corps de Pad- 
miniltration, ceux de police, de juſtice, du 
culte de erat, de la ſubyention & de la mi- 
lice donne naifſance au regime national, 
dont tout cet ouvrage eſt le developement g 
5 Peſprit eſt, ainſi qu'on Va pu remarquer, 

, de conſeryer-, maintenir dans” route leur 
end , & fans alteration aucune, les lois 
federatives ( aſſociations & civiles ) faites 
pour proteger & defendre- la liberte & Pin- 
dEpendance des afſocics, & pour les faire 
jouir excluſivement à tout autre de leurs pro- 
prietes ; 2% de repandre de plus en plus les 
vraies lumières & denflamer les cœurs de 
Pamour de la patrie, de la vertu & de la 
vraie gloire; 3*. enfin de rendte Petat reſ- 
pedable & meme redoutable aux voiſins in- 
quiets & ambitieux. 

I! eſt donc evident & meme ſenſible quo 
cette admiſſion dune milice, de membres 
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ease 
d'un culte bien entendu, de commiſfaires ſub- 
ventionnaux , ainſi que celle d'un chef ſu- 
preme pour regir tous les differens | corps 
de. Padminiſtration, ne peuvent apporter de 
changemens aux lois federatives , qui avant 
cette admiſſion, rendaient heureuſe la nation 
qu'elles gouvernaient. Et Ceſt ce que nous 


avons à démontrer. ; 
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- SECONDE PARTIE. 
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my 


CHAPITRE PREMIER. 


Sommaire de la Legiſlation dont le develop 
pement eff cl-apres. 


A La formation de toute ſocicts civile & 
politique, chaque membre en y entrant, a 
dit ou du dire : | 
Je tiens de la nature une liberte , une in dé- 
pendance abſolue, & je veux les conſerver. 
Je me ſuis choiſi un culte pour ſervir le Dieu 
que mon cœur adore, & je pretends le ſuivre 
librement & ſans trouble. Papporte tels & 
tels biens; je puis en acquerir encore par 

mon travail, & je yeux &tre le ſeul maitre 
de mes biens prefens & a venir , avoir le 
droit illimits den diſpoſer comme il me con- 
viendra (1). Pat des ſacultés, de Pinduftrie : 


(71) Le partage des biens eſt une abſurdite, une chi- 

mere , qui d' ailleurs ne pourrait ſubfiſter long- tems. Et 

qui voudrait entrer dans une ſociete pour donner ſon 

bien à ceux qui wen ont point, ſuer ſang & eau pour 

n ou amuſer des faincans ou des diſſipateurs? 
KY 
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je veux les exercer librement & ſans con- 
trainte, &c. O! mes égaux, mes ſemblables , 


vous avez tous les memes vouloirs, puiſque 
nous ſommes tous paitris de la meme pate , 
&- fagonnes par la meme main; tous, vous 


voulez jouir Pune liberis, d'une indepen- 
dance fans bornes; vous voulez tous adorer 
librement, ſans gene aucune , le Dieu que 
vous vous etes donné; vous voulez tous 
diſpoſer librement des biens que vous ap- 


portez & que vous acquctrerez; exercer vos 


facultes & votre induſirie, quand & comme 


il vous plaira: aſſocions - nous donc, for- 
mons une confederation'( i.) telle que cha- 


cun de nous jure d employer toutes ſes for- 
ces a maintenir & à conſerrer dans toute 
leur intégrité, les pretentions de chacun de 
nous; en- ſorie, que quiconque, conſedère 
ou Etranger, blefſera Pun de nous, ſoit dans 


' ſon-honneur , ſoit dans ſa liberté, ſoit dans 


ſon culte, ſoit dans ſa perſonne, ſoit enſin 
dans ſa propricte, quelle qu'elle ſoit, ou mo- 


— 


wo . * 1 


(i) Temploie le mot de confederation preferablement 


en faiſant mieux ſentir Vindependance abſolue ou ſeront 


les uns des autres tous les membres de l'aſſociation doat. 


je vais donner le plan. 
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rale ou phyſique; ſoit regarde pat chacun 


de nous, comme Fennemi de tous, & ſoit 
en conſequence; frappe , puni par la ſociets 
entiere , ſelon la gravite de ſa faute ou de 
ſon crime. 


Mais de quel moyen uſerons- nous, pour 


que le bras de nous tous, ſoit ſans - ceſſe 
armé & leye contre cet ennemi, ce pertur- 
bateur du repos public, qui, a chaque inſ- 


tant, peut paraitre? Forces de nous diſperſer 


pour remplir les devoirs ſactẽs de famille , 
pourvoir a notre ſubſiſtance, vaquer aux ſoins 
de nos affaires, comment pourrions - nous 


nous raſſembler tous a la voix de celui quĩ 


demandera protection & vengeance? 


Cette impoſſbilite nous force'a creer des 7 


magiſtrats, auxquels nous confierons le ſoin 
de veiller ſur la choſe publique, de faire 
obſerver ſuivant les règlemens, ſtatuts, que 
nous leur preſcrirons, les conventions qui 
nous lient, ſoit en contenant ceux qui you- 
draient les violer , ſoit en puniſſant ceux 
qui les auront enfreintes, & encore de nous 
faire connaitre ceux qui contribueront a no- 
tre bonheur: pour que, ſelon leur merite , 
nous puĩſſions leur moatrer notre gratitude 

& ceux enfin qui par Pinforwune , & non pax 


R 4 


g 


. ————_— ⁰⅛«,ꝰ̃ Tir x _—_— - — — 
-- * 3 * 


* = 
* 
- 
P 
” 
goon OOO  n eF ————̃ ̃¶— u- — OS 2 


—— n— gy 


264 * 1 P L AN N 5 
leur 3 ſont dans la ſouſſrance * 
adn que nous puiſſions les ſecouriir.. 
Mais, pour que nos conventions devien- 
neni pour tous des lois obligatoires, que la 
volontè generale, lorſqu'elle ſe fera entendre 
par Forgane de nos magiſtrats, ait une 
force: a laquelle les yolontes particulicres ne 
Puilſent reſiſter, naus avons beſoin d'une 
Puiſſance toujours, ſubſilanie; nous en avons 
encore beſoin pour nour faire reſpeder de 
Perravger , Pempecher dattenter à n poſ- 
ſeſſions, de troubler notre repos. Il nous faut 
donc lever & entretenir des troupes de terre 
& de mer, fortificr des places, conſtruire 
des citadelles, des ports, des arſenaux, des 
vaiſſeaux. Secondement pour jouir avec le plus 
ctaiſance & le plus. dagrẽmens poſſibles de 
toutes nos facultes, pour porter avec facilitẽ les 
ſecours par- tout od beſoin ſera, il nous faut 
faire & entretenir des grands chemins, des 
chauſſtes des ponts, des acqueducs, fon- 
taines, marches, places, batimens publics, &c. 
Couſons nous done pour nous procurer ces 
avantages de premiere & de ſeconde necel- 
ſité. 
Or, il eſt de toute juſtice, il eſt de toute 
- nEceſſite, que la cotiſation ſort en raiſon des 
biens: de toute juſtice , parce-que plus un 


vr Di MONAT I. 28% 


«bien :eft> Etendu; & plus les frais de garde 


en ſont conſiderables; & plus le proprittaire 
reſſent les bons eſſets de la protection & des 
agremens publics. De toute nëceſſitè, parce- 
que ſi le contingent etair :6gal. pour chaque 
membre, il ne pourrait jamais <ire ſuffiſant 
pour fournir aux frais immenſes de tat, 


attendu qu'il ne pourrait Etre proporuonne 


qu'aux -facultes de celui qui a le moins: 
cela eſt evident, 88 | 


| Mais rejetterons - nous hors de notre ſein 
ceux, qui wayant que le necefſaire, ne peu- 
vert contribuer aux charges de Petat?, non: 
ces hommes ſont nos ſemblables , nos freres. 
Par un commerce des fruits de nos travaux 
reſpectifs (1), nous pouvons mutuellement 
nous aider, nous étre reciproquement , in- 
ſiniment utiles: admettons-les donc comme 
amis, comme adjoints à la confederatton 5 
s'ils le demandent. 

Mais il s'enſuivra qu'il y aura dans Petar 
deux ordres de perſonnes tres-diſtinds : ceux 


— — 


. 


(1) Nous avons deja dit qu'un journalier ou un ou- 


vrier quelconque , qui regoit un ſalaire pour ſon tra- 
_ vail, ne fait qu'tchanger les fruits ou le reſultat de 
{on travail, contre les fruits ou le reſultat du travail d un 


Autre. 
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qui contribueront aux charges du corps po 
litique, & ceux qui n'y contribueront pas. 
Ceux du premier ordre ſeront ſeuls citoyens, 
vrais membres de la confederation & du 
ſouverain (1). Ceux du ſecond ordre ſeront 
ſous le nom de bourgeois, ſimples adjoints, 
amis, jouiſſans comme les citoyens de tous 
les droits dhomme ; pouvant, comme 
enx, Etre Eleves a toutes les dignites , meme 
celle de la premiere magiſtrature; ſujeis de 
Ferat , comme eux, n'&tant ſoumis ;qu'aux 
memes lois qui les gouvernent; mais n' tant 
point, comme eux, membres de la ſouverai- 
neté, qui conſiſle dans le droit de faire & 
&abroger les lois, de creer, de diſſoudre, 
ou de reformer les corps gouvernans, d'en 
elire les membres, de leur preſcrire une diſ- 
cipline, & la regle de leur conduite; de 
fixer la ſubvention, de deligner l'objet ſur 
lequel elle doit etre aſſiſe, de la percevoir, 
d'en regler & den ſuivre emploi; de faire 
la guerre, la paix; de nommer & de rece- 


— 
— 


- (1) Jappelle citoyen, celui qui , ſous un regard, 
eſt membre du ſouverain de ſa ſociete ; & ſous un autre 
regard, ſujet de ce. ſouverain. Et j; appelle cite, Fen- 
ſemble de tous les citoyens. Ainſi un ſujet de Vetat eſt 
un citoyen ou un bourgeois, 
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voir les ambaſſadeurs , de battre monnoie, 


ou. EX of * 
a 2 5 


(1) Cette diinQion ne peut tre humiliante. 1*, 
Elle reſt point fondee ſur cette extravagante & funeſte 
opinion que les hommes ſont de nature differente, 
puiſque dans cette legiſlation, les hommes y ſont tous 
regandes comme freres, comme enfans de la mime 
mere. 2. Elle eſt paſſagere, accidentelle , comme celle 
des rangs : diſtinction reconnue n&ceſlaire dans toute 
ſocicté. 3%. Avec du travail, de Vordre & de VEconomies 
vettus utiles 3 ceux qui les poſſedent, on parvient à 
la faire cefſer. 4%. On la fait encore ceſſer en ſervant 


— 


Tetat comme ſoldat. 5%. Elle n'exclud d' aucun emploi ,. 


d aucune charge, d aucune dignit6 , & en y parvenant, 

cette diſtinction eeſſe encore. 69. II n'eſt qu une loi 
dans état, & elle porte autant ſur le citoyen que ſur 
le bourgeois, & les droits étant abſolument les mtmes 
pour les uns & paur les autres, les intéréts ne peuvent 
etre differens , ou plut6t ſont les memes. 

Cette diſtinction eſt done bien differente de celle 
fondde ſur le ſang, qui, chez les peuples od elle eſt 
admiſe, diviſe & deſunit la ſociété. Il eſt des Etats od 
Von compte juſqu's fix ordres differens, cinq fondes ſur 

le ſang, & un ſur une miſſion pretendue divine: & ce 
ſont autant de partis ennemis qui troublent , dechirent 
Tetat; chacun de ces oxdres , excepté linferieur , ſar 
lequel tous les autres fondent comme le vautour ſur fa 
proie , ont des droits , des prerogatives , c'eſt-3-dire des 
moyens de deſunion , de deſtrution. Comment, au milieu 
de toutes ces pretentions oppoſces & ennemies, main- 
tenir Vordre } Comment 6tablir cette union, cet accord 


%. 
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Il en refulte encore, que ceux quĩ cond 
tribuetont aux charges de I'ctat , doivent ere 


M — voter, ſelon la en 


rn * e * 


een — grandotr tes &tats / Chaque 
ordre combat avec acharnement pour ſoutenir ſes droits, 
pour s iſoler, pour n'avoir rien de commun avec les 
autres, & ſut- tout pour ſe ſouſtraire aux contributions 
neceſſaltes au ſoutien de Fetat, 11 n'eſt aucun de ces 
partis ennemis, celui des rest ſur-tout, 


' Pour ſoutenir tes droits, que le ciel augoriſe, 
' . Abime tout plurdt » C . Leſprit de I Egliſe. 
f BorlLzæu. 


2 ne diſe au fond te fa ctr : periſſe cent fois Petat 
plut6t que perdre aucun droit ! Si c'&tait ici le lieu, on 
prouverait aiſement & clairement , que cette diſtinction 
du ſang, funeſte autant que ridicule, ne peut pro- 
duire que des maux à Vetat & aux ſujets, ſans aucun, 
mais abſolument aucun avantage; & que, tant qu'elle 
ſubſiſtera, les nations od elle ſera admiſe, auront une 
conſtitution barbare & tres vicieuſe. 7. Eaßd, ſi le 

bourgeois eſt exclu de la bee il "UP; qu'on 
ne lui fait aucune injuſtice; il ſent qu'il eſt incapable 
d'y participer par le dafaut de lumières que fa poſition 
ne lui a pas permis &acquerir , & il laiſſe fans jalouſie, 
fans ombrage, & meme avec plaiſir ; le ſoin de cette 
importante partie, d'où depend ſon bonheur, à ceux | 
qui en ſont plus capables que lui: bien convaincu que . 
ceux-la , en travaillant pour eux, travailleront pour 
lui, parce-que leurs intértts ſont communs, & r 
ſont. ceux de la patrie. a 


a. 
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de leur comingept: ainſi, celui qui, en ſub- "Be 
vention, ou enibeneyolence, (nous dirons | 


au chapitre de la finance ce. queſt bene vo- 


lence), Kannen annuellewents 
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moins, à la ſouveraineté, le ſouverain ſera 
donc un corps moral & collectif de tous les 
confederes ; mais, pour etre ſouverain, il faut 
avoir la propriete de tous les pouvoirs & de 
la puiſſance. Or, dans toute conſtitution bien 
ordonnee , Panalyſe decouvre ſept élèmens 
conſtitutifs, ſavoir : les pouvoirs legiſlatif, 
judiciaire, execurnf des lois, policif , defen- 
ſif (1), inſtructif & ſubventif; & pour donner a 
tous ces pouvoirs la vie & la foree qui leur 
ſont neceſſaires, il faut une puiſſance, qui ne 
peut ètre qu'une milice. | 

Le corps entier des confederts , pour ęètre 
veritablement $0UVERAIN, aura donc la 
propriete entière de tous les pouvoirs & de 
la puiſſance: propriete inalicnable de la ſou- 
verainets. | 


Mais de ces pouvoirs, il en eſt que le ſou- 
verain ne peut exercer lui - meme. (Dans un 
moment, nous en donnerons les raiſons). Tels 
les pouvoirs judiciaire , executif des lois & 
policif. Sans donc ſe deſſaiſir de la propriets 
de ces pouvoirs, le ſouyerain en confiera 
Fexercice ſeulement , A des corps qu'il creera , 


— — 8 


(.) Parler du pouvoir offenk eur infulter Puma 
nite ; il eſt ſi odieux, Wl he york ei EI 
yace- Can people ſage, | 2 
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& qu'il tiendra dans ſa de pendance; & pour 
Fexefcice de leurs fonctions, il leur pteſcrira 
des formes dont ils ne pourront jamais s cartier 
ſans ſe rendre coupables, & PRI of 
le ſouverain. 8 


Tous les autres pouvoirs, , le fouverain, les 
exercera lui-meme.; car, pour que la ſouve- 
rainete ne ſoit pas vaine, illuſoite, il faut que. 
toujours en adivite, preſente part tout, & ja- 


mais repreſentce , elle faſſe par elle- - meme 


tout ce qu'elle doit & peut faite. 


4 
1 


Ainſi, 1“. le ſouverain exgrcera le pouvoir 


| 1egillaif; moyen unique d'etablir, & de con- 
ſerver entre nous la liberté la plus entiète, & 


toute Pegalite que peuvent defirer des hommes 
juſtes & eclaires, En- effet, quelle plus grande 
Egalite, que celle ou nul ge nous Maura fur 
aucun de nous, que les droits que nous lui 
aurons donnes librement, & qui, ſeront les. 
memes qu'il nous aura donnes ſur lui I quelle 
plus grande liberté que de ne ed que 
de foi, que des conventions qu'on aura libre- 
ment aCceptces ,. & qui ne ſeront devenues 
lois que de notre propre volonié! 


— — 


F Le ſouverain , . Cell-3-dire , le corps -entieg 
des. conſederes, par Vexercice du pouvoir lé- 
giſlatif, ſtatuera ſeul ſur tout, & comme il ne 

5 5 | pourra 
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pourra jamais agir que ſur lui meme, tous ſes 
ſtatuts ne pourront etre que julles & legiti- 


mes (1): puiſqu'ils ne ſeront & ne pourront 


eire que des conventions. libres, entre tous les 
membres de la confederation. Ceux qui impo- 


ſeront, ſeront ceux qui porteront; & quant 


aux bourgeois, ils n'auront d'autres lois, 


d'autres règles de conduite que celles que nous 


nous ſerons impoſées; leurs interets & les 
noͤtres ſeront les memes; il ſerait injuſte de 
ſtatuer ſur eux, ſans ſlatuer ſur nous. Ainſi, 
leur joug, {i cen eſt un, ſera auſſi doux, auſſi 
leger que nous dèſirons que ſoit le nõtre: joug 
que &ailleurs ils peuvent quitter, en paſſant 
à eur volonte dans une autre nation. 

2. Le ſouverain exercera le pouvoir de- 
fenſif qui eſt de faire la guerrre, la paix, de 
contracter ou de rompre des alliances, &c. 


S'il le confiait A un autre, il pourrait etre 


entraine dans des guerres injuſtes, ruineuſes, 
meme contraires a ſes interets , pour amuſer 
les loiſirs d'un dẽſœuvré, ou pour fatisfaire 


” 
th. a. * as 6 WE" IR * 


9 


(i) Nous développerons, dans un moment, ce que 
nous ne faiſons qu expoſer ici tres · ſuccinctement: ce 
chapitre n tant qu un ſommaire tres - abrege de tout 
Pouyrage ; cepentint on y a fait entrer quelques petite 
details eſſentiels qui n'auraient pu trouver place vl 
leurs. 

Tame £ 8 
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ſes paſſions ſecrètes; & dailleurs il faudrak | 
lui confier les forces de Petat : Pun ne peut 
aller ſans l'autre; alors le ſouverain' ne ſerait 
plus qu'un vain ſimulacre, dom pourrait ſe 
jouer celui qui aurait la puiſſance. | 

3*. I exercera le pouvoir inſtructif, pour 
qu'il y ait emre nous tous union de penſces , 


de notions & de ſentimens, & que les uns 


& les autres ſaient ſalutaires à la patrie, & 


dignes de la grandeur de Phomme, Confier ce 
pouvoir a un autre, ſerait faire dé pendte ſon 
exiſtence morale de cet autre, qui pourrait 


. Egarer les eſprits, ou les laiſſer dans Pabrus 


tiſement, & encore ſemer la meſintelligence, 
Tamour des nouveautes, pour ſervir ſes paſ- 
ſions ou celles d'un autre. 

47. Enfin il exercera le pouvoir ſubventif⸗ 
pour ne pas livrer en des mains Etrangeres nos 
moyens, dont elles pourrateat abuſer; pour 
etre sur que les ſommes donnees à Peat, ne 
ſeront employees qu' aux beſoins de Vetat , & 


non a ſatisfaire les paſſions de celui a qui on 


confierait ce pouvoir; & enfin pour etre les 


maitres de tout ce que nous laiſſeront de nos 
revenus, les beſoins de Petar. - | 


Cela entendu, il nous faut creer : 
I. Pour les pouvoirs que nous ne pouvons 
exercer comme ſouveratin : 15. Un corps de 


police, dont les magiſtrats rèunitont les pou- 
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voirs policif & executif des lois, qui par leurs 
convenances, leurs rapports , peuvent tres- 
bien etre dans les memes mains. Ces magillrats | 
mettront à exccution les arrets des tribunaux 
de juſtice, veilleront ſans-ceſle ſur les beſoins 
preſens & a venir de la cite ; previendront , 
arreteront ou repareront le plutot-poſſible , 
tout deſordre , tant moral que phyſique , fe- 
ront connaitre ceux, qui, en quelque genre 
que ce ſoit, auront bien-merite de l'état, &c. 
2%, Un corps de judicature, pour faire Vappli- 
cation des lois generales Jux cas particuliers. 
Ces deux corps, de nature differente, polsé- 
deront indiviſement, & ſelon Vobjet de leurs 
fonctions, ce qu'on appelle vuſMirement le 
pouvoir executif,, & formeron ce qu'on nomme 
le GOUVERNEMENT. Ces corps & leurs 
membres, ſeront juſticiables du ſouverain , 
quant aux formes ſeulement, qu'ils devront 
ſuivre dans Pexercice. de leuts fonctions, & 
non quant au fond. Ils auront un chef com- 
mun, qui, ſous le nom de prince, de pre- 
mier magiſtrat de la nation, les regira ſuivant 
les ſtatuts, reglemens, diſcipline preſcrits pat 
le ſouverain; ce chef du gouvernement ſera 
elu par les citoyens. F 
II. Pour les pouvoirs que nous exercerons 
nous-meme, ilnous faut creer : 1*, Un college 
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de paſlophores (1) ( qui leve le voile ant cous 
vre la veriiè, ou qui enſeigne la verite) , pout 
VFinſtruQion nationale. 2% Un corps ſubven- 
tional, pour lever la ſubvention, & rendre au 
ſouverain, a la fin de chaque année, les 
comptes des recettes & depenſes de Petar. Enfin 
à ces quatre corps, le ſouyerain joindra un 
corps de milice, pour repouſſer les attaques 
du dehors, & vivifier touies les parties de 
Padminiſtration, Le ſouverain ſera le chef de 
ces trois derniers corps, parce- qu'il doit exer- 
cer lui-mème, outre le pouvoir legiſlatif, les 
pouvoirs inſtructif & ſubventif, & conſerver 
en temps de paix, Puſage avec la propriete 
de la puiſſance, dont il ne gardera que la 
propricte en tems de guerre; mais il donnera 
a chacun de ces corps un commiſſaire , pour 
les ſurveiller, les commander dapres ſes or- 
dres , & pour lui rendre compte de tous les 
details de leurs fonctions. 

Le chef du gouvernement & ces trois com- 
miſſaires, veilleront ſur leur corps reſpectif, 
pour les tenir ſans- ceſſe dans PaQivite nèceſ- 
faire a leurs fonctions, pour maintenir dans . 
leur purete la diſcipline, le regime, les formes 


— 


— — 


(1) A de nouveaux emplols, ayant de nouvelles 
fonctions, il faut néceſſaitement des noms nouveaur. 
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Etablies dans chaque corps par le ſouverain, 
empecher qu ils n'augmentent leurs preroga» 
tives, n empietent les uns ſur les autres; enſin 
pour les tenir ſans- ceſſe dans Tobæiſſance due 
au ſouverain. 


Les fonctions, prerogatives de chacun de 
ces corps, ſeront tellement circonſcrites , 
qu'elles ne pourront jamais ſe confondre : la 
premiere, la principale attention Pun legiſla- 
teur, étant de prevenit les troubles, la dil 
corde , & de maintenir la paix. 


Ces cinq corps ſeront les colonnes de Feat, 
ſur leſquelles doivent repoſer la tranquillte, 
la felicite publique. Il y aura dans tous ces 
corps, une grande ſubordination de grade à 
grade, & dans le meme grade, de Finferieur 
au ſuperieur. La diſcipline y ſera auſſi exacte, 
auſſi ſeyere, auſſi prompte, & ſans plus de 
 formalites que dans le militaire. Or le regime 
militaire conſiſte en une grande ſubordination 
de Puna autre, depuis le premier juſqu'au der- 
nier: il donne au ſuperieur ſur ſon anferieur, 
le droit de le faire venir a Pordre , de lui com- 
mander tout ce qui tend a remplir les vues du 
ſouverain qui a cree le corps, en a preſcrit 
les fondions, & regle la diſcipline; il lui 
donne le droit de la reprimande, des arrets , 
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de la priſon pour un mois, le tout fans Fore 
malités. l 

La plus grande circonſpedion, au- contraire, 
le reſpect le plus profond pour la liberté, ca- 
raQeriſeront les formes judiciaires a Vegard du 
citoyen, & de tout ſujet de Pctat. Le citoyen 
qui ſera dans un dgs corps de Padminiſtration » 
auta deux relations: comme membre d'un tel 
corps, il ſera ſoumis à la diſcipline de ce 
corps, & jugs militairement par elle quand 
il y manquera; & comme citoyen, ili ne ſera 
ſoumis qu aux lois generales de Petat, eſeor- 
tẽes de touies les . qui peuvent aflus 
rer ſa liberté. 

Mais qui gouvernera la nation, qui com- 
mandera aux citoyens? — Les lois, la police 
autre eſpece de lois, & nul ere ſur la terre. 
La nature a-t-elle done forme les hommes de 
deux limons, les uns pour commander, les 
antres pour ſervir? Nul n'a le droit de com- 
mander ſes ſemblables. Que pourrait-il d'ail- 
leurs leur commander qui ne fit objet d'une 
paſſion a ſatisfaire, voilee peut-erre encore du 
bien du citoyen? Le bien du citoyen! eh! 
| qui mieux que lui connait ce qui lui convient! 
qui mieux que lui PexEcutera , quand il ſera 
libre dans ſes actions? 
Ce reſt pas tout: comme le ſouyerain ſera 
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- Uſperſe, quoique toujours preſe nt par-tout & 
toujours en aQivite, ainſi. que nous le ferons 
voir quand nous deſcendrons dans les details, 
il lui faut un centre de reunion ,* un point 
d'appui , un organe pour manifeſter ſes vo- 
lontés. En conſequence, il y aura dans la 
capitale de empire, où refidera ſous le nom 
de prince le chef des corps gouvernans, une 
aſſemblee nommee comité, toujours ſubſiſ- 
tante, compoſte d'un membre de chaque pro- 
vince, Ce comute tres-reſpeRtable , mais ſans 
aucun pouvoir, ſera Poril & Porgane du ſou- 
verain ; il aura fans-ceſſe les yeux ouverts ſur 
les corps gouvernans, & ſur les autres corps 
de Vadminiſtration , ſur leur chef ou commiſ- 
faire, ainſi que ſur le reſte de Petat. Toutes 
les ſemaines, ce corps fera paraitre le journa 
de Peat, ou toutes les actions du prince, tous 
les evenemens, qui arriveront dans les corps 
gouvernans , dans les autres corps de l'admi- 
niſtration , ſeront detailles avec veracite, ſans 
m<nagemens, mais avec moderation, ſans re- 
flexion aucune, les faits nuds. Ce comite y 
inſcreza encore les Eyenemens ctrangers , qui 
peuvent intereſſer la nation; en- ſorte que, tous 
les huit jours, le Kadir ( Ceſt-a-dire la 
nation), ſera inſlrvit de tout ce qui ſe paſſera 
dinterefſant pour lui, au-dedans & au-dehors 
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de Petat. Ce corps ſera encore charge de faite 
paſſer à la nation tout ce qui tui ſera propoſe 
ſoit lois, ſoit etabliſſemens, par ceux qui en 
ont le droit. Enfin ce corps ſera Porgane du 
ſouverain pour faire paſſer a la nation ſes vo- 
lontés, lois, ordonnances, ſtatuts, veeux ou 
choix, &c., &c, Chaque membre ſera reſpon- 
ſable de ſa conduite a la province qui Paura 
depute, HERS 
Apres avoir ainſi eſquiſſe la forme de notre 
confederation; deſcendons dans les details, & 
commenqcons par etablir nos lois ſondamenta- 


les, & les principes generaux ſur leſquels nous 


devons regler toute notre adminiſtration, 


I 
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Dies Lois fondamentales. 


I | oor citoyen ſera appelea Fetabliſſement, 
a la modification, a Pabrogation de touies lois, 
& ne ſera tenu d' obèir qu aux lois qu'il aura 
| acceptces librement, yolontairement. 

IT. Tout citoyen & bourgeois pourront 
quitter la ſociete quand ils le youdront , à- 
moins qu'ils n'ayent contractè des engagemens 
envers elle: auquel cas ils ſeront obliges d'y 
ſatisfaire, avant de pouvoir la quitter. 

III. Point de nobleſſe, nulle diſtinction, nul 
droit, nulle preeminence pour le ſang; tous 
ſeront egaux devant la loi & entreux, comme 
ils le ſont par la nature: d où aucunediſtinc- - 
tion, aucune charge, aucune preeminence ne 
ſera hereditaire. Toutes les places, toutes les 
recompenſes ſeront donnees a Fanciennete, - 
ou au merite, a la pluralite des voix. Le reſ- 
pet, Pobeifſance ſeront diis aux places, & 
Phonneur au mérite. Ainſi, il y aura hommes 
en place, & hommes honorables (1). | 


— — 


(r) Ainſi nulle chimere n'attirera Pattention. Les 
talites ſeules auront une valeur, & ſeront eſtimées en 


* 


| 

6 

: 

| 

N 

1 
N 

4 

4 

ö 
i 
| 
| 
N 


. - 
—.—— — 
— 


1 2 


=: PLAN 


IV. Les Religions ſeront dans Tetat comme. 
ſi elles n'exiſtaient pas. Jamais ['etat_ne Sen 


n 
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raiſon de leur utilité. Ainſi Veſprit , le ſavoir, le cou- 
rage, la force du corps, les richeſſes, la vertu, ſeront 
les ſeules choſes priſces , conſiderces : parce=qu'en effet: 
d'un cdte , Feſprit , le ſavoir, le courage, la force, 
les richeſles, ſont les ſeules forces des ètres moraux, 
les ſeuls agens avec leſquels ils peuvent mouvoir les 
corps politiques, qu il n'eſt point autres puilſances 
ſur la terre (je ne parle point des graces & de la 
beauté, elles meritent ſans doute de Vadmiratibn.,. toutes 
ſortes d gards, & meme des reſpects: mais malheut aux 
peuples qui les rangeront parmi les puiſſances qui 
meuvent les nations): & que, d'un autre c6te6, la 
vertu eſt le ſeul frein qui puiſſe les contenit & les 
diriger vers le bonheur de tous. La vertu & ces pui ſſances 
ſont donc 6galement ntceſſaires au monde moral. Luni- 
vers ne fut, & ne ſera jamais agité que par ces ſcules 
puiſſances mais combien de fois ne l' ont-elles pas 
couvert de deuil, pour n'avoir pas E£tE contenues & diri- 
gees par la vertu! A la verite, fi ce frein ſalutaire & 
facree, en oppoſition à ces forces, eſt ce qu'il y a de 
plus-precieux , qu'eſt- il fans ces puiſſarices? bien peu 
de choſe : une heureuſe, mais vaine diſpoſition, 3 
faire le bonheur des autres. Ainſi, pour nous. qui 
ne pouvons ſcruter les eœurs, la vertu ne peut etre 
qu'une ou pluſieurs de ces puiſſances employces à faire 


le bonheur des hommes. — Vous faites donc un bien 


grand cas des riches & des richeſſes?-— Oui : parce- 
que richeſſes & puiſſances ſont meme choſe: comme 
eſprit & ſavoir ſont puiſſances, comme courage & 
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mẽlera, jamais l'etat ne commandera rien qui 


ait rapport à la religion. Le citoyen, le bour- 
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force ſont puiſſances. Un ſot, un ignorant, un poltron, 
un manchot, un pauyre,, ſoat moins puiſſans qu'un 
homme qui a ſes deux bras, qu'un homme qui a du 
genie, du ſavoir, qu'un homme qui a du courage, qu un 
homme qui eſt riche. Et la force, & la ſplendeur des 
Etats ſont en raiſon du nombre & de la grandeur des 
puiſſances de ſes membres. — Mais on peut perdre ſes 
biens. — Mais on peut perdre ſes bras; on peut tomber 
dans Venfance , dans Vimbecilit, dans la ' couardiſe. 
Et dans Vun & l'autre cas, on eſt moins puiſſant. ++ 
C'eſt-2-dire que vous mettez de pair, Veſprit, le cou- 
rage, la force du corps, la richeſſe. — Je ne compare 
point: ce neſt point ici le lieu de cette diſcuſſion; je 
fais ſeulement ce que je choiſirais, fi j en Etais le maitre, 
Mais je ſoutiens que, privé de cesdavantages, tout 
Etat languit ſans force & (ans honneur , ſans dite quelle 
eſt la plus precieuſe. Mais Sparte était pauvre. — 
Sparte pouvait &tre une ſociets parfaitement bien ordon- 
nee pour des ours & des tigres, mais c ctalent des tigres 


— 


& des ours qui la compoſalent, malheureux dans leur 


repaire, heureux ſeulement quand ils etaĩent lachẽs ſur 
une proie. Tant que ſa legiſlation & ſes mœurs, qui 
en _<taient Feffet, ne feront pas horreur , ce ſera une 
preave que homme eſt bien loin de ſa maturité. — 
Mais on fait ſi ſouvent un mauvais uſage de ſes ri- 
cheſſes. — Mais avec ſes bras, mais avec du courage ,, 
on a tant pille, tant maſſacre, tant aſſaſſine ! Mais avec 
de Teſprit , du genie, combien n'a-t-on pas repandu de 
maximes funeſtes & pernicieuſes qui ont fait le malheur 
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geois, Perranger, auront toute liberts a cet 
egard. Pour Peat, Phommene ſerajamais.qu%un 
citoyen, un bourgeois, ou un Etranger , & 
| jamais un religieux. Maintenir tous les ſujets 
en paix, faire reſpecter les propritiẽs: voila 
le ſeul objet de la confederation. Mais comme 
les affociations paruculières peuvent Etre fu- 
neſtes aux membres iſolés de la confedera- 
tion, & meme a la cite , il n'en ſera ſouflente 
aucune. Si cependant pour des conſiderations 
qu'on ne peut prevoir, la nation croit pouvoir 
en autoriſer, elle ſe rèſervera toujours le droit 
de la diſſoudre, quand elle le jugera à propos. 
V. La libertè de la preſſe, cette marque, ce 
ſoutien de la libertè, ſera emtière en mettant 
ſon nom. Toute opinion ſera tolerte, tome 
critique permiſe, tout, excepte de ſonner le 
tocſin de la revolte; mais tout corps, tout 
particulier bleſſẽs injuſtement, fauſſement 
( car, les critiques, les ſatyres, quelques ſan- 
glantes qu'elles ſoient, font le bien de l'etat, 
lorſqu'elles ont pour baſe la yerne, & pour 
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de Vhumanite, &c. &c. ! Enfin toutes forces, toutes 
puiſſances ſont avantageuſes, & meme abſolument nẽ- 
ceſſaires aux corps politiques, quoique dangereuſes 
quand elles ne ſont pas bien regltes * c'eſt donc à les 
bien diriger, & non à les detruire , Þ js — — 
doit mettre ſes foie, 2 r 
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motif Tamour de la patrie), dans leur hon» 
neur, dans leur perſonne , pourront attaquer 
en juſtice Vauteur, & demander reparation & 
vengeance, Cependant Pauteur qui voudra 
garder Pincognito , pourra ne pas mettre ſon 
nom; & dans ce cas, Fauteur choiſira lui- 
meme un magiſtrat qui, ſans lire le manuſcrit, 
mettra au bas du frontiſpice ſon nom, & celui 
de la tribu dont il eſt juge. Ainſi: N. juge de N. 
pour 'Pauteur; ce juge eſt oblige au ſecret en- 
vers Pauteur, tant que la nation, un corps , 
ou un particulier bleſſés, n'en requierent pas 
la revelation. Si c'eſt un corps, ou un parti- 
culier, qui demandent revelation, il faut qu'un 
tribunal de trois juges, legalement forme, 
decide fi la demande eſt lẽgitime; & ſi elle eſt 
legitime, le] juge revele Pauteur. 

VI. La pores la juſtice mèconnaĩtront ab- 
men ce qu'on appelle uſage, comume, 
interpretation , &c. Pour qu'elles puiſſentagir, 
il faut que la loi gexplique. Les plus grandes 
fautes, les plus grands crimes. meme, ne peu- 
vent les autoriſer à prononcer ſi la loi eſt 
muette; & le magiſtrat, quel qu'il ſoit , qui 
outrepaſſera-la loi, pour quelque cas que ce 
puiſſe ere, ſera traiiè comme infracteur à la 
loi ; ſa moindre punition ſera d tre deſtituẽ, 
& Fare declare incapable de tout emploi. P 
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Des principes generaux devant ſervir de regls 
au ſounerain. 


J. La confederation fera tout concourir A 
entretenir dans tous ſes membres, eſprit mili- 
taire, inſeparable de Pamour de la patrie: non 
pour faire des conquetes, wais pour ètre dans 
tous les tems une puiſſance reſpedtable: met- 
tant ſa gloire à tre mediatrice, paciſicatrice, 
& non conquè tante. L'eſprii mercantil eſt un 
pur egoiſme , qui, 16t ou tard, eteint Pamour 
de la patrie. Ce reſt pas qu'on veuille gener 
le commerce, Comme la liberté ſera entiere , 
nulle gene, nulle entrave n'aura lieu pour 
aucune profeſſion. Toutes les facilites poſſibles, 
Petat les donnera; mais les moyens les plus 
propres, les diſtinctions les plus flatteuſes , les 
recompenſes les plus honorables , ſeront em- 
ployes pour exciter Pardeur martiale dans tous 
les membres de la confederation. .:; : 

IT. La confederation pourra faire des allian- 
ces, des ligues defenſives : & ces alliances, ces 
ligues , lui ſeront ſacrèes; elle pourra les 
rompre dans le calme , dans la paix , & jamais 
quand elles ſeront injuſtemen attaquees. 
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III. Si elle fait des conquetes ſur Pennemi 

qui Vaura attaquee, elle donnera la liberté aux 

peuples des pays conquis, & elle Fen — des 
alliès, des amis. 


— 


IV. Elle ſera res-jalouſe, de enen de ſes 
armes, de la reputation d'exactitude, de fide 
lite a ſes engagemens. Ses ambaſſadeurs mon- 
treront ſa grandeur, moins par lefaſte & le luxe, 
que par leur droiture, leur franchiſe, leur 
fermete dans les negociations , portant par- 
tont. la ſimplicitè & la grandeur, qui doivent 
caradtèriſer l'ëtat. 


V. Elle traitera toujours d'égal a égal avec 
tous les ètats, les plus grands empires, comme 
les plus petits ètats, mEconnaifſant ce qu on 
appelle etiquette : mais montrant dans toutes 
les occaſions, de la grandeur & de la force 
dans les ſentimens, de la noblefſe & de Ia 
franchiſe dans les actions. 2 


VI. La confederation s'attachera fortement I 
perfedionnet Peducation nationale, qui aura 
pour but d'elever de plus en plus Pame du 
citoyen, en lui faiſant ſentir toute la dignits 
de Fhomme, & connaitre la vraie grandeur, 
qui eſt: lumiètes, douceurs de mœurs, intre- 
piditè, fidèlitè inviolable a ſa parole, amour 
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de la vraie glo ire (1), & horreur de la horte. 
VII. Le but de toutes les lois ſera 15. de 
conſerver, maintenir a chacun ſes propriëtés 
perſonnelle , mobiliaire & fonciere. 27. De 
faire jouir en tout tems! le citoyen de la plus 
grande tranquillitè, & par les lois, & par la 
police: les anglais ne jouiſſent pas de la 
dernière. 3. De fonder. Fetat, les lois, les 
inſtitutions, &c. ſur les penchans de la na- 
ture, & non de detruire la nature pour for- 
tifier la conſlitution de Verar, comme fit Pin- 
ſenſe Licurgue. 4. Enfin d arranger les choſes 
de facon, a ce que les bons ſoient ſans- ceſſe 
lignes contre les mechans. . 


VIII. Le ſouverain & chacun de ſes mem- 
bres, ſe ſouviendront ſans-ceſſe que, Padmi- | 
niſtration weſt ẽtablie que pour maintenir les 
conventions; que les conventions ne peuvent 
etre que les lois de la nature pertedionnees z 
quia ces lois, puiſces dans le coeur de homme: 
il ne ſaut ajouter que celles abſolument neceſ- 
ſaires à maintenir Padminiſtration qui les con- 


* ah — 


2 


(i) Toutes ces déclamations contre Pamour de la 
vraie gloire ſont de vraies capucinades qui portent a 
faux, Plit-3-Dieu que le cœur de tous les en en 
fit enflamme ! 


ſerve , 


- 
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'ferve, & les met en vigueur; que toute lot, 


qui n'eſt ni une convention - fondee fur la 
nature, ni un moyen de maintenir Padminiſ- 


tration qui les garantit, eſt un attentat a la 


liberte de Phomme, un piege tendu a Piano- 
cence. Moins il y a de lois, moins il y a de 
tranſgreſſeuts. 

IX. Le ſouverain fera toujours par lui mème, 
tout ce qu'il peut & doit faire, ſans jamais 
Sen repoſer ſur qui que ce ſoit; qu'il ſache 
que la moindre negligence, le moindre rela- 


chement dans ſes devoirs auguſtes & acres , 


ſeratent une lichete, un opprobre, & un 
pas vers la ſervitude, | 

X. Pour prevenir , autant qu'il fe pourra , 
le luxe des particuliers, ſans gener la liberte, 
la confederation emploiera les moyens les 
plus propres a inſpirer le luxe de Verat; a 
rendre le citoyen jaloux de decorer ſans ceſſe 
ſa patrie, par la beauté, la ſolidité, la mul- 
nplicits des chemins, ponts, canaux, aqus- 
ducs, fontaines, piaces batimens, publics, & 
utiles a Phumanite ſouffrante, Sc. Des honneurs 
ſeront decernes a ceux qui, a leurs depens, 
auront fait de grandes & utiles entrepriſes; Les 
monumens porteront le nom de ceux qui les 
auront Eleves. Ceux qui leveront & ſoudoye- 
ront des regimens, les commanderont , & 
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pourront y placer leurs enfans. Ceux qui pont 
eux prefereront un vain luxe qui ecarte le 
bonheur par la ſatiete, au luxe de Vetat, qui 
eſt une jouiſſance ſans ceſſe renaiſſame pour 
les generations preſentes & avenir , ſeront 


regardes comme peu attaches a Petat : non 


qu'on veuille diminuer PaQivite dans les 
beaux arts, dans les manufactures de 1outes 
eſpèces, mais tourner le goin de toutes ces 
choſes, neceſſaires dans un grand état, vers 
Vembelliſſement de la patrie. Les temples, les 
bibliothèques, le muſées, les ſalles de ſpec- 
tacles ſeront decores de peintures, de ſculptu- 
res; des ſtatues ſeront Elevees dans toutes les 
places, aux bienfaiteurs de la patrie, &c. Un 
goùt mile, noble & ſevere doit caraQeriſer 
en tout la nation: qu'elle ſache que ce ſont 
des hommes qui la compoſent, & non des 


pantins. | 

XI. La nation fera les plus grands efforts, 
les plus grands ſacrifices, pour ne point con- 
tracer de dettes. Tout ctat qui doit, perd de 
ſes forces & de ſa conſideration en raiſon de 
ſa dette, & approche dautant de ſa ruine: 
puiſque les memes circonſtances qui ont 
ſollicitè, & paru juſlifier la premiere dette, 
reparaiſſant ſouvent, il faut de toute neceſſite, 
que cette premiere detie aille toujours en croiſ- 
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fant, & dans une progreſſion tres acceleree; 
car, quelle raiſon. pour ne pas contraQter 
la ſeconde, la troifieme, &c. , dette qui 
n'eũt été bien plus facilement appliquee a 
la premiere? Et voila donc dans Petat une 
cauſe de deſtrudtion, de mort in vitable, ou 
d'une banqueroute inſaillible: convulſion 
humiliante, affreuſe, qui rompt tout lien, 
derruit tout attachement. Une dette de Fetat, 
annonceroit donc dans les confederes une 
andifference coupable pour la patrie, & peu 
d'amour pour leurs evfans, qu'ils chargent de 
payer leurs plaiſirs, leurs jouiſſances preſens 
tes; ils imitent ces pères denatures, mepri- 
ſables, qui, pour Eviter quelques privations, 
mettent leurs biens a fonds perdu. Si donc 
dans une guerre longne & déſaſlreuſe, Pear 
eſt force a enprumer, il faudra regarder Petat 
fur le penchant de ſa ruine, ſi quaire ou 
cinq ans au plus apres la guerre, la dette 
n'eſt pas enticrement acquitee, & livrer à 
ropprobre, a Pinfamie quiconque parlera des 
moyens d'ctablir le credit public; d'ailleurs 
en eſt-il de plus efficace que de payer prompie- 
ment ſes dentes ? 
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C HAPITRE IV. 


'Denombrement ſuccint & repartition de tous 
les membres de Padminiſtration. | 


1. faut en tout fixer imagination, & parler 
aux yeux; celt une bien grande maladreſſe 
quand on y manque: la choſe ctant toujours 
poſſible & avantageuſe. Les meſures, les de+ 
nominations dont- je vais me ſeryir' dans ce 
chapitre, ainſi que les quotites repanqdues 
dans cet ouvrage, n'ont pas d'autre uſage: 
elles ne ſervent que d'exemples. Et de meme, 
fans avoir eu aucun Etat en vue, puiſque tout 
ce que je dirai convient également à tous, 
j'ai ete force a prendre, pour baſe de tous 
mes calculs, Ferat le mieux connu quant a 
ſa population, au nombre de ſes paroiſſes, 
a ſa finance, a ſon ẽtendue, &c. 

L'ctat fera diviſe en quarres dont les cotes 
auront 20 lieues de 20 au degre. Ces quarres 
Sappelleront provinces ou comzes, ou ſubven- 
tures. Chaque comtè aura un corps de police, 
un de juſtice, un college de paſtophores, & 
un corps ſubventional. Dans chaque corps, 
tous les membres ſeront ſubordonnes les uns 
aux autres, depuis le premier juſqu'au dernier. 


o 


\ 
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Mais aulant de comtés: autant de corps de 
police , de juſlice, de paſtophores, &c. tous 
diſlinas , tous ſepares:,: nayant aucun lien 
qui ſes uniſſe; n'ayant enfin de commun que 
la meme. diſcipline, les memes fonctions, les 
memes: prerogatives & le mèine chef: parce- 
que le ſouverain ne faurait avoir trop dal-: 
cendant ſur les corps particuliers qui tous 
font & dotygnt etre dans ſa dé pendance. 
Chaque 5 ou comte ou ſuhventure, 
ſera diviſe en 25 quarres, dont les cores au- 
ront par conſequent quatre lieues. Ces quarres' 
Sappelleront. marquiſats ou queſtures, & ces 


marquiſats ou queſlures ſeront e en 


tyibus. | = | 
Les tribus reviennent 30 ce 4 nous . 
lons paroiſſes. Ainſi chaque tribu aura ſon 
temple & ſon paſtophore. Elle aura un ma- 
giſtrat de police, un prevot, un juge, un 
controJeur des ades garde- archives & un capi- 
taine de chateau. Les plus fortes tribus ſeront 
de 3000 ames : il ne pourra y en avoir 22 
plus conſidèrables. 

Dans chaque marquiſat ou queſture, il y 
aura un queſteur pour percevoir la ſubven- 
non, la benevolence, les amendes, quand 
le cas y Echera, de tous les contribuables 
de la queſture, 


T 3 


Dans la eapitale de la province ou comté, 
laquelle, autant qu'il ſe pourra, ſera au centre 
de la province, ſeront: 15. Un magiſtrat de poli- 
ce appel grand magiltrat, pour yeiller ſar tous 
les magiſtrats de police du come. Il aura 
ſous lui cinꝗ adjudans pour Paider dans fon 
inſpection , & ſuppleer les magiſtrais de police 
. ils ſeront malades, on que leur place 
era vacante. 25, Un tribunal de juſtice com- 
pole d'un preſident, de fix juges ; & de deux 
greffiers. Le preſident de ce tribunal inſpec- 
tera & commandera tous les magillrats de 
juſtice de ſon comte z il inſpedtera auſſi les 
gardes-archives contròleurs des actes. 3* Un 
heliophante (qui montre la lumière), pour 
veilier ſur tous les paſtophores du comté. 4. 
Un ſubrenteur, chef des queſteurs de ſa pro- 
vince. 5. Un garde- iréſor, ayant ſous lui 
deux ſoldats retires. | 

Enfin, dans la capitale de Fempire , réſi- 
deront le prince, chef des corps gouvernans; 
le duc qui doit lui fucceder , le chef du mi- 
liiaire, le grand comne , compole dnn depute 
de chaque province, le grand heliophante, 
chef du college des paſtophores, le prefer 
du trèſor, chef de tous les corps ſubventio- 
naux, le grand archiviſte, chef de tous les 
archiviſtes, 
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CHAPITRE V. 


Des conditions & formalites neceſſaires pour 
etre citoyen ou bourgeois. 


Torr enfant de citoyen ou de bourgeois, ſa 
preſents au temple, a ſa naiſſance, par un 
parrain & une marraine, accompagnes , au- 
tant que cela ſe poutra, du pere de Venfant , 
ou d'un de ſes parens, Le paſtophore Ecrira 


ſur le regiſtre legal le nom que donnen au 


preſente, ſes parrain & marraine, le jour & 
Pan de fa naiſſance, les noms du pere & de 
la mere, leur reſidence, leur profeſſion, & 
le lieu & Pannee ou Pun & Pautre ont ets 
priſentes à leur naiſſance: les noms des par- 
rains & marraines, & du parent, leſquels 


atteſtent ce que deſſus, & font pour le pre- 


ſents le ſermept legal que doit faire tout 
bourgeois a ſa preſentation , & que nous ver- 
rons ci-deſſous. De ce moment, le preſentE 
eſt enſant de la patrie, ſujet de Petar & ſimple 


. bourgeois juſqu'a ce qu'il ſoit regu citoyen. 


Pour ere recu citoyen, il faut 17. etre ne 
&un citoyen ou d'un bourgeots, ou fi C'eſt 
un Etranger, avoir été ſix ans bourgeois do- 
miciliè dans Tetat; 25, avoir au moins 20 ans: 

1 4 
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3*, avoir 6&6, a ſes depens, neuf mois ſoldat, 
ſous les drapeaux militaires, & n'avoir point 
demèritè dans ce noviciat; 55. donner au 
moins 25 liv. de ſubremion ou de bénévo- 
lence; Ce. ètte marie; 7e. enfin avoir jurẽ 


entre les mains d'un paſtophore un devoue- 


ment entier A la patrie, de ne jamais enfreindre 
ſes lois, de leur obcir avec reſpet & ſou- 


miſſion, ou de ſortir de Petar, ſans y fomenter 


de troubles : de le ſervir, en tout tems, de ſa 
perſonne & de ſes biens, la qualite de vrai, 
citoyen , emportant avec elle celle de ſoldat; 
>erre a jamais Pennemi declare de tout mal- 
faiteur , perturbateur du repos public; de les 
deitoncer toutes les fois qu'il pourra Etre ſou- 
tenu de deux tèmoins, & de deEpoler contre 
eux en toute occaſion , meme ſans en <tre, 
requis; eutin de regarder comme une lachete 
inſigne de manquer a ſa parole. 

Pour &re bourgeois, il faut avoir été pré- 
ſenté au temple, avoir été offert a la patrie 
par un parrain & une marraine, & avoir fait 
entre les mains d'un paſtophore le ſerment 
ci-deſſus : exceptc que le preſents ne ſe ſou- 
met pas a ſervir Petat de ſa perſonne & de 
ſes biens: comme il n'eſt pas membre du 
ſouverain, il reſle libre a cet égard. 

Tout ętranger, en rempliſſant ces dernieres - 
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formalites , & en produiſant des certificats. 


d'honnẽtetè, de probite, peut devenir bour- 
geois; & apres fix ans de bourgeoiſie & de 
domicile dans tat, il peut, en le deman- 
dant , & en rempliſſant toutes les conditions 


& les formalites ci deſſus, devenir citoyen. 


Cependant, fi le candidat avait ſoixante ans, 


il ſerait exempt du noviciat d'armes: mais 
il ne pourtait occuper aucune place dans 


Padminiſtration. 
Les fils de citoyens qui n'ont pas vingt- 
ans accomplis, ou qui ne peuvent ſatisfaire 


a toutes les conditions & formalues requiſes 


pour erre citoyens, reſtent ſimples bourgeois. 
Cette dernicre inſtitution, ainſi que bien 


d'autres que l'on trouvera dans ce plan de 
legiſlation, Porieront a l' conomie, & ecars-, 


teront le vain luxe des particulters,,,. 
Il faut avoir dix-neuf ans faits pour faire, 
fon noviciat darmes. 


— —_— 
w * 


De ces objets genéraux, paſſons au deve- 


loppement de toutes les parties de la conſti- 


tution. A cet effet, nous allons traiter de la, 
ſouverainetẽ, puis du gouvernement; & nous 
rangerons ſous chacun de ces chefs les parties 
de Vadminiſtruion, dont Pexercice leur eſt 
& leur doit erre reſpeQivement attribue. _ 
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TROISIEME PARTIE. 


De la Souverainete, 


N 0Us avons dit qu'une nation libre qui 
voulait afſurer ſa liberte, devait exercer elle- 
mieme fa ſouverainete, & rejetter avec hor- 
reur toute idee de repreſentation ; que Fe- 
tendue de Pempire, quelle qu'elle fit, n'etair 
point un obſtacle à cet exercice : puiſqu'en 
ſe coordonnant, elle pouvait ſe procurer à 
cet egard, dans fa conſtitution, les memes 
moyens & les memes Nur ve que les plus 
petits erats.. . 

Ceſt aux perſonnes verſces dans la ſcience 
des legiſlations, de peſer ces moyens & ces 
facilites que nous allons expoſer dans cette 
troĩſièẽme partie; mais comme il eit impoſſi- 
ble de tout dire a la fois, qu'il faut neceſ- 
ſairement des developpemens, elles doivent 
ſuſpendre leur jugement juſqu'à ce qu elles 
aient embraffe Penſemble de tous les détails, 
dans leſquels ont va entrer. 

On ne ſe-flatte point davoir trouve le 
mieux: mais on oſe croire' que le plan & 
les moyens qu'on va expoſer pourront faire 
naitre des idées ſalutaires à la liberté. 


Oh. 
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 CHAPI TRE PREMIER. 
| De la Tribu. 


Lieber premier de Vempire eſt la 
tribu, & il wen a poim d autre: pui ſque les 
marquiſats ne ſont qu'un aſſemblage de 
tribus, que les comtes ne font formes que 
de marquiſats, & enfin que Pempire n'eſt que 
la reunion de tous ſes comtes. 

C'eſt donc à bien conſtituer les rribus que 
le lè giſtateur doit mettre tous ſes ſoins. Si Jes 
tribus , dont la plus nombreuſe ne peut avoir 
plus de trois mille ames, font conſtituèes pour 
le plus grand avantage des citoyens qu'elles 
enſerrent; ſi cette baſe ſur laquelle $'cleve 
tout Pedifice de Vempire eſt ſolidement aſ- 
ſurèe, la grande famille ſera auſſi heureuſe- 
ment organiſce. qu'elle peut Pere, tous les 
individus de Petat jouiront de tout le bon» 


heur dont Pkomme eſt ſuſceptible, & la ci: aſ- 


ſiſe ſur des fondemens inebrantable, reſiſtera 
a tous les coups du ſort. 1 
Si au- contraire les tribus font mal conſti- 
ulces, ſi la police y eſt ſans vigueur, fi Pinſs 
truction y elt negligee , les hommes ſans 
frein, ſans lumieres, egares' dans leurs pen- 
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ſces: par le as de libefte auquel ils nat 
cheront d autres idees que celles de Pabſence 
de tout ſuperieur, de la ceſſation de route 
juſtice, mepriſeront les miniſtres des lois, puis 
les lois elles- mẽme; & ſe livrant à tous les 
excès, la cite corrompue dans ſes elemens 
tombera bien-1tot en diſſolution: alors Ta- 
narchie auſſi cruellement de vorante que la 
peſte, couvrira de devil Pempirez, & de la- 
narchie au deſpotiſme le plus dur, il weſt 
qu'un pas, pas toujours n & inéë- 
vitable. | 

Mais quels ſont les moyens les plus effi- 
caces pour bien conſlituer une tribu ? Il en 
eſt trois principaux; le premier & ſans con- 
tredit le plus puiſſant: eſt une bonne police: 
qui, fans reſtreindre en aucun; manière la 
liberté, ſoit la plus vigilante, la plus active 
& la plus vigoureuſe poſſible, ſorte de po- 
lice neceſſaire en tous tems, mais ſur- tout 
dans le paſſage de Veſclavage a: la liberté; 
dans ces momens où le cœeur de homme, 
vicic par la ſetvitude, ne peut ire conduit 
par aucun ſentiment, Phonnetete, de pudeur, 
d'amour pour le bien; dans ces momens on 
homme ignore encore ce queſt, une patrie, 
& prend la liberté pour le pouvoir de faire 
le mal impunément. 5 231 duk Atte! 
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Le ſecond moyen eſt [inſtruQion: ce moyen 
eſt doux, mais a la longue ſon effet eſt in- 
faillible. Elle eclaire Feſprit , ouvre le coeur 
a Pamour de Pordre, montre les effets funeltes 
du mepris des lois , adoucit les mœurs & 
dirige les volontes vers le bien, 

Faire connaitre aux hommes leurs droits 
qui n'ont de limites que les droits des autres, 
qui par-tout ſont les memes , qui tous ſone 
renfermes dans ce vœu univerſel, grave dans 
tous les cœurs: garde-toi de toucher a mes 
proprictes perſonnelle, mobiliaire & fon- 
cicre ; leur faire ſentir leur dignitè, les ac- 
coutumer a s eſtimer, a ſe reſpecter, enflamer 
leur coeur de l'amour de la vraie liberte, tou- 
jours inſèparablie de Pamour des lois qu'il 
faut leur enſeigner, & les leut rendre cheres 

& reſpectables, exalter leur ame pour la pa- 
tie qu'on dolt leur faire enviſager comme 
Punique divinite qu'ils doivent invoquer, 
les bien convaincre que cette divinitè cul- 
tive & adorèe comme elle doit Vere, Ceſt- 
a-dire , de toutes les puiſſances de lame, leut 
procurera infailliblement tous les biens qu'il 
demandent en- vain a des etres fantaſtiques. 
Solliciter ſans ceſſe les bons à faire cauſe 
commune contre les mechans', qu'ils doivent 
pourſuiyre ſans aucun mènagement par- tout 
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on ils ſont: &c. voilà en partie VinſtruQion 
qu'on doit donner aux hommes, fi Fon veut 
voir des jours brillans & proſpères, ſucceder 
aux jours ſombres & douloureux du deſpo- 
uſme, & non celle qui enſeigne une teli- 
gion quelconque : non que la legiſlauon 
doive gener en aucune maniere les conſ- 
ciences, mais le ſouverain doit ignorer s'il 
en exiſte des religions. 

Le troifieme moyen enfin, eſt de rellement 

aſſurer a chacun ſes proprietes, qu'il ſoit im- 
poſſible a la cupidite de s'veiller ou du 
moins de haſarder aucune entrepriſe, 
Paſſons donc à la formation des tribus; 
& comme cet objet eſt de la plus haute 
importance, nous diſcuterons enſuite les 
moyens que nous aurons mis en uſage pour 
juger ſi nous avons atteint le but que doit 
ſe propoſer tout icgiſſateur. Mais aupara- 
vant, il nous faut conſidèrer ce = une 
tribu. | 

Comme tout citoyen eſt ſous un regard 
ſujet de ſa cite, & ſous un autre, un ctre 
independant, de meme la tribu eſt ſoumiſe 
aux lois de Feat en tout ce qui a rapport a 
la cite en general, ou a la province & au 
diſtri& dont elle fait partie, & eſt une ſou- 
,verainetE independante en tout ce qui na 
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nulle relation aux differens. tous dont elle 
eſt elemens. | + ay 
Le citoyen eſt ſoumis aux lois de Perat dans 
toutes ſes actions qui ne ſe teeminent pas à 
ſa perſonne ou a ſes biens: & il eſt 1nde- 
pendant dans fa vie privee, Il met dans ſon 
domeſlique Pordre qu'il veut. Il emploie 
ſon induſtrie comme il lui plait. Quand 
Fenyie- lui prend, il vend, il achète, il to- 
que, il cultive ſon champ a ſa fantaiſie. En- 
fin il diſpoſe de ſa perſonne, de ſes biens, 
de ſon induſtrie quand & comment il Pen- 
tend, fans que perſonne puiſſe y trouver a 
reprendre, pourvu que dans toutes ſes actions 
il ne nviſe a perſonne & qu'il n'enfreigne 
ni les lois, ni les reglemens, &c. de Peat. 

Il en eſt de mëme de la tribu: elle eſt 
ſoumiſe aux lois de ſa cite en tout ce qui 
a rapport aux differens, tous: cite, province, 
& diſtrict dont elle fait partie; mais pour 
tout ce qu'elle veut faire dans ſon intérieur 
elle eſt ſouveraine , indẽpendante: pouryu 
qu'elle ne nuiſe en rien a ſes voiſins, qu'elle 
ne bleſſe point les lois, ſtatuts, reglemens 
&c. de eat, & qu'elle ne contrarie point les 
divers arrangemens qu'ont pu prendre les tous 
dont elle fait partie. Cela compris. 

Comme element de la cite, la tibu ſous 


—— — —— — 
—— — 
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o * 


ſon paſtophore. 
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mile aux lots, ſtatuts, reglemens, police, &e; 


de la cite, aura ( la plus petite comme ha 


plus grande) tous les divers magiſtrats ne- 


ceſſaites au maintien & à [execution de ces 
lois, ſtatuts, &c. Ce n'eſt pas tout, pour 
Pordre, la convenance, il faut que ces ma- 
giſtrars' ſotent donnes par ceux a qui il ap- 


partient par la nature de la choſe mème: 


autrement, il y aurait confuſion , deſordre 
incoherence, 

Or, la nation ayant confie au prince Vexer- 
cice du pouvoir executif , a lui ſeul ap- 
partient de choiſir ſes cooperateurs. Il nom- 
mera donc de droit dans toutes les tribus 
le magiſtrat de police, le prevor, le juge, 
le] capitaine & les gardes du chãteau- fort, tous 
inſlrumens de Pexercice du pouvoir exccutif, 

La nation, ou plutot le ſouverain, s' tam 
reſerve Pexercice du pouvoir inſtructif, pour 
que cette inflrudion ſoit toujours conforme 
aux interets de la cite, qu'elle ſoit unifor- 
me dans tout Vetat , & qu'elle forme un ca- 


ractère national, le ſouverain nommera tous 


les heliophantes & paſtophores. Mais comme 
ce detail ſerait trop grand & trop minutieux 
pour en occuper la nation, chaque province 
nommera ſon hèliophante, & chaque tribu 


Le 


* „ 3% 
Le ſonyetains'ẽ tant encore reſerve Pexercice 
dy pouyoir ſubyemif, chaque proyince choi⸗ 
| ſon ſubventeur., puiſqurit, doit en recevoir 
les deniers & qu'il eſt comptable enyers elle. 
Et chaque diſtrict nommera ſon queſleur 
charge de rece voir la ſubvention benevolence, 
amendes de toutes les! tribus de la queſture, 
& comptable envers toutes ces tribus. 


_ Enftin comme les cantroleurs des actes ſont 


inſlitues pour aſſurer aux citoyens leur pro- 
priete , & conſtater la marche des plaideurs, 
al eſt dans Pordre & la convenance que cha- 
que tribu Eliſe le ſien. 

Pour aider le wagiltrat de police dans ſes 
ſondions & ẽtre en meme tems les ſurveillans, 
la tribu lui donnera à la pluralite des voix, 
& ſelon fa grandeur, un, deux ou trois ad- 


judans qui le repreſenteront en tout. Aini 
il leur ſera di reſpect & obè iſſance, crane. 
cenſès n'agir jamais que d'apres les ordres dy 


magiſtrat de police. Cependant ces adju-!ang 
mauront d'autres details & fonfions que ceux 
que voudta leur de partir le magiſtrat de po- 
lice; ils lui ſeront ſubordonnés en tout, 


commencant toujours par obcir, quelque choſe 


qu'il ordonne, ſur-tout quand l'ordre eſt par 

Ecrit,, mais inſlruiſant auſſi-tot la tribu ſi le 

magiſtrat de police prEyariquait, il outres 
Tome J. V 


| Fran a. 
paſſait les lois, Sil les enfreignait. Ces Ces ad 
dans ſeront changes tous les ans; ils r 


pliront leurs ſonctions gratis. | * 


Enin, pour que la police ait dans Foccaſion 
une force ſuffiſame a ſe faire reſpedter, & 
comme tout citoyen eſt ſoldat, tous les ans, 
il ſera nommè par le maire, ſelon la force 
de la tribu, 8, 12, 16 ou 24 citoyens pour 
former un peloton ou compagnie qui a Por» 
dre dn magiſtrat de police ſera toujours 
Pret a ſe rendre en armes a ſon hotel qu 
à la place d'armes, pour lui obeir en tout 
ce qu'il commandera pour la tranquillite & 
le Fc de la tribu. Le maire ſera de droit 
le capnaine en ſecond de cette troupe & le 
plus ancien adjudant , puis le plus ancien 
<chevin , puis le ſecond adjudant, puis le 
ſecond échevin, &c. en ſeront les officiers, 

Dans les beaux jours , tous les dimanches, 
cette petite roupe ſera exercte au maniement 
des armes & à quelques eyoluttons, pour pou- 
voir agir avec plus Eefficacite , ſi le cas le 
requerait, 


Le magiſtrat de police erant par ſa place le 


capitaine-commandant de cette troupe, la com- 


mandera quand il le jugera a-propos. - 
II. Comme + ſouverainets independante , 


- Thaque tribu aura ſa municipalitè compoſee 
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Felle de trois mille ames), dun maite, de 


d'un greffier. 

Ces magiſtrats municipaux ſeront nommẽs 
3 la pluratit des voix par tous les citoyens de 
la iribu ; ils reſteront en place dix ans; ils 
rempliront leurs fonctions gratis; & ces fonc- 
tions ſeront de yeiller aux interets particuliers 
de la commune (1), de regir ſon bien, de 
ſuivre ſes proces, de percevoir ſes reyenus 


particuligrs, de lui en rendre compte, de 


propoſer & de ſuivre les achats & ventes ar- 
retẽs par la tribu pour la tribuz de propoſer 
les ẽtabliſſemens utiles, les embelliſſemens; 


den produire les devis, de ſuivre les travaux 


ordonnes par la tribu, &c. 


Ces municipaux ne peuvent rien faire qu'a 
la plufalite des voix des citoyens de la tribu 
& quant a leur comptabilite , on prendra mo- 
dele ſur celle des queſteurs ( voyez le chap, 
de la finance), elle ſera par conſequent telle 
que le citoyen ne puiſſe etre trompe d'une 


Ms * 


(1) Commune. Mot relatif, quant a fon. étendue. 
Selon Pobjet des diſcours ou de la penſce, ce ſont tous 
les citoyens de Vempire , ou d'une province, ou d'un 
diſtrict, ou d une tribu. | 

N V2 


dei echevins, Pun procureut & d'un grefſier, 
& les petites d'un maire, d'un e 
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obole, ne puiſſe meme le üennen Tout 
citoyen aura donc un erat exact des revenus 
& des depenſes de ſa tribu: la municipalité 


Py 5 * * . . — 
ne pourra faire aucun marchè ni aucun paie- 
ment que de Pordre des citoyens; c'eſt au 


temple, apres Paſſemblee dominicale, que le 
miaire inſtruira de toutes choſes les ENS de: 
fa tribv. | 

On doit ſentir que ces municipaux ne dot- 
vent avoir ancune autorne; quiils ne ſont que 
les gens affaires de leur commune; qu'ils 


ſont, comme tous les autres citoyens, fous teil 


& la main du magiſtrat de police qui commande 
ſeul,, & quiils font juſliciables comme eux des 
juges commis par le prince; mais auſſi le magiſ- 
trat de police ne peut les gener en auc une 
manière dans leurs fondtions, quand elles no- 
fenſent pas les lois, ne prejudicient point aux 
voilips, & ne mettent aucun obſtacle aux ar- 
rangemens projettes & arretes par la cite,, ou 
par la province, ou le diſtri& dont leur tribu 
fait partie. . 

Enſin, pour diminuer le PE Poo fects 
& tarir autant qu'il eſt poſſible cette ſource 
feconde de brouiileries , dinquictudes, de 
tourmens & de perte de tems & argent, il 
ſera portee cette lor generale pour tout Petat. 

NULLE propriete terricuriale, de guelgus 


' 
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nature quelle foit , terres, pres ,vignes, bois, 


| ergngs, marais,, patis, communes, forges » 


maiſons de ville ou des champs, batimens , 
ufines, &c., ne ſera reconnue par Perat, & par 
conſeguent en juſlice , ſi par le proprietaire elle 
n'eſt declaree au greſſe de la municipalite du 
Wag nn e | 9502 

Ses declarations ſeront detaillees piece par 
pièce, corps de batimens par corps de bati- - 
mens, &c. , indiquant la contree ou elles 
giſſent, avec la fixation de arpent de la con- 


trée, A raiſon du vinguème du produit net, 
leurs dimenſions, longueur, largeur, leur 


continence, leurs tenans & aboutiſſans par aſ- 
pea de ſoleil, la diſtance d'un de leurs angles 
a la borne. immuable de la contrèe (1), enfin 
leurs droits, redevances, ſervitudes, tant actifs 
que paſſifs. 

Et pour rendre ces nouveaux titres autant & 
plus reſpetables & ſacrès que les anciens, 
ily: pour chaque particulier, deviendront 
nuls auſſi-t6t que fa déclaration ſera faite & 


regue, puiſque la juſtice ne prononcera jamais 


que da apres ces declarations & non d'après les 
anciens titres qui n'auront plus de valeur, & 


— — 
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la ſaite de chaque article, les teneurs, aborf; 
tiſſeurs, voiſins, &c, ſigneront: ſignature qui 
ẽquivaudra a une affirmation de la veridicite | 
de la declaration de Particle, pour ce qui les 
concerne : c'eſt-i-dire , pour les dimenſions 
Teciproques on mitoyennes , & ſigneront en- 
core avec eux, ceux qui pour la pièce ou 
"maiſon doivent une redevance ou ſervitude: 
ſignature qui ſera une reconnaiſſance de la 
redevance ou ſervitude. N 
Le declarant convaincu Favoir, omis volon- 
tairement une-piece de terre, corps de batt. 
ment,; uſine, &c. , cette piece de terre, ce 
"corps de batimens, cette ſine ſera « confiſquee 
au profit de Petat. * 
Lie declarant convaincu d'avoir tu volon- 
tairement une redevance on ſervitude aſſiſe ſur 
une de ſes proprictes, ſera condamne envers 
Fetat, a une amende & a un Scene 

"enyers celui a qui il la doit. r 


Morklr b UN ARTICLE DE DECLARATION( I). 


Contree de | dont 7 arpent efl fexe 
a 15 ſols, à & raiſon du ne ay 
produit net. HN 20191 


Une pièce de terre fiſe en ladite cöntree 5 


Ef 1 


(1) Dans toutes 1 declarations , on aura ſoin & 


% * 
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— X tenant a -,@ 
longue au midi de &. tenant a „ 
large àᷣ Veſt de & tenant a „ large 
a Poueſt de & tenant à „& dom 


Pangle du nord- oueſt eſtà 60 toiſesde la borne 
immuable de ladite conttèe. Cette pièce eſt 
| Fhargee d'un picotin de froment & autant da- 
yoine au detempteur. dun tel heritage; ou ( fi 
celt une maiſon ) eſt ſoumile à la ſervitude de 
tels & tels jours, Pun tel paſſage dans la cour, 
&c. Si la piece n'eſt pas un quadrilaterre, on 
la figurera dans la declaration, & on &Ecrira à 
chaque cots de la figure ſa dimenſion. a 
A chaque contree il y aura done wae bers 
immuable, qui ſera un gros tas de pierres on 
la reunion de trois. ou quatre arbres places 
dans le lieu le moins incommode. Ces bornes 
ſeront ſous la ſauve-garde de la police; de la 
juſtice & de la _municipalite, qui, chacune à 
quatre mois Pune de Pautre, ſeront obligee a 
les viſiter tous les ans, & à les faire retablit 
& reſtaurer, ſi elles en ont beſoin. Il ſera de- 
fendu ſous peines graves, a = que ce ſoit 
de les deranger. 
WR ſuite, Sees le tis de chque come 
les articles qui en ſoot, | „ * ä 


% 
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Tous les articles de chaque declaration cori 
reſpondront pout le numèro à ceux du plan 
geomerrique qui ſera leve: dans chaque pa- 
roiſſe (1). Lechelle de ce plan ſera aſſet grande 
pour pouvoir y placer & — R 
les plus petites pièces. f 

I. eee ls terrier te A 
paroiſſe, des villes comme des villages; 3 
ſeront eonſi guess dans les archives de chaque 
ebmmunauté. Et comme ves declarations pres | 
mières ſeront le fondemem de toutes les decla- 
tations & titres &venir; qui toutes doi veſſt sen- 
Bender de cene-promibre , elles ſeront viſces 
par le maire, le proctiteur de 1a commune & 
le grefier , ſignces du — deer ages & 
per Je decham. 
Pour preſerver A todtaccldent better auſſt 
pröcie , fe contrdlent des actes en enverta une 
copie & une duplan (FgtieE de lui & viſtes pat les 
themes fignataires que ciideſſus, 5 Parchiviſts 
= la province, pour Etre depoſees dans les 
| archives de la province & copie de Page an 
depor ſera donnee 2 delai qui aura” wy char 
ge de beds 1 LEVER * 
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 #- * 0 ” 2 


Ji) Reaneup der Jr kigneuw de tere but Te Pm 
de leur commune: ils ſo feront un „ ee 
de le preter pour en prendre pee. 


* 


vr DIMOS AAT. * 
Le conttòteur des ades ſera, pour ſon uſage» 
particulier, une copie du plan & du terrier. 


Ceite copie du terrier ne ſera éctitè que ſur 


les recto, les verſo reſtant en blanc pour y 
Ecrire en face des recto les mutations chaage - 
mens, & c. / qui arriverom en trente ou qua- 
rante ans : pOque à laquelle ſetom tenouve- 
lees ces deux copies, qui alors indiquerontaw- 
net l'ẽtat des proprictaires & des ptoprietes 
de tout le territoire de la comme. 
Tout acqubreur; de quelque fagon qu'il le 
devienne; pout ſe faire un tire en juſtice, don- 
nera au controlenr des adtes; en la ſotme ci- 
deſſus dite, la declaration de ſon acquiſui un 
par nouveapx tenans & aboutiſſans, ſelow Paſo 
pect du ſoleił, & . 14, 2906 241177 
Lecomrolenrdpsaes; aprꝭs avoir ii ſile 
nom de la contrce plescominences, tes dime 
ſions, les diſtances de la born umuuble, orb. 


exadtes fler nνLC ro des:anjclevtdetlsrdeclal 


ration ſe rappotto d ceurcuνẽ,]mier plan; ſi 
tes droits; redevances y ſent yore) i ſeta ſui 
ſa copie du plan & fur i eehle:dunrerrjer: lea 
annotations & chingemens:eonvenables ;3 enb 
ſuite il la ſignera, & la depoſetd aux archives 
de la commune. te $3643 42 
Si par ſucceſſion, partage dle biens; &c. une 
piece de terre eſt morcelée ; il faudta que 


eren 
dans les declarations, les morceaux de la piꝭte 
contiennent -juſte ce que contenait la piece: 
entière. Sils en contiennent plus ou moins, 
le prepoſe rejeitera la declaration. 
Et de meme lorſque le declaram aura uni 
en une piece deux ou pluſieurs pièces de 
terre, il faudra qu'il en ſoit: fait mention dans 
A declaration, & que la piece reunie ne con- 
denne ni plus moins que ce que contenaient 
les pieces Jeparces: ſinon je pre poſé metira 
E declaration au rebut. Enfin, il faudra que 
toutes, les de clarations faites depuis le premier 
terrier sengendreni tellement des premières 
declarations, que la quantitè de terre conte- 
vue dans tomes les deelarations- polletieures 
priſes à une £poque quelcopgque, ne foit dans 
aucun tems j -quelqu'cloigne qu'il ſoit du pre- 
mier terrier , ni: plus grande, ni plus petite 
Pune ſeule corde que celle comenue dans 
renſemble des premieres {declarations ;- & 
encore que toutes les pieces declarees ſoient 
ſous le mẽmetou tes memes numèros, ſi plu- 
feurs pieces om tte reunies en une, que celles 
de la première declaration & du plan. 
Ces terriers de touies les paroiſſes de empire 
ſerviront à former le cadaſtre de Peat : baſe 
nece ſſaire d'une bonne & juſte adminiſtration, 
& lumiè re indiſpenſable d'un ſage legiſlateur. 
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A cet effet, avant d ordonner ces premieres 
«declarations, le territoire de toutes les paroifſes 


ſera diviſe en contrees de meme valeur & rap- 


portant les mEmes fruits; il leur ſeta donne 


un nom & une fixation ' enonete en argent à 


raiſon da vingreme du produit net. Pour ren- 
dre chaque comree invariable, on emploiefa 
tous les moyens poſſibles comme celui une 
borne immuable. Et comme ceite operation 
' precedera les premieres declarations , les noms 


des contrees qui y ſeront port6s, ſeront confor- 


mes à cette nouvelle diviſion & denomination. 


Et ſi Poperation, qui doit donner a la France 
une meſure & un poids uniformes, eſt achevèr 


les redevances en nature y ſeront exprunees 
ſelon la nouvelle meſure & le nouveau poids, 


Le contròleur des actes donnera aux declarans 


autant de copies de leur declaration qu'ils vou- 


dront. La premiere coũtera a raiſon de par 


atticle, plus pour le premier. Les autres 


copies doivent coũter moins. Et comme les pre- 


mieres declarations feront regardees comme u- 
tres premiers, titres originaux les copies qu'on 


en ſera, ſeront ſignees par le comroleur des ades 
& viſces par le maire & le procureur de la com- 


mune; & ſera miſe au bas: copie de Fade de 
depor aux archives de la province; copie viſee 


Par le ſecretaire-greffier de la province, & $- 


gnee par le controleur des actes. 


of 


Ow been N plus Saen & plus 
| promptes qu'on ne peut le penſer: parce-quey 
15. tout proprictaire de maiſon , tout detemp- 
teur de terre auratent un interet bien puiffane 
a les faire, pour avoir un titre clair & inconteſ- 
table de leurs proprietes : titre bien ſuperieur 
aux anciens, toujours ſujets a interpretation, 
cConteſtation, chicane, &c. 22, parce- que tout 
propriẽtaire ẽtant neceſſairement voiſin dau- 
tres proprietaires, les uns & les autres ſeraient 
forces de venir a aide & au ſoutien. de leurs 
declarations reſpedives. 

On objeQera/peut-etre qu'un — terrier 
i bien des proces: je rẽ pondtai qu'il ne 
peut en engendrer aucun; qu'à la yerite il 
pourra avancer la maturite de ceux qui ſeraient 
-eclos un peu plus tard; mais que ces proces 
ſur les - proprietes „ une. fois terminés, cette 
ſource abondante de diſcorde, de chagrins & 
de de penſes, ſource intatiſſable juſqu'a ce jour, 
ſera entièrement deſsechee par ce nouvel ordre 
de choſes. Car je ſerai obſerver que preſque 
par tout, dans un grand empire, les terres ſont 
au pillage; ſur - tout dans les provinces. où 
-meme les plus grandes proprietes, ſont mor- 
celces en ſi petites pieces, qu'il eſt impoſſible 
. 2deles'clore de fofſes ou de hayes. C'eſt aqui 
 anticipera ſurles tecres de ſon voiſin; les bornes 
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ſont arrachees, les terres à peine -enſemencees 
ſont retournees, on prend ſur. chaque ſillon, 

les contours avancent, &c. Enſin c'eſt un af- 
freux brigandage qui porte un grand prejudice 
a PFagriculture, aux paruculiers , à tat; qui 
fait le tourment de Phomme honnete , engendre 
& noutrit des animoſites, & qui accoutume au 
vol, au menſonge & au parjure. 

Je dirai encore que comme ce moyen a 1 
fins tres-tmportantes : Pune de ſervir de flam - 
beau ali ſouverain, en lui faiſant connaitre 
avec 'la plus. grande certituge le revenu 1erri- 
torial de tout empire, celui de chaque des 
pariement, de chaque diftria', de chaque 
communauts; & aux communautes, celui de 
chaque particulier, & encore la nature de ce 
revenu : Pautre de tarir a tout jamais la ſource 
de tout proces ſur proprictes, de rendre la 
tranquillitè a tout proprietaire honnete: & trans 
quille, d'oter au peuple une des principales 
cauſes de ſon immoralite, il importe de l 
miner mirement avant de prononcer. 

Ce qui caracteriſe le plus une bonne conftitu-. 
tion, Celt que tout y tend a perfectionner les 

mours. Or un des plus puiſſans moyens pout le 
peuple des campugnes, faiſantlesneuf-dixiemes 
de la nation, eſt de lui Ster iout eſpoir de pou- 

voir uſurper les terres ; & pour y parvenir, lo 
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moyen que je propoſe, cene reſonte de tous les 
ũtres, cette lumière rẽpandue ſut̃ toutes les pro- 
Prietes, ce mur dꝰairain dont la loi les environne 

. & les protege, eſt ſans contredit un des plus 

_ efficaces, Envain prechera-t-on la vertu, I hon- 
netete, le reſpec des loix; en -· vain demontrera=- 
Eon qu'il eſt de Pinteret de tous de reſpecter 
les proprictes : tant que le villageois aura Feſ- 
perance d'augmenter les fiennes fans bourſe 
delier, il ſera toujours entache de ce vice qui 

en entraine beaucoup d'autres a fa fuite. 
Un avantagetres-conſfiderable, qu'on retirera 

encore de cette police, eſt Payancement de 
Pagriculture. Il eſt des pays #ou , &-moins 

de faire de grands facrifices, il eſt impoſſible 
de reunir en grandes pieces un heritage mor- 

celẽ en pièces de 20, 30 ou 40 cordes. 
Dans Velperance d'augmenter ſes proprie- 
tes, ſans qu'il lui en coùte une obole, le villa- 

geois aime beaucoup mieux avoir cinq ou fix 
arpens en 50 ou 60 pièces Eparpillees ſur un 
grand territoire, qu'en deux ou trois. On ne 
peut le dcterminer a faire des changes. On a. 
beau lui repreſenter que ce morcellement lui 
eſt prejudiciable qu'il luĩ ſerait très- avanta- 
geux d'avoir ſon bien en trois ou quatre pieces, 
quill perd un temps conſiderable & precieux 
a courir, a tranſporter ſes inſlrumens aratoires 
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une piꝭce à une autre, ſouvent irès· kloignẽes 
de celle qu'il quite; que ſouveni ſes pieces 
ſom ſi petites, qu'il ne peut les enſemencer 
ſans perdre beaucoup de ſemence, y repandre 
du fumier ſans engraiſſer le champ voiſin, &c. 
Il eſt ſourd a toutes ces raiſons , parce- qu il 
ſait, il veut, il eſt sur qu' avant deux ou trois 
ans, chaque pièce de 4 ou 5 cordes doublera 
aux depens des forains, des grands propriè- 
taires, de tous ceux enſin qui ne cultivent 
Pas leurs biens par eux- memes, ou qui ſong 
aſſez faibles pour ſe laiſſer manger par ceux 
qui joignent la force & la brutaliiẽ a Vayidiie 
des terres. | 

Cependant, que faire d'un grand nd 
diviſe en petites parcelles? On ſent bien qu'il 
eſt impoſſible den tirer aucun parti, de Pa- | 
meliorer , & meme de le preſerver des degats, 
des eaux, des beſtiaux, &c.z au lieu que gil 
etait rEuni en grandes pièces, en pièces de 10 
ou 12, ou 15 arpens, avec de intelligence, 
des. ſoins & de argent, on pourrait-doubler 
ſon produit, & Petat & les particuliers y gagne- 
raient. On ferait des prairies artificielles là 

ou manquent les fourrages, & le meme champ 
emplante avec imelligence, pourrait rapporter 
double recolte, des fruits & des grains , & 
encore il ſerait — de. le garantir de tout 


degat. 
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Mais 3 pillards de, terres ſe verrone 
dans l'impuiſſance de ſausfaire leurs criminels 
deſirs, alors Pavantage tres-grand de /reunir 
en grandes pieces ſe fera ſentit vivementy & 
chacun ayant neceſſairement le mme deſir, 
les changes deviendront faciles, & tout le 
monde y gagnera paix & argent. 
On penſe donc que ceue forme d'un ter- 
trier general pour tout empire & particulier 
pour chaque tribu, eſt un des plus grands 
moyens de regencrauon; qu'on ne doit rien 
Epargrer pour le mettre en exe culion, & pour 
le perſectionner; que, quand il coũterait tems, 
peines & argent, les en qui en reſulte- 
raient, ſont fi grands, qu'on ne doit point les 
regretter. 
Par la conſtitution que joffre, il n ell preſ- 
que phis de cauſes de proces, de debats, de 
jalouſies , que celles des proprietes & de la 
repartition des impòts. Mais ces deux cauſes 
agiſſent ſans ceſle & font le malheur general 
Si donc on parvient a les faire & vanouir, tous 
les citoyens de ce grand empire n'ayant plus 
de motifs de demeles, de jalouſies, ſormeront 
un peuple de frères, qui, Soccupant unique- 
ment à faire proſperer leurs proprictes, aug- 
menteront, de jour en jour, la civhelle, la force 
& la 8 de * 
| Hemenſe 
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Heureuſe la nation qui, meme après trois 
ans de travaux, oblien ira cette forte de rege- 
NErauion | | 49 

Mais revenons à notre objet principal, 
10 tribu. 
Autre loi. Quoique ſous une confliteriba 


libre chacun puiſſe faite out ce qu'il veut 


quand il ne prejudicie point a autrui, ce- 
pendant l'amour du ſouverain poo les ſujet 
lui fait porter cette loi. 


Lees diſlricts & les tribus ne pourront em 


prunter que de l'aveu de leur province, & 
les provinces que du conſentement de tout 
empire; & ces permiſſions ne ſetont accor- 
dees que ſur la certitude que Pemprunt ſera 
rembourſè en trois ans. Si a cette Epoque 
il ne b'ẽtait pas, le ſouverain impoſerait une 
taxe ſur les biens de tous les contribuables 


de la province ou du diſtrict ou de la tribu - 


qui doit, afin d acquiiter l' emprunt dans Pannee, 
Il faut que cette loi ſoit vigoureuſement ob- 
ſervce, car les emprunts ſont des chancres 
qui devorent les cats. 


I. Venoxs preſentement à la diſcuſſion de 
ceue organiſation des tribus. 1 
Pour le maintien de Pordre & de 1a tran- 


* , 7 eſt un magillrat de police en- 
ome 


| 
' 
= 
| 
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ture dhonneuts, i imptimant le reſpe&, arm 
de toute Pautorite necelſaire 3 ſes fonctions 
dirigees ſeulement contre les turbulens , 
les perturbateurs & les vicieux, impuil- 
ſant contre Phomme honnere & paiſible, 
( voyez Particle de la police au chap, VII 
& Particle du prince). & rayant abſolument 
rien a. demeler avec les interets paruculiers 
de ſa commune, qui a fa wunicipalice pour 
y velller, 

Ainſi dans ſes fonctions ce magiſtrat n'a 
abſolument qu'un ſeul objet: la police, ob- 
jet vaſte & de la plus haute importance, 
puiſqu'elle eſt le palladium de la conſtitution 
de lempire, & la ſource du bonheur des 
lujets, 

Ce 3 eſt nomme par le prince com- 
me chef du pouvoir execuuf; ainſi le plus 
ſouvent, ou plutot preſque toujours, il 
commande dans une :ribu ou il n'a aucune 
relation: ni celle de la parente, ni celle de 
la reconnoiſſance: relations qui relacheratent 
infalliblement le reſſort de la police, qui ce- 
pendant ne peut-erre trop tendu, 

Si ce magiltrat était elu_ par les citoyens, 
ce qui ſerait contre l'ordre & la convenance, 
& qui ſeraĩit de la conſtitution un tout com- 
pole de pièces incoheremtes, il en reſulterait 
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infailliblement de grands inconveniens, 1“. 
des rivalites, en fomentant des jalouſies, des 
haines, des animoſites , pourraient mettre la 
diviſion dans la iribu & rendre plus difficile 
& plus ẽpineuſe la place des magiltrats de 
police. 2˙. Cette maniètre d'elire les ma- 
giſtrats de police ouvritait la voie de Pin- 
trigue & des ſeductions; donnerait cet eſprit 
de cabales, de machinations qui detruit 
toute franchiſe, toute loyaute , tout déſin- 
tẽreſſement, & qui avilit egalement & le ſeduc- 
teur & le ſeduit; 3*. union, harmonie fi n- 
ceſſaires entre le chef du pouvoir executif & 
les membres coopcrateurs de ſes ſonctions, 
ſeraient ſurement moins intimes que fi ce 
magiſtrat etait du choix du prince. Il pour- 
rait meme y avoir des oppoittions, des re- 
ſiſtances dans Pexercice de ce pouvoir; & il 
ſembletait meme que la lot n'aurait pas dau- 
tres vues en donnant aux citoyens le droit 
de ſe choifir ce magiſtrat; mais aſſurement 
ce ſerait mal voir. Ce reſt point aux mem- 
bres d'un pouvoir dont Pattivie , Penſemble 

& la force ne peuvent tre trop grands A 
veiller ſur ſon chef, a lui mettre des entraves: 
ils ne doivent qu'obèir, fi l'on veut que ce 
pouvoir, qui ſeul fait la ſtabilite de Petat, & 
aſſure aux citoyens leur tranquillite , ſoit bien 
| | X 2 a 
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.exerce, — Mais ſi toutes les forces de Ve mpire 
ſont a la diſpoſition dun ſeul, que n'a point 
a craindre la liberté? voila la grande objec- 
tion. He-bien, jy reponds en diſant: fondez 
donc une conſtuution qui vous mette à 
Tabri de ces craintes, mais ſoyez bien con- 
vaincu qu'affaiblir le pouvoir exccutif, de- 
quelque manière que ce puiſſe etre, ſoit en 
force, ſoit en celerite, eſt la faute la plus 
funeſte qu'on puiſſe commettre en legiſla- 
tion: puiſque h'effet inevitable de cet afſaibliſ- 
ſement ſont l'inſubordination, les revoles, Pa- 
narchie, puis ie deſpotiſme. Ceſt fonder Pe- 
diſice de la liberte fur un ſable mouvant. 
Puis done qu'on ne peut fans le plus grand 
danger affaiblir ce pouvoir, il faut placer 
dans la conſtitution meme, un moyen ſir qui 
empèche celui qui en eſt revetu , d'en abuſer. 
Et ces moyens, vous les yerrez au chap, du 
prince, au code prevotal, au chap. de la 
police & à celui du militaire, enſin dans 
toutes les parties de la conſtitution, 

Si le magiſtrat de police etaittire du ſein de 
la tribu, où il doit commander, la police per- 
droit inevitablement de la force, ce qui eſt un 
mal dont les ſuites peuvent- etre tres- funeſtes, 
En- effet, comment avec ce mode eſperer 
avoir dans les villages, bourgs, & meme pe- 
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ute s villes, une police aſſez vigoureuſe, aſſez 
vigilante. pour contenir des eſpriis groſſiers 
& turbulens ? Dans les petites villes on ſe 
connait trop, on y a trop de menagemens 
à garder, on y eſt entouré de parens, d'a- 
mis, de ceux qui ont notre ſecret; qui con- 
naiſſe le faible de notte ame; & les avocats, 
procureurs , notaires, médecins, chirurgiens, 
marchands, formant la claſſe televee des ci - 
toyens, fourniront les magiſtrats de polite. 
Mais toutes ces perſonnes fondent leur exif 
tence ſur leur ẽtat: dans la crainte done c. 
loigner les cliens ou les pratiques, ces ma- 
giſtrats de police agiront mollement; ils n'o- 
ſeront reprendre , encore moins fevir 3' & la 
licence ' amenee par Pimpunite, croitra rapi- 
dement, Ce ſerait bien pis dans les villages 
& bourgs, ou deux ow trois familles embraſ- 
ſent la totalitè des habitans, peut-on preſu- 
mer que les parens, peres, enfans, oncles; 
neveux, freres, beau-freres, couſins, &c. 
rabuſeraient pas de la circonſtance? Et quelle 
force, & quelle prudence une pareille poſi- 
tion wexigerait- elle pas? trouveta - t · on un 
magiſtrat de police dans les villages, bourgs, 
& meme petites villes, ou. . a & 


» 


LL — — 


(1) En geatral, BE Ent villes, tes 9 
* 


326 ran 
la groſſierete formem le carad re general des 
habitans? on ne doit pas Feſpcrer-Cependant 
ſar 40 mille paroiſſes qu'il y a, dit- on, dans 
un certain empire, il y en a bien ſürement 
35 ou 36. mille au-moins en uillages ou 
bourgs. Voila donc la preſque totalitè de em 
Pire ſans police. Voilà donc les neuf dixièmes 
au- moins des citoyens ſans frein, ſaus retenue; 
& ces neuf dixièmes ſont compoſes de ceux 
qui ont le plus beſoin d' etre contenus, & 
qui ſont en mème- tems les plus /difficiles A 
conduire : d'ou s'enſuivront in vitablement 
un. deſordre, un brigandage & des excès 
qui 10t ou tard doivent amener la ſubver- 
ſion de la conſtitution. 7 l 

Ces gens groſſiers & ſtupides ſe ee 
vous.:divon ? oui avec une police ferme, 
vigilante & active; oui, avec une inſtruc- 
tion tres - ſoignee & bien appropriẽe à la 
* de Phomme, & de la conſtitution, 


1 


* 


W la claſſe la plus diſtinguce des citoyens: ce- 
pendant leurs lectures leurs études, ſe bornent à ce 
qu'exige ſtrictement leur profeſſion: ratement vont 
elles nu-dela, Trer pen ont lu de ces livres qui agran- 
diflent Tetre moral, qui apprennent a connaitre Thomme, 
Ja ſocicté, les convenances, & encore moins ce qui 
a rapport 4 la legiſlation. lis ſont abſolument x 0 neuf 
Jur tous ces Alen importans, 
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de Peat: mais ſans ces deux moyens, abſo- 
lument indiſpenſable, je ſoutiens , qu'en-vain | 
les ſiècles s acumuleront, le payſan reſtera 
toujours payſan, ceſt-a-dire , ſtupide, groſ- 
fier, indocile, brutal, & ſouvent tres-feroce, 


O' one sy trompe pas : c'eſt ſous le regne 
de la liberté qu'il faut raiſonner & calculer 
avec le plus de ſoin la police. II faut que 
contre le perturbateur & le pervers, elle ait 
toute la force poſſible, & qu'elle ſoit reduite 
a Pimp uiſſance du-neant à Fcgard de Phomme 
honnẽte & paiſible. Ce n'eſt pas tout: il faut 
encore que meme en deployant toute Ja force 
de ſon pouvoir contre le citoyen foupconne 
d'un crime (car la police ne ſe decide & 
n'agit que ſur les apparences quelquefois 
trompeuſes), elle obſerve les égards, le 
reſpect meme, dis a n libre, a un 
membre de la cité. 

Dou Pon doit fentir que fi Pinftrugion ne 
vient au ſecours de la police, ce ſera vaine- 
ment qu'elle deploiera les plus grands talens, 
& qubelle emploiera les combinaiſons les 
plus ſages ; en-vain reunira-t-elle la prudence 
à la fermete, les egards a la ſevere. Elle 
ne pourra contenir; il faudra quelle renonce 
aux modifications, Comment en eſſet conſer- 

"'L 2 
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ver ces temperamens , ces milieux qui dif 
tinguent un, peuple libre parmi des hommes 
groſſiers, ſtupides, inquiets , remuans & 
ſoupconneux, qui dans leur | Epais cerveaux 
prendront-les egards' pour de la faibleſſe ;8& 
la juſte & prudente fermetè pour abus du 
pouvoir. La licence & le mècontentement 
prendront bien-tot la place de- Tobèiſſance 
aux lois, & de amour de la patrie. Alors 
pour prèvenir ou arrcter les plus grands de- 
ſordres, il faudra des rigueurs muluplices & 
non accompagnees de ces formalites ſalu- 
taires a Phomme vertueux, & qu'exige la li- 
berte, Alors plus d'eléẽ vation, de grandeur 
dans le caradere national: la crainte ſera tout 
& avilira les ames comme ſous la ſervitude. 
Mais ſous le joug du deſpotiſme, il en eſt 
tout autrement : la police n'a pas beſoin de 
tous ces apprets. Comme objet capital du 
deſpote ell la ſoumiſſion de ſes eſclaves, que 
la police n'eſt qu'un acceſſoire à cet objet, 
il ne ſe donne jamais laj peine des iempé- 
ramens. Des comes de galeres lui ſuffiſenn 
pour agens; il na beſoin que de perſonnes 
qui frappent: & pourvu- que tout tremble, 
peu lui importe que le coup porte ſur Phom- 
me honnete & tranquille, ou ſur le pertur- 


bateur & le pervers. Des que tout eſt dans 
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k crainte, tout eſt dans Potdre pour le deſ- 


pote: il men cannaĩt & nen veut point d autre. 
II. On voit un paſtophore , magiſtrat dont 
Punique emploi eſt P ᷣinſtruction publique & 
nationale, dont tous les momens doivent 
etre conſacrẽs à cette auguſle ſonction. Ce 


magiſtrat, tous les dimanches & fetes de lem · 


pire, car tat nien connait point d autres, 
doit lire au temple un, deux ou trois diſ- 
cours le matin , les relire encore le ſoir, 
les paraphraſer populairemem, en dire, redire 
& repcter les points capitaux, afin de les 
bien inculquet dans la tète du peuple. Ces 
diſcours compoſès par les petſonnes du plus 
grand ſavoir, approuves par la nation, doi- 
vent Etre courts autant que le ſujet le com- 


potte, d'un ſtile ſimple, populaire & touchant, 


& porter toujours ſur Vinterer particulier qui 
dans un état bien ordonnè ne peur etre que: 
| Tinterer general, & qui toujourstſe fait: ecou-: 
ter. Tout le tems de ce magiſtrat ſera employs; 
a Perude & à ſe rẽ pandte dans tous les cercles, 


dans toutes les ,maiſons3 portati par + tout 
PFeſprit de paix & de conciliation, les lu 


mières, les ſentimens nobles. Pherreur du 


deſpotiſme & amour le plus exalté de la i% 


patrie. Ainſi ſa converſation , toujours inſtruc- 


ue, roulera tantöt ſur la morale, tantot ſun 


* 


8 
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la legiſſation & les lois, iantöt ſur les arts # 
les metiers, Fagriculture , &c. dont il doit 
ginſtruire, afin de pouvoir Eclairer tout état, 
toute profeſſion, ſelon le loiſir & la faculté 
des citoyens; il leur indiquera les livres les 
plus inſtructifs pour former Veſprit & le cœur, 
ſoit pour Eclairer ſur toutes les parties de la 
legiſlation , Jois , finances , impöts, com- 
merce, &c. Il les invitera à les etudier, & 
en facilitera Petude. * . 

Les odes qui font chanttes avant aqua 
diſcours (voyez le chapitre du culte de 
Petat ) doivent en contenit la ſubſtance, Les 
plus grands poetes ſe ſeront un honneur de 
les compoſer : les airs en ſeront ſimples, 
agreables, ſaciles a retenir, aſin que tes odes 
- puifſent-erre facilement chantèes par le. plus 
bas peuple, & qu'il ſon invite par leur agre” 
ment & leur fimplicite , à tes chanter pour 
amuſement en amn. aux dans leur 
travaux.,- n 

III. Chaque wibu a fo preveass ſon ca- 
pitaine de chitean-fort, tous deux membres 
de la police, & ſes complèmens; fon preſi-- 
dial & ſon juge; tous nommès par le prince 
pour les memes” raiſons données à Pegard 
du magiſtrat de. police. Ainſi, ſans ſortir de 
fa tribu , tout citoyen obtient' & promptement 
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le redreſſemeim des torts qu'il a ſouſſerts, de 
quelque nature qu'ils ſoient, il y obtiem la 
re patation & les dedommagemens dis a ſon 
honneur offenſe ou a fa perſonne. inſult6e; 
ily rrouve-# terminer promptemem les dif- 
ferends , qui peuvent »$'6lever ſur ſes pro- 
priè tes, à · moins que la cauſe ne ſoit majeure, 
& pour ce cas ſeulement, & qui doit : itre 
fort rare; il n'eſt obligè x aller quꝭà 12 ou 
25 lieues de chez lui pour obtenit un arret 
definiuf : arrẽt qui ne ſe fait jamais auendre. 
Enſin il trouve encore dans ſon enceinte 
un contr9leyir des actes qui aſſure ſes: pro- 
Prictes,, & qui ;copſlate; la w * rs 
deus: 

IV. Quant a la — cite 'vral FS 
tout citoyen eſt obligé de la porter à fon 
queſteur; mais ce pa yement n'exige qu'un 
ſeul deplacementd ans Pannee, & ce deplace» 
ment weſt que de deux Ins 
plus. 2 231 nor m ofl9 tp , * no 

V. Chaque tribu, pout es etal, 
celles qui-n'ont abſolument aucune relation 
avec le reſte de- la nation, à ſa municipalite 
indẽ pendante: & tous ſes membres étant 
nommesa la pluralitè des voix, doivent avoir 
toute la confiance de la tribu. 

Ainſi, dans chaque tribu tout eſt prèvu & 
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arrange pour ls mieux. La police y 4 1 
goureuſe, P'inſlruction très- ſoignèe & aſſortie 
au regime de Pempire, la reparation des 
torts ſubite, les proces ſur proprietes rendus 
wes-rares'& | bientor-termines* tout cela fans 
deplacemens. Dans les villages qui, encore 
une fois, font la preſque totalite-de Petat , on 
y trouve un magiſttat de police, un prevots 
un juge, un paſtophore, un controleur des 
actes, un capitaine de chãteaux, fix perſonnes 
qui par leurs exemples, leur bonne conduite, 
leurs propos, leurs ſoins , doivent contenir & 
ẽclairer une populace qui a beſoiu de tous les 
freins poſſibles ; juſqu'a ce quelle ait pris un 


caractère national, qu'elle ſente tout le prix de 


la liberiẽ . & quelle ne la confonde plus avec 


de la licence, & qu'elle ſoit bien convaincue 
que pour etre libre il faut ètre ſaumis aux 
lois, & la lumière eſt le frein le plus doux 
& un des plus efficaces , quand elle weſt point 
trompeuſe, au elle fait voir n * tels 
an; 1615 | i Pen AA 
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CHAPITRE IL 
Du Culte de LE. 
N ous avons dit que chaque marquiſat ſe di- 


viſait en tribus, ayant toutes un temple & un 
paſlophore, que ces tribus revenaient à ce que 
nous appelons paroiſſe, & le paſtophore au 
au Cure , n'ayant d'autres droits ſur ſes paroiſ- 
ſiens, que ceux de Pinſtruction & de Pexhor- 
tation, d autre pouvoir que celui du bon exem- 
ple. en 
Chaque tribu aura donc ſon paſtophore & 
ſon temple. Dans ce temple ſera une ſtatue de 
femme tenant dans ſon bras gauche un enfant 
qu'elle allaite; d'autres enfans embraſſent ſon 
genouil gauche, & trouvent pres delle un 
aſile contre le deſpotiſme qui les pourſuit. Ce 
monſlre a pour ceinture tous les vices, cupi- 
dite, avarice, luxute , gourmandiſe , &c. Il 
tient a la main le cordeau, le poignard & le 
poiſon ; ſur ſes levres eſt le rire inſultant , dans 
ſon regard lorgueil farouche, & ſon front eſt 
ceint Pun diademe on ſont écrit ces mots: je 
ſuis tout, Ce monſtre, le plus odieux de tous, 
eſt repouſſe par la femme qui, de ſa main 
droite, lui porte ſur la poitrine la pointe d un 


- "i A 42H * © AAR 

glaive, dont la poignee eſt un caducee, arme 
ſympolique de la prudence, de la ſageſſe, des 
lumières & de la force. Cette femme aux re- 
gards pleins de douceurs, de majeſtè, au main- 
tien noble & modeſte, tient ſous ſon pied 
Groit , les autres ennemis du bonheur de 
Phomme : le luxe, la moleſſe, le jeu, Pin- 
cominence, Poifivete & Pinquietude. Une 
corne d abondance lui ſert de ceinture; elle 
eſt entourèe d'une autèole, emblème de la 
force & de la lumiere ; elle eſt coutonne d'une 
citadelle, & cette femme eſt la patrie. 

Tous les dimanches, tous les citoy ens & bour- 
geois S aſſembleront dans leur temple, deux 
heures le matin, & deux heures le ſoir. 

Aſſembles, on commencera toujours par 
chanter une ode à la patrie pleine amour, 
faite pour ex alier Fame & la rempli d'un ſaint 
enthouſiaſme pour elle. Enſuite il ſera prononce 
& chante -alternativement un diſcours & une 
ode, juſqua quatre: tantot ſur la legiſſaiion » 
tantot fur des objets de morale les plus ints- 
reſſans, les plus utiles 3 Phomme & à la patrie. 
Nous allons donner quelques exemples de ces 
diſcours, qui doivent Etre courts , pour qu'ils 
ſe gravent plus facilement dans Feſprit 

Lode a la patrie chantee , on chantera une 
ode ſur la dignite de Phomme. Enſuite le paſ- 
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tophore, de la tribune aux harangues, pronon- 
cera un diſcours ſur le meme ſujet. 

Sans vraies lumières, ſans grandes vertus uti- 
les, ſans honneur, ſaus independance, Phomme 
reſt point tout ce qu'il doit etre. Sans vraies 
lumières, il eſt le jouet des plus vils charla- 
tans; les plus precieuſes qualités, telles que 
le courage, la fermete de Fame, la fide- 
lite inviolable a ſes engagemens, peuvent etre 
autant d'inſtrumens de degradation, daviliſ- 
ſement , pour celui qui les poſsède, & de mal- 
heurs affreux pour les autres, Sans grandes 
vertus utiles, il eſt un etre ſans conſidèration, 
mis au rang des choſes les plus communes. 


Sans honneur, il eſt eſclave de la crainte & 


de l'intèrèt, & Pun & Pautre lui font com- 
mettre mille baſſeſſes, qui le degradent & Pa- 
viliſſent. Enfin la dignite de homme exige 
Pindependance la plus abſolue; qui conſiſle A 
n obè ir qu aux loix qu'on s eſt impoſtes ſoi- 
meme, & à Ere exempt de tout reproche. Cat 
Celt eprouver une vraie & bien penible ſervi- 
tude, quavoir a rougir, à baiſſer les yeux 
devant fon ſemblable, & lui avoir donné le 
droit du reproche. La dependance deſsèche, 
fletrit lame, elle lui &ie ſon Energie, elle de- 
truit tout honneur, <ctoufle tout ſentiment no- 
ble, Eleye, Plus les yertus ſont males, fibres 


' 


„„ 


& Wale & plus elles Fort ben au 


deſpote de qui l'on depend: Pour ne pas Fef- 


faroucher , pour eviter ſa fureur, il faut ram- 


per, il ſaut ſe rendre vil; obeir en ſilence, ſe 
rendre Pinſtrument aveugle & paſſif de ſes ca- 


prices, eſt le ſeu] moyen de lui plaire, de 


gagner ſes faveurs. Suivez un tyran dans ſon 
adminiſtration, vous le verrez tout occupè a 
fayoriſer la corruption des mœurs, a corrom- 
pre; a avilir tous les états, a confondre les 
vertus & les vices, a infedter tons les eſprits 


 Cerreurs ſuneſtes & dangereuſes; vous le verrez 


tout occupè à retrancher.avec ſoin, toute tete 
penſante, tout coeur magnanime, a brifer enſin 
tous les reſſorts de lame: ceſl-la ſa grande 
affaire. Ainſi, ſans une libertepleine & entière, 


jamais Phomme ne 8'elevera a ce haut degre de 


gloire, de ver, de bienfaiſance, & de bonheur 
pour lequel il eſt ne (1). Or le but principal de 
Pindependance, eſt de n'eire jamais force a 
faire choſe qui aviliſſe le ſacre caractère de 


homme, de pouvoir, au contraire, cultiver | 


librement les devoirs & les vertus qui le de- 


corent & Felèvent ſi fort au- deſſus de tout 


ce qui eſt cree. 


— 


0 1) Qu'on % . or: cet e eſt . 
de cours de morale. |; , Me 
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Le premier devgir , eſt (tre, inviolaplemegt 


fidele A. {a-: pages & par. conſequent Tele 


ſoumis aux loix qu'on s elt dounees , 5 & Tere 

toujours prët a mploye er tous ſes, ny ens 2 au 
ſoutien de la patrie qu'on a adoptee, & qu on 
a, jure de defendre,, Le ſecond devoir, de ef- 
pecter la vie, Fhonneur & les biens de | e ſes 
ſemblables; Ferre inexorable pour le mec hant, 
auquel le juſte doit de clarer une gierte de rote 
fa-vie z Eire indifferent a ſon Egard, Geſt n. ! 
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pas, faire plus deFcas 9e ha. veriu que du vice; 


eſt © 1 ſoufftances; aux 
Celt Etre _inſegfible ; aux es, AUX erſg 
dee hommerveftucux opprims. 
bl +. TING) nA, 5 
La première, vertu , ell cette fermete, 4a 


qui ſurmonte les maux, les coups,d „. 5 oy 


fair mepriſer.l la mort, 7 By Ia nature, le dt de- 


voir , & les approches de I ſopprobre , en fixent 


le moment. Laſeconde vertu. eſt de ſecourit ir 
** 44121 


de tout ſon pouvpif, le . Es „inno- 


cent opprime , & Ferre indulgent f + les fal- 
bleſſes de Phumanite. | af 
es. vertus, ces deyoirs premiers, rendent 
neceſſairement Phomme claire , bon, citoyen, 
bon mari „bon pere : bop. fi ls, bon,, ami , bon 
voiſin. Lhomme 2inh conllitus 68. eſt Terre le 
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plus reſpectable, Pornement le plus Frecieux | 


dela. nature 3 i leſt la ſource du bonheur de tous 


ceux qui, cn de FApparts a ayec lui. A loi ſeul 


Tome I. Y 


-— 
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eſt permis de fe reſpecter, de dire: moi „ un 
homme comme moi. Le paſtophore fera voit 


enſune , que ceux qui n ont pas ſes verius, 


2 ceux qui ont les woes contraires , Jont 
* | 

A la ſuite de ce diſcours , le -floaticrs 
nommera ceux, qui, dans Pannee , ont bien 
merite des hommes & de état, ab e 
genre que ce ſoit; ceux qui ſe ſont expoſes a 
des dangers Eminens pour ſauver un homme 3 
ceux qui, a leurs depens ont fait des ta“. 
bliſſemens utiles à la patrie: comme chemins 

„ fontaines, marches, vaiſſeaux, hoſ- 
pices 0 charitè, &c, ceux qui ont remporie 
les prix de la podſie, de Peloquence z ceux 
ont fait des d6couvertes dans les ſciences; qui 
ont ajoiite aux connoiſſances de homme, & 
meme à ſes plaifrs hopnetes;, &c. Enſin, ceux 
qui ont été decpres as ütte dhommes aer 
rables. 

Ce diſcours ſini, on e une ode cour 
fulminer contre les tyrans, les uſurpateurs. A 
la ſuite de cette ode, le paſtopbore pronon- 
cera un diſcours ſur le meme ſuſet: où, apes 
avoir depeint avec des couleurs fortes & vraies» 
les effers de la tyraunie, du deſpotiſme, il 
paſſera en revue tous les moyens que les ufur- 
pateurs ont employes pour — a ls domily 
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nation: & il fera voir que [heureuſe legiſla-, 
tion ſous laquelle on vit, doit les rendre vains, 
En - effet, que pourrajeat - ils faire eſperer ? 
Quel ſerait le leurte dont ils pourraient ſe 
ſervir? Promettront-ils des loix plus douces? 
Mais, vous vous etes choiſi les vötres, & vous 
pouvez les changer, ſi vous en trouvez de plus 
propres a faire votre bonheur; vous ne vou- 
drez donc pas dependre d'un autre a cet ẽgard 
Chercheront- ils a vous perſuader que vous 
ſerez exempts imports ? Mais, vous tes trop 
Eclaires, pour ne pas ſavoir qu'il eſt abſolu- 
ment neceſſaire qu'il y en ait. Or, Ceſt vous- 
meme qui fixez la grandeur de votre ſubven- 
tion, qui indiquez Pobjet ſur lequel elle doit 
etre aſſiſe, qui la percevez, qui en defignez 
& en ſuivez emploi. Sera-ce par le cri de 
la liberte & de Pegalite, qu'ils tenteront de 
vous [Eduire ? Mais quelle plus grande liberté 
que celle dont vous jouiſſea ? Vous tes lies 
que par les conventions que vous avez libre- 
ment, volontairement contractèes, & vous les 
avez faites telles que vous n'ttes genes que 
dans le mal. Heureuſe contrainte, ſoutien pre- 

cieux de la fragilite humaine, qui garantit à 

tous un bonheur durable ! Quant a Fepalite , 

celle, ou qui que c& ſoit, n'a de droit ſur 
nous que celui que nous lui avons donné, 
Y 2 
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& qu'il nous a donné ſur lui, reſt elle pas 
Ia ſeule defirable, parce-qu'elle eſt la ſeule 
poſſible? Et vous en jouiſſez tous; Offcira- 
t-il à chacun de vous la premiere place de 
Ferar? Mais il weſt qu'un ſeul qui puiſſe 
Foccuper; & croyez-vous qu'il la cede ? Dyail- 
leurs, Sil eſt une conſlitution on tous puiſſent 
occuper la premiere place, C'eſt 'la_vorre : 
puiſque tous, vous Etes membres du ſouve- 
rain. Eſſayeront · ils de vous ſeduite, par Pappat 
d'une nouvelle religion? Mais, toutes ſont 
tolerces dans l'état: ils ne pourratent done 
vous preſenter qu'une religion intolerante, Mais, 
fi vous vous rappeleꝝ les maux affreux dont lin- 
tolérance chretienne a te cauſe pendant 1500 
ans, vous reculerez d' horreur. Que pourratent 
done vous faire eſperer ces charlatans? Vous 
eres éclairés, inſtruits: il ne peuvent donc 
vous abuſer, en vous promettant un mieux 
que vous ſavez qu'ils ne donnent jamais, 
pas meme aux peuples les plus malheure ux, 
les plus mal gouvernès; que par conſèquent, 
il leur eſt impoſſible de vous faire entrevoir, 
a vous qui avez une legillation fondee- ſur 
la nature de Phomme, dictée par la ſcience 
& la ſageſſe, & mieux encore, que vous avez 
deèſirèe; légiflation ſous laquelle Fhomme 
juite; Wonne & pailible eſt libre comme Pair, 


* 
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-ou il eſt entourè de magiſtrats eEclaires, qui, 
ſans avoir jamais rien à lui commander, ſont 
ſans ceſſe occupès de ſon repos, de ſon bon- 
heur zoù, entin, le gouvernement n'a action, 
de force, d'activiié, que contre les pervers, 
qui, continuellement ſurveilles, ſeverement 
contenus, ou Surement chaties, doivent di- 
minuer de jour en jour. 


0 Cependant, il eſt. une eſpèce Ghee 


qui pourraient ſe laiſſer remuer par 'Vappat 
d'un changement d'etat : ce ſont les faineans, 
les diſſipateurs, les debauches , les joueurs, 
enſin les hommes perdus de dettes & de 
crimes : voila ceux que vous auriez à re- 


douter, fi la ſageſſe de vos mceurs, la bontẽ 
de votre legiſlation , ve les rendaient rares; 


c'eſt a vous a en diminaer encore le nom- 
bre, par votre condvie a leur égard. La 
juſtice doit purger-Petat des criminels; mais 
les joueurs , les dEbauches., les diſſipateurs, 
les faincans , tous ceux, enfin, qui n'ëtant 
point encore criminels, ne ſont deja- plus 
vertueux , Ceſt au public à les juger, a les 
punir., ou a les corriger par Popinion 
qui gouverne le monde. Montrez-leur done 
une haine vigoureuſe, un mepris qui ne 
ſoit pas vain; nayez aucune aſſinitè avec 
eux; refuſez-leur vos enfans en mariage 3 
1 3 


' 
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que les portes de vos maiſons leur ſoĩert 
fermées en tout tems; regardez- les comme 
une lepre contagieuſe qui peut s attacher a 
vos enfans, jeunes encore, les corrompre , 
les denaturer au point, que des peres ver- 
tmeux auraient des enfans pervets; ſouvenez- 
vous ſans ceſſe qu'eux ſeuls peuvent porter 
le trouble dans Petat, & le plonger dans 
toutes les horreurs d'une guerre civile. IIs 
ſont tels, ces hommes mepriſables & odieux, 
qu'à la voix d'un chef ambitieux & hardi, 
ils ſe réuniraient, & porteraĩent par- tout, 
juſques dans le ſein de leur famille, le fer 
& la flame, dans Pefperance d'y trouver de 
quoi aſſouvir leur cupidie & leurs paſſions 
effrences ; mais les inſenſes ! ils 1gnorent que 
leurs crimes , leurs atrocités, retomberont 
bientor fur leur tete; leur tyran, plus adroit 
& plus fort, leur arrachera bientot ce qu'tls 
ont acquis par le pillage, & des depouilies 
encore ſanglantes de leurs parens, de leurs 
concitoyens, il forgera les fers dont il les 
enchainera ; comme ils ſeratent ſans entrailles 
pour nous, ſoyons ſans pitiẽ pour eux. Nous 
avons une arme à laquelle nul ne reſiſte far 
la terre, le mẽpris: ſervons - nous-en, & 
avec une conduite ſoutenue, nous pouvons, 
du les Eloigner de Peat, ou, ce qui ſerai 
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ma uvais ſujets , en faire de bons: 8 
. du repentir la venu des mortels. 
| Vorrarmfe 
Gude - vous encore de Pinquiemde & de 
la legerets : Phomme y eſt plus enclin qu'on 
ne penſe, & le plus ſage doit sen mefier. 
Lhabitude dete toujours bien, fait que 
ſouvent on ne ſent point ſon bonkeys, Ainfi 
celui qui jouit conſtamment d'une bonne 
fante, nen ſent pas toujours le prix. La nou- 
veaute ſeduit, Eveille, augmente pour quel- 
que tems Fexiſtence , & cet effet, toujours 
agreable, oo Patribue à la choſe, tandis 
qu'il ne doit Petre qu'a la nouveauté de la 
choſe. 


Vous etes bien, votre Weder reſt point 
fonde fur Pimpoſture , il repoſe ſur une baſe 
ſolide, la raiſon, Pequite, la nature malte- 
rable de Thomme. Par la comparaiſon que 
nous avons faite, dans le premier difcours 
de noue legiſlation , avec celle de tous les 
Etars & empires qui exiſtent , ou qui om 
exiſte , nous avons vu que nut peuple n'a 
ere ſi heureux, ſi bien gouverne que vous: 
& par la reflex ĩon, azdee de toutes vos Iu» 

* vous devea ſentir que nul aute ne 
1 


% 
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peut an auſſi bien les drqiis de homme 
ne peut lè rendre plus fortunt : tenez-voug 
y donc fortement auachés; quant a preſent 
vous vertiez un mieux, defiez-yous de' vos 
yeux; déſiez- vous de ces appãts que les am- 
bitieux ſavent preſenter avec: adreſſe. Avant 
de rien changer, examinez| pendant cent ans 

& plus, fi vos yeux ne vous ſeduiſent point, 
ou ſi ce mieux, dans une partie ne ee 
Pas le tout mau vais: 

Ce diſcours fini; le paſtophore nommera 
ceux qui daus Pairiice on ee flewts par 0 
titres Finfimes & "Fexetrables, / 

"*Apres ce diſcours fon chantera une ode où 
ſeront exalt6s tous les àvantages de la conſ- 
utution qui regit Fetat, & le paſtophore pro- 
noncera un diſcours fur le meme ſu et. 
Aptes s'etre attaché 2 bien faire *connaitre 
la nature de la ſeule legiflation qui convient 
2 des hommes jaloux de leur liberté, le paſ- 
tophore fera ſentir tout l'avantage de la le- 
giſſation qui regit l'état (qui eſt celle qu'il 
vient de decrire ). A cet effet, il la com- 
pateth avec toutes les légiſlations, tant an- 
ciennes que modernes. Il fera voir que nulle 
wa etc fondee ſur ſa vraie baſe; que preſque 
toutes approchent plus ou moins du deſpo- 
tiſme, qui avilit & abrutit homme, le rend 


- 
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malheureyx.,., & ſouvent atroce.z que celle, 
au- conttaire , qu'ils ont le bonheur davoir, 
les rend auſſi heureux que homme peut 
Tere : quielle ſeule eſt la gardienne & la con- 
ſervairice des droits de homme: welle 
eleve Fame, & fait autant de heros que de 
citoyens. Enſuite il prouvera, avec tome le 
vidence poſſible , qu'il elt abſolument ne- 
ceſſaire, pour le maintien de Faſſociauon, 
que le ſouverain & le gouvernement em- 
pietent jamais Pun ſur Fantre ;: que le ſou- 
verain ne peut, ne doit jamais agir que fur 
ſes ſerviteurs, & non ſur ſes ſujets: qu ul 
neſt que la volonte de tous: que le gou- 
vernement, toujours ſags volontes,, ne doit 
agir que dans les cas preſcrits „que ſelon 
les formes preſcrites : que ces deux pouvoirs 
doivent toujours jouir de toute leur plenitude:: 
que les lois. doivent avoir une force à la- 
quelle nul individu , nul parti dans Þ'etat 
puilſe reſiſter; & que le gouyernement, en 
qui teſide le pouvoir exe cuiif, doit etre ẽtabli 
ſans contradiftion , & par conſequent, avoir 
la force néceſſaire à faire abcir aux lois. 
A la ſuite de ce diſcours, le paſtophore 
publiera les, deconvertes utiles, qui ont rap- 
17 a la ſante de Phomme & des animaux, 
a agriculture , aux arts , aun Mfuers „&c. 
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Apres ce diſcours, on chantera une ode 
fur Pamitie , & le paſtophore prononcera un 
diſcours fur ce ſentiment. 

La vraie amitiè raiſonnable , confond deux- 
Etres en un, les met en regard Fun de Fautre 
comme modeles de toutes les per fections, 
comme gardiens de toutes les vertus; ce ſen- 
timent eſt fi excellent, & fi Eleve, que dans 


une nation, où la douceur des mcoeurs eſt en 


eſtime, & où la juſtice 6clairce paſſe avant 
tout, il ſuppoſe dans celui qui eh eſt animé 
toutes les vertus , ou du- moins une tendance 
pleine denergie à toutes les perfections: la 
plus heroique valeur, Phonneur le plus de- 
licat, la loyauts la plus franche, le d&voue- 
ment le plus entier à la patrie, & la plus 
grande ſoumiſſion aux lois, la bienfaiſance 
la plus pure, la plus genereuſe, & le plus 
vif defir de plaire. Le veritable ami na dautre 
ambition que d'etre digne de ſon ami; mais 
cette ambition eſt la paſſion de toutes les 
vertus, de toutes les grandes choſes; ſans 
ceſſe en preſence de ſon modele & de ſon 
moniteur, il rougirait de ſe repoſer un inſ- 
tant ſur ſa vertu; il faut que defforts en 
efforts, il avance ſans ceſſe vers la perfec- 
tion. Ainſt, c'eſt un combat de toute la vie: 
nona qui ſurpaſſera, non à qui primera, la 
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vraie amitiè imagine pas le pouvoir: elle 
a de ſon mod?le. une trop haute idée; mats 

c'eſt une hatte continuelle de ſoi contre les 
paſſions pour les vaincre; ce ſont des efforts 
non interrompus pour gelever ſans- ceſſe au- 
deſſus de ſoi-meme, pour devenir, de jour 
en jour, meilleur, aſin de ſe rendre, de plus 
en plus, digne de Feſtime , des reſpects & 
de la plus vive tendreſſe de Ra; & la 
paix du cceur la plus inalterable + le bon- 
heur le plus vivement ſenu, animent, re- 
compenſent & couronnent tous ſes efforts. 
Si cependant le veritable ami appercoit 
quelque tache fur ſon modèle ( he! wen 
voit-on pas ſur cet aſtre bienfaiſant dont la 
majeſte, Veclat, la rEgularite de la marche , 
& la fidelne conſtante a, animer & rèjouir la 
terre, Etonnent ſans ceſſe les regards, con- 
fondent Pimagination, & penetrent tous les 
cœurs d'amour, de reſpect & de rec onnoiſ- 
ſance), il fait ſes efforts pour les effacer, II 
a le courage de preſenter a ſon ami, le miroir 
fidele & now gaze de ſes imperfections ; Pami 
en fait gre a ſon ami, & reconnait en lui 
une perfection de plus, qui ajoũte encore 
aux morifs qu'il a de le cherir & de le reſpecter. 
Enfin, ce ſentiment eſt tel, que lorſqu'il 
2 penétré un coeur de fes flames, le beſoin 
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- Paimer augmente ſans ceſſe, qu'il 8 E 
pure tous les autres ſentimens, /& leur donne 
une énergie, qu'iis n'euſſent jamais eue ſans 
at lui; amour conjugal Sen accroit, la pater- 
nité en devient plus chere, plus reſpectable; 
& la patrie, on ne la voit que comme une 
divinite tutélaire, bienfaiſante, qui ne peut 
etre trop honoree, trop cherie, & a laquelle 
on doit, à laquelle on fait avec volupté, 
Fhommage de tous ſes biens, de tout ſan 
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O divine amitié! felicite parfaite! 
Seul mouvement de Pame, ou Vexces ſoit permis , 
Change en biens tons les maux ou le ciel m'a ſoumis. 
Compagne de mes pas, dans toutes mes demeures, 
Dans toutes les ſaiſons. & dans toutes les heures; 
Sans toi, tout homme eſt ſeul; il peut, par ton appui 7 
Multiplier ſon ètre & vivre dans autrui. 


Idole d'un cœur e e & A du ſage, &c. 
VoLTAIRE, 


Henri, de Tamitié ſentit les nobles hes : 
Amitié, don du ciel! plaifir des grandes ames ! 
Amitié, que les rois , ces illuſtres ingrats, 


1 aſſez malheureux pour ne connaitte pas! 
| e 1 VoLTAIRE- 


-” 


« Il cultive Pamitic; il 7 ſi Pamite 
» eſt un beſoin de ame, c'eſt le plus noble 
» beſoin des ames les Pu belles; que Celt 
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„ un contrat entre les cbeurs, contrat plus. 
v laeré que gil erait Ecrit , & qui nous im- 
„ poſe: les obligations les plus clieres; il eſt 
» perſuade que les mechans ne erer 
» er eee FORT ATERL wr | 


Autant il eſt impoſſible 1 Pam itiè de ſe. 
produire ſous des inſlitutions qui etouffent 
tout ſeniment vigoureux de nobleſſe & c- 
le vation, autant il ſera rare dans une legiſ- 
lation auſſi ſage que celle- ci, qui donne 
Teſſor à toutes les paſſions, qui honorent 
homme & font ſon bonheur, de trouver 
un etre iſolé, ſeul ſar e, me connaiſſant 
Pamitie; 


+ 7) 


L'amitié ſera tellement en honneur dans 

Petat,/ que le ſouverain aura les plus grands 
Egards pour ceux qui ſeront ieconnus en 
etre vivement penetres. Tout officier ou ſol- 
dat qui demandera a changer de regiment 
pour ſervir & combattre a cote de fon ami: 
ſa demande lui ſera accordèe fans difficult, 
des qu'une place ſera vacante, ou que les 
circonſtances le permettront. Tout magiſtrat, 
ſoit de police, ſoit de juſtice, qui deman- 
dera à partager avec ſon ami, les ſoins, 
les fonctions & les èmolumens de ſa place; 
cet ami, sil en eſt reconuu capable, lui ſera 
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accorde pour adjoint, ayant les\memes droits, 
- prerogatives & honneurs ; mais, quiils ſa- 
chent qu'ils contractent avec Perat, un bien 
grand engagement: du moment que état a 
ſatisfait à leur demande, leurs actions devien- 
nent communes; & comme les actions hé- 
roĩques de vertu ou de bravoure de Pun ré- 
jailliront tellement ſur autre, que tous les 
deux ſeront egalement cclebres , honores , 
couronnes par la nation, de meme les flé- 
triſſures, les chatimens, juſqu'a la deſtitution, 
tomberont egalement ſur les deux, pour les 
fautes d'un ſeul. 
On finira ce diſcours par nommer ceux 
qui dans Pannee, auront &te couronnes pour 
des actions eclatantes, dont l'amitié aura été 
le motif. A ce ſentiment noble & ſublime, 
a cette vertu chère & precieuſe de amitié, 
le paſtophore oppoſera la paſſion funeſte de 
amour; il dira : 

De toutes les paſſions la plus fougueuſe, 
celle qui maitriſe le plus Phomme , c'eſt Fa- 
mour. Dans Pamour, aux preſtiges de Pima+ 
gination qui creent & animent toutes les au- 
tres paſſions, ſe joignent les ardeurs du tem- 
perament qui portent dans toutes les parties 
du corps les flammes & le ravage. Dans ſon 
delire ſombre, ardent, inquiet & ſoupgon- 
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neux, Pamant ſe cree un nouvel univers, 
univers magique, ou tantot tout eſt riant, 
aimable, ſeduiſant, enchanteur, & ou tantort 
tout eſt ſombre, lugubre, effrayant & faneſte; 
mais où tout lui retrace , a Penvi, Fimage 
de l'objet adore; ou deteſte , qui l'obsède, 
Pagite & le conſume. De ce qui n'eſt pas, 
ſes yeux, ſes oreilles ſont frappes; il ne voit 
ni n'entend ce qui eſt; pour lui, il reſt plus 
de parens, d'amis, de patrie; un ſeul objet 
S'eſt empars de toutes ſes faculics, porte le 
trouble & le vertige dans tous ſes ſens, occupe 
ſa penſce, remplit ſon cœur, Pagite, le tour- 
mente & Pembraſe; & cet objet „ Ceſt. 
la jouiſſance de celle qu'il croit aimer: il veut 
jouir : voila ſon ſeul, ſon vrai déſir; mais 
ce deſir eſt une paſſion effrence , un fen qui 
le devore, une fureur qui le transforme & 
double ſon ere ;. il neſt plus homme: il 
eſt amant, & ſelon que Veſpoir de la jouiſ- 
ſance ſe ſoutient & gaccroit , ow diminue 
& $*teint, il eſtime, il idolaire, ou il me- 
priſe & abhorre. Et dans ſon culte, comme 
dans ſon abjuration., de etre reel qui en eſt 
Pobjet, il en fait un Gre fantaſtique 3 divinite, 
il Forne de toutes les graces , de tous les 
autaits & meme de vertus: comme ſi la vertu 
determina jamais un amant ! S'il lui en 
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donne, Ceſt pour ne luĩ rien reſuſet; monftre j 
if le revet de toutes les diffortmites; de tous 
les vices; pouſſè avec une violence irreſiſtible 
vers la jouiſſance, il ne peut delibeter; if 
faut qu'il Vobtienne ; romes | ſes puiſfances 
ſont employees à y parvenir i les obſtacles 
Pirritent: nul ne le rebute; toiites les voies 
lui ſont Egales, toutes lui fort” indifférentes; 
ta plus süre , eſt la plus chere a ſor) ccur; enſin 
les vertus & les vices, il ne les envilage 
que comme moyens.'F aut il expoſer ſes jours, 
affronter les plus grands hazardg ? Ceft un 
heros; faut-il aſſaſſiner „ etrpoiſoniier? welt 
un ſcelérat; Wia Tamone, , Y ug 
Dans ſes accès d'amour, Pamant croit ike! 
eſtimer 44 maitfeſſe: il Table il ne vent 
que jouir. En dèſeſpère- Ni la mepriſe, 
il Pabhorre il Paſſaſſine. Voyez cet Oroſmane, 
le plus genereux des hommes, il penſe reſ- 
peter, idolatrer Zaire: if la poignarde, des 
qu'il croit que Pobjet de fa jouiſſance Ini 

echappe; Petir-il afſafſine Sit ent veritable 
ment aime? Non, non; Famitiè qui cu'tive 
& reſpeQe toutes les vertus, ne peut Salliet 
avec' Famout qui men reconnait aucune; 
amour veut rẽgner ſeul, tout autre ſentimem 
le gene; il faut qu'il ẽtouſſe Pamitie, ou que 
Pamitie le ſubjugue. C'eſt quand Phedre ap. 
F preud * 
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prend que Pobjer de ſa jouiſſance eſt reſervt᷑ 
pour un autre, qu'elle conſent à perdre ſon 
beau- fils, par une calomnie exécrable, &c. 
Titus trahit ſon père & ſa patrie pour fa 
maitreſſe. Vendome fait aſſaſſiner ſon frère, 


comme raviſſeur de objet de fa jouiſſance. 


Le raviſſeur n'exiſte- c- il plus? la yoix de la 
nature & de Phonneur fe font entendre, & 
Vendòme pleure ſon frère & regrette ſa gloire 
& ſon honneur compromis. Si Gengis fait 
une action heroique, ce neſt pas amour qui 
la lui fait faire : c'eſt quand amour eſt vaincu 
& ſubjugue qu'il la fait. WW 

On cite ces exemples, vraies peintures de 
la vie humaine pour ne pas les prendre dans 
la ſocicte, on il eũt &6 facile d'en trouver 
beaucoup, & de recens :'tous les ans en 
fourniraient. Si ces exemples dhorreurs ne 
ſont pas plus frequens , C eſt qu'heureuſement . 
ceue paſſion n'eſt pas commune; elle ne Sem- 
pare que de ces ames pleines d'cnergie qui 
ſont rares, & qui, ou dedaignent cette paſſion 
pour èue occupees & remplies d'une autre, 
ou qui ne doivent jamais rencontrer l'objet 
qui les aurait ſubjuguees. 

Un ambitieux parle hautement & ſans de- 
tour de objet qu'il pourſuit; ; mais du _yert- 
table objet de Famour, qui oſetait en parler 

Tome J. 
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de one ea On ſerait honteux den parler 
nuement, il faut un voile qui le couvre . 
© Que nous veut 8 ce 12 Que Jui a 
fait la race humaine pour chercher fans ceſſe à la de- 
grader! Non content de youloir que, renongant 4 toute 
ſociété , à toute lumiere , nous deſcendions au rang 
de la brute , il faut encore qu'il eſſaye de ſouffler dats 
nos cœurs le feu de amour ! Quels efforts ne fait-il 
pas pour annoblir cette funeſte paſſion, & lui faire 
des proſclites! Remarquez qu'il veut que l'amour ſoit 
extrẽme, qu'il veut qu'il ſoit une paſſion pour etre 
un ſentiment noble. 11 a beau dite: les faits dans ſon 
| Hiloiſe la rendent odicuſe & mepriſable : ſes heros meme 
ont ſouyent honte & horreur de leur Etat. Non, non, 
ce weſt ni dans Vivreſſe du vin, ni dans le tranſport de 
la fidvre, ni dans le delire de Yamour, que Thomme eſt 
fir & grand; dans ces états, il peut, il eſt vrai, ſe 
ſurpaſſer, faire des actions plus fortes ,-plus vigoureuſes 
que de ſang froid : mais comme dans ſa frendfie, Pamant 
ne diſtingue que par leur utilite pour ſa paſſion, les 
forfaits des actions héroiques, craignons & mepriſons 
Yamour & les amans. Ce Rouſſeau eſt le ſeul ecriyain 
que je connaiſſe, qui ait &crit ſexieuſement & dans le 
deſſein de convaincre ſur cette paſſion qui avilit & de 
grade homme par ſon objet, par ſes effets, par fey 
moyens. Un Turenne trahit le ſecret de Ftat; un Louis 
XIV fe liiſſe conduire par une femme, qui ſe laiſſe 
mener par des pretresz & en Saviliffant ,- il dechize 
ſon royaume , & fait le malheur dc ſes ſujots. 


De cs temple fameus tells oft Faimable cute n 
| as Hrs Was beds 


* 
— 4 


— 


„ 


D K DH dn 37 


Apres ce diſcours, on chantera une ode 


Ia bertte; & 1e'Phſloplibre piononetra v 
Aieoiity fx ce ufer. & 24) ” 


. reer 
'On porte fy ſanttuaire un pas audacieur , 


Ouel ſpeckacle "funefte dpauvants les yeur * 30Þ 


Ce n'eſt plus des plaifits 1a froupeimdble & tendre, 


Lears concerts amoureux ne „ y font plus entendre ; 


Les plaintes, les degouts,; Himprudence, la gy 
Font de ce beau ſejour un ſejour plein d'hotteut. 79 
La ſombre jalouſie, au teint pale & livide , L 
Suit un pied chancelant le ſoupgon qui la guide 2: +. 


Ia haine & le coyrroux, repandant leur venin, 


Marchent devant ſes pas ,.un'porGnarD 4 la main. 
La malice les volt, & d'un ſoutis perfide .,, 
Applaudit, en per any & leur troupe homicide, 4 
Le repentit les ſuit dateſtant leurs fureurs, 8 


| Et baifſe „en ſoupirant, les yeux mouilles de * 


Une femme qui connaitrait Te cœur humaln, * 


ſerait affez modeſte pour dedaigner les triomphes e 
tans, regarderait comme le plus dangereux des hommes 1 


celui qui aurait pour elle cette pal: chaque ir ant 


peut lui en faire un ennemi autant plus tertible , 


que rien ne retient” oh” amänt au deſeſpoir ; & le re- 
gard le plus innocent, le mot le plus indifferent peuvent 


le tendre furieux , & lai faire porter le poignard dans 
le ſeia de celle qu'il idolatrait le moment d aupata vant; 
ſans eſtime, ſans amitis pour elle, il peut, ſans qu'elle 
x 10 ſache, Ia rendre complice Factions infames & atroces. 


" Dans les &tats od Thomme eſt Neorad? „od ſans 
3 od toüt ſentiment 
: 0 2 4 3 4 0 
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Ia verité, ni Ferreor ne ſont des Fires ; Pune 


werte pas plus que Pautre. Toute: veritè n'eſt | 


qu'un jugement, & dans un jugewent, C'eſt 
Pidentite entre les deux objeis compares, qui 
eſt yerite; ; ainſi la yerite n'eſt que pour Jes eures 


qui jugent; ne jugent ils point? II ne 25 


y avoir ni vérité, ni erreur. 


En ecartant, de ..nove-diſcours. lex — 
ſpeculatives du calcul & de la geomerie , 
produtiong « de e Tepe humain qui en exer- 


Fans” 2 me 


noble & Alex Fait oabege i fe tytans, n At. 
fion des intérets les plus chers 2 Thumanits li eſt in- 


 terdite, od enfin pour vivte tranquille, it faut avoir 


des mœurs relichees , la galanterie' eſt fans copttedit 
le. paſſe-tems le plus dont, le plus almable. C'eſt dans 
ces pays od Phomme' priye de tout inter8t puiſſant, 
peut chanter Tamour & ſes douceuts ; la galanterie 
adoucit les mœuts, & c'eſt toujours un grand bien; 
elle peut s allier — Fimage de Pamitié, de Teſtime ; 
mais point de paſſion + il faut sen tenir 2 ce leger 
ſentiment ; & engore malheur A ceur qui en font leur 
principal , leur unique occupation! Le tems des amours 


paſſé, je les ai yu tous ſuccomber ſous le poids accablant 
de Penoui , le plus cruel ennemi de Ihomme, apres 
"la douleur ; infirmes & vieux de bonne heure, accoutumes 


aux convulſions des plailirs. tumultueux,, ne pouvant 


- . godter les jouiſſances douces & pailibles , n'ayant pre- 
parc aucune refſource pout ce tems “ abandon, ils 
ttainent miſcrablement le fardeau inſupportable de leur 


. exiſtence malheureuſe, plus de la _”" &- 20 
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les forces & Petendue de ſon eſprit;, & lui 
fervent inſtrumens pour unalyſer, remuer, 
co- ordonner les ares,” & en connaitre les 
proptietes & ſes rapports les plus caches,mous: 


dirons que la verite eſt Pidentits de — 


de nos notidns, avec la nature des tte: 


Comblen donc la vert dolt Gite chere N 
rhomime! Ne dans les tenebres de Pignorance, 


jeus fonuitemem aul Milieu Wine multitude 


Fettes, de nature & d'efpeces differentes, ſur 
leſquels il faut neceflaitement quiil agiſſe ſans- 


ceſſe, qui doivent le boutrir, te vetir, fournir' 
a tous ſes heſdins, mais EY chaque'inf- 


tant, peuvent le bleffer, le dettuire; k veritt 
lui fait connattre leur nature, & fur-tbut les effets 
de leurs Wiens 0 0 unt ſur lui due ſur chr. = 


1 91 
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(if L. ee lt ſi gravde e 10 cauſes qui 


font mouvoir les ettes ſenlibles, & celles "qui mettent 


en mouvement les tres dits inſenfibles , qu'on devrait 
| bien aveir deux. mots pour exptimer des choſes & difft- 


rentes. On pourrait , x6ſexver, le mot action pour les 
wouxemgens. des_dtres ſenſible , & ſeulement lorſque 


la cauſe de leur mouyement eſt dans leur Partie ſentante 
ou morale i car autrement , ct ou une convulſiorr, 
ou un | mouvement fotct , comme borſque quetque chofs 


meut le bras d'un bone malgrd lui; & donner ua 


e 
23 


cant les facuhes” intehectuelles, augmentent 
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1 Faiſons-ici une zemarque wile. Vous ſaves 
que wutes nos ideen, i0utes nos AQUODSY| | 
ſans en exceptet une ſeule, viennent de nos 
| ſens: coneluezren dona, que bhomme ne 
peut puiles des,/verites . que dans les objeis 
qui tombent ſous ſes ſens; & que, pat con 
ſequent, iline pen en acqueru que par un 
gamen proſond & fefle chi de. homme: des 
animaux, & des auues eres phyfiques ; tel cis 
en-effet, le champ; dg la vers gil ne ten. 
ferme pas autres objets. Mais; que celui 
de Vecreur eſt bien. plus yaſte! Outre — 6xres 
phyſiques Phomme. compris „ for. le ſquels 
| lhomme peut ert. en mille & mille manieres, 
il renſerme. encore .zoutes. les chimeres due 
Pimagination des hommes peut enfanter. 
Lhomme eſt dans l. 5 anand ſes idées, 
ſes notions, ne ſont pas conſormes 3 la nature 
| des Gres phyſiques , & aux eſſets wih pro- 
duiſent les uns fur les auires, II elt encore 
dans Ferreur , ſoutes les ſois qu il cxdit, A 
pexiſtence des choſes, qui ne peuvant ton her 
fous ſes ſens; ne peuvem etre que des eres 
fantaſliques- Ce n'eſt donc que fur IE derte 
"TY: Fhomme peut .trouyer la verite.,, 


La. nature. des .arbres ,..par,.cxemple., 4 
lee elle exige indiſpenſahlement de da 
ere, da ſoleil; de les. & dae hn 
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les arbres faifaient une ſociets, dont les lois' 
fuſſent-fond6es' fur leur nature, ſeules lois 
juſtes & '6quitables pour eux, leurs lois ſon- 
damentales, d'où toutes leurs autres lois dẽ- 
couleraient, ſeraient, quiaucun arbte ne prit 
Ia terre de ſon voiſin, & ne lui ötät ſo 
ſoleil pni ſon eau. Dira- t on que ces lois ſort 
Etcrites dans le ciel, qu'elles font erernelles, 
qu'elles ſont faites avant qu'il y et des achtes 
Si e imutiles 
& bien abſurdes. 

M eveltde'mime de Phomine * > Nie tells 
nature, puiſqu'il exiſie; car Texiſtence flit 
q on eſt neceflairement del; & non un autre. 
Or les beſoins que produit nèceſſairement cette 
nature, demandent impetieuſement à etre faris- 
faits. Pour Etablir donc entre les hommes une 
ſocidte dont les lois foient juſtes, 6quitables ,/ 
fondees ſur leur nature, telles enfin, quis 
ſe'trouvene dans eats ſocisté, comte dans 
leur veritable element; il faut 1* bien con- 
naitre quels ſont ces beſoins premiers, indiſj- 
penſables; 2. arranger les choſes de fa 
que tous les membres de Paſſociation pn | 
_ fatisfaire ces premiers beſoins ; mais, pore . 
connaitre ces premiers heſoins, Ceft' dans le 
cor de Phomime quiil faut les chercher, & now 
An ternité, & non duns les cieur od homme 

* | 2 4 
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A llhomme, il ne ſera que genfoncer de plus 


; © 2360 a od ' F&« V3 %% ; | 
- - n'eſt pas, On le repete, & on le reperend = 
cent ſois, tant que nous voudrons trouver 
dans le ciel ce qui convient a la nature de 
Fhomme, on ne ſera qu'aceumuler erreurs 
ſur erreurs, ſouiſes fur ſouiſes, abſarditts fur 
* abſurdites ; & comme toute erreur eſt ſuneſte 


en plus dans Vabime du malheur. Ce feſt que 
fur la terre que Pon 4rouvera la vérité : il 
ne faut donc jamais la perdre de vue, pas 


un inſtant. Pourſui vonn. 


La verité en morale, eſt Fidentits de nos 
idces, de. nos notions, avec la natute des 
actions des 3 1 
- duiſent ſur eun. TT, 

La verite en phyſique, eſt kidendle . 
iddes , de nos notions ,. avec la naute des 
Etres phyſiques, & — ey oct 

tant ſur nous que ſur eun. 

La verite en politique, eſt dens de 

idees, de nos notions, avec la nature 
des diverſes le giſlauons, & les eſſets qu ellas 
produiſent ſur chaque individu de la ſocieté, 
ſur la ſociets entière, & meme ſur les Rh Fe 
Etrangeres. 
Si vous reéflechiſſea ſur ces definitions;.0 ou 
pluto ſur ces yerites ſimples, claires, ſicon - 
des & — vous ſentitea combien· 


7 
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Ea o 54 frics eſt til , ne Fai 63 ho „ 
tte combien toute erreur eſt pernicieuſe! 


Vous, qui par deſaut de lumières, compte” : 
pour rien vos pareils , qui les affligez , qui 


les irritez, qui eſperes faire votre bonheur 


 andeperis de ceux qui vous entourent, bientòt 5 


les effers ' de la haine & du mepris de vos 
ſemblables vous apprendront combien en 
morale Perreur eſt funeſte?, ©, * 
Vous, ignorans, qui batiffez ſur le ſable 
mouvant, le premier orage vous apprendra 
combien en phyſique Tetreur eſt funeſte! 


Vous, deſpotes inſolents & laches, quit”, 


penſez pouvoir impunẽ ment vous jouer des 
diens & de la vie de vos ſujets, bientòt votre 


chũte, ou le lacet vous apprendront ben. 


en politique Herteur eſt funeſe ! 


Et vous, ſors fanatiques, belles pet. 
tieux, qui recevez avidemment les chimères 
de ces impoſteurs qui ne parlent que du 


ciel, bientot la diſcorde dans vos ſamilles, 
& les bichers allumés vous apprendront 


combien toute erreur eſt funeſte, & ſur-· tout 
celles qui prennent leur nn 
fur la terre! 

Comme l'opinion eſt la reine a monde 
mortal, Panguſte verite en eſt la lumiere; 
Topinion, on le fait aſſez; contraint & dirige 


* 


farouches, ſi ſanguindires, Shumilier, laiſſer- 


Il ignore qu'il eſt fils, qu'il eſt pere qa e 


— — — — 
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juſqua la ſotce meme; mais, fans le Hmbeam 
de la veriis, elle lui donne preſque toujours 


une direction funeſte a Fhumanite Par tout 
& en tout tems, les chaines- de la ſervitude 
wont 66 forgdes & maintenues que par Fo- 


pinion ignotamte & aveugle; qwelie claire, 
& ſans trouble, ſans combats, on verra- ces 
deſpotes ſi altiers, i oppreſſeurs, ces tyrans ſi 


tomber de leurs mains leur ſoeptre de fer. & 
rentrer dans le. neant- comme c impuiſſans Get 
vains fantomes, En Angleterre, ne vit- on pas 
aux ordres de eette ſouveraine du monde , le 
prèſomptueux Jaeques deſeendre du tröne 
auſſi paiſiblement qu'un acteur quitte la ſcene? 


Combien donc wimporte- t il pas d eclairer 


les hommes ſur leurs vrais interets de rendre 
la lumiere populaire, commune à tous, XK 


ſur- tout au militaire, 1 


le deſtin des nation?S52Vss 0 9 

L'ignotance ſtupide & barbane d laquelte” 
il croupit honteuſement, Fegare preſque tou- 
jours ſur le but de {a profeſſion fur les objets 
de ſes devoirs, ſur la nature de homme. 


citoyen; il ne voit en lui que ls ſtipendie dun 
homme auquel il croit devoir tom immoler. 


px DIEM ee HA rr. Wh 


hdnonble profeſſion. Qui ſoudoie le milimite ?. 


U eſt bien certain que c'eſt la nation, gr 
le prince-qui-n'en'a. pas les moyens z rw 
encore certain que ſi le prince 1 Ws 0 
ens, il entrerait dans ſes motifs d'a oir 
—_— un agent, un foutien de ſes intertu 
particuliers, & par conſequent 3 
de ryrannie; mais, la nation, en le oyam, 


& 
ferme apput de {a grandeur, OO POTS 
Ainſi autant il doit etre honorable * 3 
de porter le titre reſpectabſe de ſold 3 
Gonne de la patrie, autam il don tenir 
honneur d ètre appel le ſatellite gage d'un 
homme . 
fait, il avait cente- deliemeſſe que: donne 4 
veritable homeur,ne ferait-it pas eee 
reconnaitre & publier ces verites? Quels 

ſes e 6 x few devoirs De deſendte, 
d proteger, de ſervir en tout cem purie- 
qui luf donne ſa ſubiſtanes. En 3 
fon honneurf à bien femplir ſes di . 
à tue fidele à ſes. engagemens. Ces —— 
ſone ere eee ; 
evfiitetbeg wn 4 Bias 
--Le-militaire; i W A r OY 
de fidelits*: "mais; à quĩ peut „. qui doit 


c 5 


ne peut techercher en lui qu'un genereux & 


\\ 


| 
| 
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à la patrie de qui le militaire tient tout, * 
non au magiſtrat delegue par elle put le 


recevoir, de qui le militaire ne tient rien 3 


weſt-· il pas èvident que ſi ce ſermem ne re- 
ele qu'un ſeul homme, le militaire en le 


poonancant, ſe ſeparerait de. ſa patrie, la re · 
nierait, sen déclaterait Pennewi le plus fu- 


neſte, le plus odieus f Ce ſerment pourrait- 


il. ſigniſier autre choſe, mon: 

V Par le ſerment que nos laiſons, de wap- 
* , partenir qu vous, de ne reconnaitre que 
vous, nous renions de ce moment, parens, 


v amis, patrie, pour n/obeir: qua vous ſeul. 


Nous jurons de tout immoler a, vote gran- 


v deur perſounelle ,/d'*tre- entre vos mains, 


v Pinſtrument aveugle & paſſif de vos volontẽs 
v quelles qu'elles ſoient ʒ de porter. le fer & 
le feu par- tout où vous Fordopnerez , cher 


8 v nos concitoyens, nos ſreres, comme che les 


».Etrangers nos ennemis. Nous jurons den- 
« foncer nos bayonneties dans Je ſein de nos 


v peres, de nos femmes , de nos enfans, de 


„nos amis, de nos cempatiotes, quand les 
„uns & les autres refuſeront de ſerpiri vos 
» paſſions, de ſe laiſſer ravir leurs biens laura 


v propriẽtés, qu ils refuſeront de ſe laiſſer 
v emptiſonner, ſouffleter, Egorger à vont bon 


| ”".- 
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v toute notre fetocits % à les garotter de 
toes les chaines dont your youdres bien 


v les charger _ N i. 


I eſt dong de la W ORE que 


ce ſerment ne peut & ne doit &'adreſſer qu 
la patrie, & non au magiſlrat delegue. par 
elle pour le recevoit. Cependant, le militaire 
penſe auttement. Daus ſa coupable ignorance, 
il compie pour rien 25 millions Games, & 
croit que tour tat eſt concentre dans un 1 
homme; il ſe glorifie dete dans les mains 
die cet "IMS; comme la hache dans la main 
du bourreau ; il penſe qu'il lui eſt plus hono- 
rable d tre Peſclave, le ſatellite dun homme, 
que le ſoutien, le proiedeur genereux: & 
Eclairs de ſa pattie: ſemblable à ces dogues 
deſtincs a la garde. il ne connait, ne flatte, 
ne leche que la main chargèe de lui diſtribuer 
ſa nourriture , & le 4 indifferemment & 


A P _ 
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(a) Ftrocit. — mot eſt — mais il = jaſts,, 
il eft à fn place. . que le militaiſe 
claire, qu'il ache, vil peat Fentendre, que, ſelon 
ſon objet, ſelon 3 la meme action 
eſt h&roiſme au atrocité, bravoureè ou ffrocate / tribm- 
Pen aflafingg; quiil. ache que pon dere ben feln. 
il ne ſuffit pas de tuer; qu'il ſache qu aur yeux des 
lager, on eſt le e ger wr ne quand an,” 


s Prax a ac 
avec la wha Ae „ & fur Prin qui 
menace , qui pille, & ur ſon vrai maitre, 
qui reellement le nourrſt.” fe 
* Ses concitoyens, fatiguss des daha vi 
liſſans de la rapacits oppreſſive, & c. de leut 
deſpote, ſe refuſent-ils à de nouveaux oppro- 
bres , à des oppreſſions nouvelles? ſont- ils las 
enſin des fers de la ſervitude, & ſont - ils un 
effort genereux pour les briſer? Auſſi-töt, d 
la volx de ce deſpote, dun ſeul homme, 
le militaire arme, & court aſſaſſiner conci- 
toyens , parens, amis Et tout ſier, tout glo- 
rieux de ces exploits ex6crables & fletriſſans, 
qu'il ofe appeler devoirs, il regarde comme 
un triomphe doffrir au tyran, fa patrie > 
chainée (1)? _ 
| Funeſte eee de Tignorance Ettange & 


— 


(.) Ceſt avec un cuir tendre & alle Tadadinden 
& de reſpect, que nous nous empreſſons de rendre cet 
hommage aux troupes frangailes : qu'elles ont prouve 
que , quand on eft fortement anime par le veritable 
honneur , le ſentiment ſuffic 4 nous candulre. Elles ont 
montrs que dans le cœur elles ſe font toujours re- 
. comme les defenſcurs de la, Petrie, & cn 
« non comme ſatellites d'un homme; comme — 
A non comme bourreaux, Leur conduite noble, franche 
9 966 2 
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aſſceux aveuglement ! O combien cette con- 
duite ne ſeruit · elle pas criminelle & odieuſe, 


meme dans des troupes 6trangtres, puiſqu'elles : 


_ garmeraient contre la nation qui les recait 
dans ſon ſein, qui les nourtit pour la defen- 
dre, & qu'au-lieu de la ſeconder, elles Fop- 
primeraient! mais, que des iroupes nationales 
penſem & agiſſent ainſi, ce comble de Phor- 
reur & de la ſtupidité fait fremir?'. 
Ceſt le comble de horteur: puiſque par 
une ignorauce honteuſe, inexcuſable, elles 
manquent à leurs vrais devoirs, à leurs en- 
gagemens les plus ſacrés, à leur honneur 
enlin pour dechirer > enſanglanter, incendier 
leur patrie, & la precipiter dans Teſclavage, 
abime de toutes les calamitẽ's ! 
Cet le comble de la ftupidite : puiſque 
pour ne recueillit qu opprobres, qu*execra- 
tions, elles livrent ſlupidement leurs biens, 
leur ſortune, celle de leut famille, à la vo- 
racité inſatiable d'un deſpote: & qu'elles 
expoſent charges de fers, leurs enfans & leurs 
propres perſonnes aux * altières & om- 
brageuſes d'un iyran. 
Ainſi dane, Coſt p. ceux 3 nation 
ſoudoie, duelle nourtit, qu'elle entretient 
pour la ſervir, pour contribuer a ſon luſtre, 


2 f grandeur, a ſa proſperiié, quelle e 


2 Ch e eee 
voĩt dans Mendes & dans Faſſerviſſemem .. 
Ce ſont ſes: propres enfans qui la déttuiſent, 

qui lui otent ſon energie, ſes vertus! Ce 


*om eux qui la livrent ſans"defenſe à en- 


nemiĩ du dehors !- car qu'impotte > Peſclave | 
qui lui attache fes ſer ? 

Manes maghanimes des Orte, des Teme, 
des Charni, des Saint-Herem, des Tannegui , 
des Gorde, des Mandelot, &c. mines dignes 
des plus tendres & des plus reſpectueux hom 
mages des hommes de tous les tems & de 
tous les lieux, apprenez au militaire quand & 
comment on doit refiſter aux tytans; que le 
flambeau de la raiſon, du e e qui 
vous 6claira ſar la terre, ne S'eteigne jamais, 
& brille ſans ceſſe a ſes eu!!! 

Et vous, Anglais , vous peuplelibre, Eclaire, 


brave & genereux , dites- nous fi les troupes 


qui tromperent les deſſeins ambitieux de 


Fimptudent Jacques II, qui de ſon parti'paſ- 


rent dans celui de la nation; qui mirent 
bas les armes en preſence de ines compa-. 
triotes armes, qui enſin refusèrent d obèir 
au monarque qui, violant tous vos droits , 
voulait vous afſervic 2: dites-nous fi elles ſu- 


_ rent. deshonorees ? des eſclaves ſatellites d'un 
homme, peuvent les regarder comme telles; 


$0245; -on, ſe; m Fun, cla, qui parle de 
: Phonneur; | 
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| Vhonnenr & 5 ils zenten. e n al 
foue, . 45 0551 259 n 8 oni 
Lemm eft-nece ite d viure en le 1 
aft. dons neeeſſaire \ge. Peclaiter:\ Is  Entre,une 
infigitede legillations poſſibles, il ep eſt certac- 
nement.une plus c<nyenable 3,Phomme, plus 
propre à faire ſon bonheur & que de ggn- 
naiſſances pour la Hrouver . dans cet etat 
de ice ſſeti, I homme eſt coniinuellement 2 
rapport avec ſes »pareily qui, de ious les 
eres qui f environnent, ſont ceux qui in- 
Auen le plus ſut ſa vie ʒ ils peuvem faire 
& filicitꝭ cn le plonger dans un abime dę 
mau faut done: ealairen Il faut: quil 
ſache que le bonheur ne sacquiert. que Par 

change; ,es bienfaits, les ſecours ne 
mobtienbens que pas les ſecours, les bien 
Sans; que s ent chr '0n;partage; ſes; peines, 
+ baut, qu'il icompaniſle aux ðE des-aufress 
&-enfiri qu firemen. ag, a, un ennemi dans 
nelui que: o oſfenſe. II/ faut. donc. qu il 
apprenne à bien connaiire homme; ge qui 
i convient; & ee qui hui nuit z ce qui * 

ell, agrénbler, & ce, qui; hui. deplait. 3 
Daa c ct gar de necefſur g il renconirera des 
£harlafans,. des ,impoſleurs..de, toute! eſpèce, 
qui 4929 foadentlean, fortu¹,Gu leur Elevar 
met. ee Prat 25 dong 
ome J. * — 
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ace ſſutre de Peeldires ; pour qu'il n 
reconnaitre, & n'&re pas leur dupe. 1 
> Chomme ef fixt ſur la terre, — la 
yiterer; il oft done neceſſaire de Id. 
Ei terre ne ſait rien em paruculiet pour 
bhomme elle produit” indifferemment''des 
walitnetds & des poiſons; ; des chardons & deg 
Veurs ; inſiniment plus: Wanimaux | ouiſibles 
quantities preſque- pinout ele nollre qu une 
demeute mal faine ; d eau rorrompyesy 
un ait empoiſonns, & ſouvent en conyulſion, 
elle femble ic6Hjurer la perte dei homme! 
mais; en la mit ifa edle remplit tou⁴ð feb 
fouhaits': il fut done qu'il apprenne - d 
dompter. t pog'z 20, ovdnod al, gwp- De 
 Pltominte invincibibmout veur tre; heureuxc 
# ft donc *teefſave Wt lulu End dia 
montant thirement'y Ex itleament Is rome 
du bonheur, infaillibtement il la ſuivra q br 
il eſt demontté qu'il nexpede! r heoreux 
quien faiſantiſe bdnheur-de ſes paroiis i il de 
fera donc. 106% eine $3451 1 564 0+-5 + 208 
> Drefett Thomire et initng nite ſfubre vil funk 
done Peclavrer; Car Ad ne l'ẽtait· point il 
Poufrait ſe oer dle la veritẽ ; ſecmea des yeukc 
à töte lumlere Fm me euren, 
fon” peut He fei d de tee cans une 
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ceſſſie dans tou ce qu'il fait, que tous ſes 
pas ſont necefſairement diriges vers les objeu 
de ſon bonheur; en lui montrant les moyens 
d'erre heureux, invinciblement il les prendra. 
Et comme il nen eſt point d autres que de 
cultiver la vertu, infailliblement il ſera bon 
mari, bon peère, bon fils, bon ami, bon 
voiſm, bon maitre, bon citoyen , Celt-i- dire 
vertyeux (1). 8 * 


— 


* 


- 41) Et . cet n diſcouts de cet Fb 

de ce cinique, de cet incoherent Rouſſeau, od tous 
Fes moyem d'uſage, le menſonge , la mauvaiſe foi, 
les injures, Vimpudence, | ſont 'employes 2 perſuader 
homme de rejetter la verite, de mepriſer toute ſcience, 
de. deponiller Vhumanite pour reytir la beſtialite , eſt 
rendu - ctlebre par une belle palme que lui a décernée 
nne_academie de province. Et {cet autre, ſur Forigine 
& les fondemens de Finegalite , &c , non moins éton- 
pant ,- tout auſſi digne tre ;couronne par cette * 
acade mie provinciale , & admirtꝭ de tous. 

O combien dhommes, encore enfans, s amuſant de 
hochet, ſe plaignant d'etre mal, & ne faiſant rien 
pour ètte mieut, & you _ e ſont tout & 
lu y6rite rien! j 

Qu un homme dans le {lire de la fidyre de reale, 
hifle etret ſon imagination exaltée par les fantdmes 
de cette vile paſſion, & ptoduiſe au-dehors tout ce 
qui dans le moment lui rit , lui préſente une ſuite 
idées propres aux couleurs fieres & vigoureuſes; que 

e ni par la décence, ni par les con- 
n \ Aa a 
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Prquge; Ceſt un jugement ports ann unc 
choſe N ne .connait Pas, ou que Pon con- 
venances, ni par la verité, oj A ef interet, de Vhuma- 
nite, il peigne fortement les chimeres qui Pagitent , © 
tout auſſi-töt de bons enfans pamds daiſe, criant au 
miracle, lui donnent un beau brevet Tlogudtics' ; fur 
ce brevet, des femmelettes en font un grand homme. 
Dans Livreſſe de ſon. Elevation, ce nouveau parvenu 
4 la grandeur , ſe fait dieu , demande des autels , g 
ſur ſes autels donne fa religion ,*prophetiſe que Fem- 
pire de Ruſſie ya tomber; que la Corſe Etonnera Tuni- 
vers : & vraiment Dieu par ſon fiel & par ſon 6goiſmie , 
il foudroie tout ce qui depaſſe' ſa divinité, & Fobfcuts 
cit de ſon ombre; d'une voir divine, il crie aux pauyre# 
humains: venez 4 moi vous tous qui cherchez ſincere= 
ment la verité ; &vitez, fuyez les philoſophes, ils 
vous trompent tous: moi ſeul, ſuis de bonne fort; 
moi ſeul ſuis 1a vraie lumiere :- paroles qui ſeroient 
dune impudence degoiltante. dans un nn man 
qui ;fied à un Dieu. 

Par quels preſtige ce lanka, qui n — 
tien, en creuſant toujours avec efforts, a-t-il pu faſ- 
ciner les eſprits au point de faire croire que toujburs 
fdle à la voix de la nature}, elle Etait en tout ſoi 
guide, lui qui, ſans etre /jamais dans la ſocicté, trait 
toujours hors de la nature? C'eſt qu'avec la vol ton- 
nante de l'impudence, i] crie' fans ceſſe nature' 6 
yuiſſunce de la nature l comme avec un eteur plein de 
fel, ingrat, menteur , envieux, il répète fm beſſo 
vertu: 6 charme de lu vertu! & les rn 


ce qu'il a voulu faire croite. 44s 5.3 UG, 32 "ES 
I Haut etre ben — endo bica mami fo 
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malt res · peu. Or comme la vérité eſt une, 
c b'erreur tout le; reſte, tout prejuge eft u_ 
qu inſailliblement une erreur. 


— 


pour attribuer 4 la focidts en general , les vices de 
Phomme en fociets, Qu eſt- ce que faire ſociete ? Ceſt 
en- general mettre en maſſe, en commun, les beſoins 
& les ſecours. 'Celui donc qui bleſſe fon ſemblable, 
qui lui fait tort, en quoique ce ſoit , rompt Ia ſocite; 
& toute legiſlation qui n'a pas pour but principal de 
reſſerrer ces premiers nœuds, eſt une 16giſlation vicieuſe, 
inſenſte , fi toute-fois elle en merite le nom. Ce n'6tait 
donc pas contre la ſocicté, ni la civilifation , qui 
Eailleurs ſont inévitables, ainſi que nous Favons de- 
montre , que Vinſociable Rouſſeau 'devait vomir ſes 
invectives calomnieuſes: mais contre telles & telles 
legiſlations qui depravent homme, & corrompent 
toute ſociete. D'ailleurs rappelez-yous les definitions 
de. ſociete, de corps, de troupe, de troupeau donnces 
dans le premier chapitre , & vous verrez qu'il eſt in- 
juſte d atttibuer à Pune de ces choſes , ce qui nappar- 
tient qu'à une: autre. Dans nos inſtitutions barbares , 
le berger eſt le Jupiter aver ſes deux tonneaux : Pun | 
tres rarement ouvert, Tautre verſünt fans ceſſe, & à 
Brands flots, H corruption, les vices & les maux. 

Si , malgr6 les lumiètes repandues , les hommes ſont | 
loin encore de ce qu Ils doivent tre, quoique meilleuts 
que du tems de nos gtoſſers ayeux, ceſt tonjours 4 
nos legillations particulieres qu ls faut en prendte & 
non à la ſocictt en 0 * 
lumieres. 

* toujours eie de weeks, be regoĩt i tout. 
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Infling, ef le fruit de Leading acquiſe 
dans un age , ou dans des tems qu'on ne 
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"Op mais Vame ne les emboit que dans I enfance & 
la premiere, jerneſſe, & encore 3 Vaide des exemples 
multiplies ; paſſe ce tems, elles ne forment plus Ja 
nature morale de homme : elles Veclairent , mais ne 
le conduiſent pas; il yoit le bien, & il fait le mal; 
je parle en general. La yerite , par exemple, vous 
montre toute la difformité de la colere; mais 6 Von 
n'a pas eu ſoin den reprimer les mouvemens des notre 
plus tendre enfance , ſi les exemples de moderation ne 
font pas communs, ſi au-contraire ceux de violence 
ſont frequens & applaudis, à la moindre oppoſition le 
ſang bouillonne, la vue ſe trouble, la vétité eſt méſen- 
tendue , & Lon frappe à tort & à travers; le ſang 
devenu calme, on en rougit ; mais le mal eſt fait „ & 
à la premiere occaſion, on le fait encore. Si Von veut 
donc que la verite produiſe des fruits ſalutaires, al 
faut, des le berceau, la ſemer dans les ames , & la 
ſemer 3 la fois & également dans toutes les ames d'une 
meme fſociete ; il faut la cultiver avec ſoin tout le tems 
de la jeuneſſe, & que la légiſlation la perfe ctionne 
& la fortiſie dans Tage viril. Aiuſi cette culture ne peut 
avoir lieu que ſous une legillatiou. dont les influences 
lui ſolent ſalutaites; parce qu'il faut qu elle stende 


3. tous. Si elle n'eſt commune, elle produit peu de 


bons effets; elle peut meme. en produire de mauvais. 
Il en eſt des lumières morales comme de la Pumiere,phy- 
ſique :: quand cette dernicre eſt, particuliere, comme 
lorſqu'un homme eſt claire par une latiterne ſourde, 


lorſque les autres ſont dans les tcudbres, elle peut pto- 


peut ſe rappeler; ainſi agir par inſtindt, c'eſt 
faire une — nes de- nnn 


1 — 
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voquer au mal; mais ſi elle eſt gent rale, elle contient. 
Ua homme &clairs au milieu d'ignorans & d'imbecilles , 
peut 6tre tenté d abuſer de ſes lumieres , den faire 
un mauyais uſage z mais ſi tous font egalement inſtruits , 
tous ſont non-ſeulement contenus les uns par les au- 
tres, mais encore, les uns par les autres , tous ſoat 
pouſſés vers le bien. 

. Ceſt donc a trouvet cette l&gillation qui, en 5 
eine. doit le rendre bon, grand & heureux , 
que les plus grands genies doivent $attachex: c'eſt le 
plus digne objet de leurs recherches. Cette heureuſe 
| legiſlation trouvee , la prudence & la ſageſſe doit re- 
mettre au tems qui voit toutes choſes naitre , croitre, 
decroitre & pètir, à faire le reſte. 


8 


On convient que toute verite qui parait dans hs. 


tems d'ignorance, de barbaric & doppreſſion', doit 
neceſlairement produire de la fermentation, des troubles, 
& meme cauſer pour le moment plus de mal que de 
bien: parce qu'elle Ebranle le true de Verreur , od 
ſiagent les oppreſſeuts de Thumanit , qui, dans leur 
rage, employent les chaines , les cachots „ les tortures 


& les flammes pour &touffer ces genies bienfaiſans que 


la nature, dans ſa faveut, accorde de tems en tems aur 
malheureux humains pour leur ſetvir de guides dans 
la route du bonheur ;. garce-qu'elle heurte les opinions 
zegues, dont les fauteurs, ajoutent le mepris 4 la tetteur 
que cherchent à te pandte les tyrans , pour épaiſſir les 
t<nebres de l'ignorance. On convient de tout cela: 


enn ignorance profonde dang. 
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à un cas paniculiet; 3 Phomine dans ſon o 
gueil a encore donnè ce nom à Veſprits: 4 
la-railon des bates.ou_dex.anjmaus... * 
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Epele r Phomme nait, ncelſts ſon premier état 3 
etre celui de la batbarie, de L'abjection & de la ſervi- 
tude. Il faut avouer que la verite eſt la ſeule nef qui 
puiſſe le conduire de cet tat d opprobre, à linde pen · 
dance , à la grandeur , à la felicité: & que ſi les 
mers qu'il faut traverſer, ſont orageuſes, il eſt. peu 
| Games aſſez viles, afſez engourdies pour preférer de 
croupir dans un aviliſſement & une infortune n 
2 affronter ces tempètes paſlageres. > 
Cependant Phomme ne pour Vindependance & le bon | 
heur, ayant un ſentiment confus de fa grandeur, Sin- 
quitte, vagite dans ſon abjection & ſes ſouffrances 3 
Vinquietude naturelle à tout- &tre ſenſible qui n'eſt pas 
2 fa place, le prefle , le tourmente : il recherche la 
cauſe de ſes maux & les moyens de les &carter. Du 
ſein meme des perſccutions , ècloſent des verites, dont 
la lumiere , en annoncant 4 Phomme des jours plus 
heureux, font le deſeſpoir de ſes tyrans. Enfin les veritds 
Saccumulent & fe repandent de plus en plas, Alors 
le flambeau de la verite Eclairant les actions des hommes, 
le reſpect de ſoi s'Veille: les crimes , dont la diffor- 
mité tonne , deviennent plus rares; & les tyrans, 
forces à agir avec circonſpection, ne portent Plus que 
des coups faibles & moins frequens. 
Cet à cette ſeconde ẽpoque, que Fhomme devenu 
reellement meilleur, ſans etre auſſi bon qu'il peut & 
doit-etre , peut cependant paraſtre pire qu'il n'etait à 
des yeur preverus ou peu Eclairls ,- qui, dans leut 


-— 
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Ce *Aifeours" ini, on chamera une ode a 

la ſermeté de lame; & le paſtophore pro- 
noncets un diſcours 2 cette vertu. 
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| chagtin ou leur ighotance, comparent Phomme conun 
yilques dans ſes moindres penſces, à homme connu ſeu- 
lement en maſſe, & par ſes actions les plus frappantes. 
Mais c'eſt comparer deux memes objets, dont Puneſt ſous 
le microſcope, & Fautre-dans un certain Eloignement. | - 
| Ces perſonnes abuſant des lumieres acquiſes, ayant 
infiniment plus de moyens de connaitre homme qui 
eſt ſous leurs yeux & pour ainſi dire ſur la ſellette, 
que celui qui eſt ſous le voile des tems paſits, lent 
malignite ou leur ignorance juge nos faibleſles des 
vices , &-nos vices, elle les appelle des crimes; mais 
ces m8mes faibleſſcy , ces memes vices &taient monſ- 
trueux chez nos ayeux ; il les chargeaient de toute la 
groſſièreté, de toute la ferocite des tems de barbaric, 
& ne rachetaient tant d'horreurs que par PFeclat, je 
veux dire Fexces meme de leprs atrocites. Le plus grand, 
le plus digne &tait celui qui avait le plus pille, faccage, 
Egorgse, Le ptcux Chevalier qui avait le plus immole 
de grandes victimes à la beauté de rl maitrefle , qui 
avait le plus fait trjompher Vimpoſture & le crime par 
la mort de cenx qui ſoutenaient la verite , ou qui de- 
mandaient une juſte vengeance, était le plus venere. 
Lhomme ſauvage eſt une bete ftroce , ne connaiffant 
ni frein ni devoits, mettant ſa gloire & fon plaiſer 
dans Fexces des douleurs de ſes victimes, dont il fe 
repait, quand par la mort elles Echappent aux ſonf- 
frances qui de lectaient ſon ame, homme commengant 
la ſociciè, ſent que ces aucli ſont incompalibles 
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La fermeié de Fame, ce foutien 2 Pad- 
yerſite, ce moderateur dans les tems proſ- 
peres , eſt une de ces brillantes vertus , qui 
atticent le plus gcneralement & le plus juſ- 


tement les hommages & les reſpects. Son 


eclat eſt fi frappant, qu'elle ẽtonne dans les 

autres, celui meme qui en eſt orne. - 
Toujours calme dans les dangers & ſous 

les coups du ſort, toujours inebranlable au 


milieu des plus puiflantes ſeduQtons, ſa tete 


ſemble au- delſlus des orages, lors · meme qu'ils 
fondent fur lui avec le plus de furie, Cette 
qualitꝭ que donnent la nature, education qui 
eſt une ſeconde nature, & les bons exem- 
ples, ne ſaurait ètre cultivèe de trop bonne 
heure; il faut la ſucer avec le lait de fa nour- 
rice. C'eſt aux pères & aux meres qui che- 
riſſent vernablement leurs enfans a les doter 
des le berceau, de cette precieuſe” qualité; 
cell aux inſtiturevrs à la fortifier de plus en 


oy 1 
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avec elle: il gen abſtient, & inſenſiblement il en a hor- 
reur. II ſe fait des devoirs ; mais dans fon ignorance, 
ces devoirs qu'il &jmpoſe ſont batbates, ils tiennent 


de fa ferocite originelle. Cependant il s'eclaire , il 


$adoucit, mais il eſt encore vicienx, & it le ſera 
juſqu'à ce qu'une légiſlation favorable 4 repandre la 
luwiere , la rende commune, populaire & ute a tous. 
par la age de ſes inſtitutions. 7 
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plus, & enfin à Peducation nationale a la 
perſectionnet. Des ciioyens de cette trempe 
ſont les vrais remparts de tat; & ſi à ceng 
eclatante vertu, ils joignent des lumières, 
& bam mour de Pordre „ ils font une forte di- 
gue contre la corruption des mœurs, Ainſi 
ils ont la gloire Terre: en tout tems, & en 
touie circonſlance, le plus bel ornement, & 
le plus ferme appui de Petat. 

Apres ce diſcours, on chantera une AP 
a la bonne-fot, & le paſlophore prononcera 
un diſcouts ſur cette vertu. | 

Une des yertus qui honorent le ples une 
nauon, & qui, tant au dehors qu'au de- 
dans, lui eſt la plus avantageuſe, ceſt la 
bonne · ſoi; qui eſt ſidelitè inviolable a fa pa- 
role & à ſes engagemens. Cette precicuſe - 
qualité, qui ſuppole le reſpect de ſoi, pere 
& ſoutien de toutes les vertus, quand il eſt 
eclairs „ne va point ſans la ſermetẽ de ame, 
qui rèſiſte aux menaces & aux ſedudions, 
& ſans lVordre , economic, la temperance , 
la moderation dans les. deſirs, Le lache 
fauſſe ſa parole par crainte, par ſeduRion,, 
ou par inert ; & le diſſipateur, le debaiiche, 
le faineant, y manquyent par impuiſſance; & 
Fun & Pautre, vils & mc priſables, n'ont point 
3. ſe plaindre, quand, dans leuts beſoius, ils 
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ne trouvent, ni reſſources hi ſecours, Sans la 
bonne- fol, il weft plus de Hen ſur la terre 
pour Thomme; it y eſt iſols, fans ſecours, 
ne pouvant contradter, a moins que la force 
ne ſoit garante des engagemens. Eh! quels 
hommes, que ceux, qui, pour étre exacts à 
leur parole, à leurs engagemens, ont beſoin 
que la main de la juſtice foit ſans ceſſe prete 
a les contraindre! ceux-la ne meritent point 
Tetres libres: il leur faut les chaines de Feſ- 
clavage. Mais avec la bonne-foi, Phomme 
rentre dans tous fes droits; les lois meme re- 
poſent pour lui; elles lui deviennent inutiles. 
Ceue eſlimable qualité donne une telle vie, 
un tel mouyement aux ſecours, & les mul- 
üplie à tel point, qu'elle établit „pour ainfi 
dire, la communauté des biens; mais encore 
une ſois, pour la conſerver, il faut, avec un 
- foin cominuel, ècarter loin de fot les vices 
qui peuvent mettre dans TaypolWbite' de 
tenir ſes engagemens. Ys 

Au dehors , que 4avantages pour une na- 
tion jouiſſan de la reputation meritee de ff- 
delits à fa parole, de bonne ſoi dans ſes traĩ- 
tés! avec quelle zee ne ſerait- elle pas ſervie 
par ſes allies! quelle ſacilitè une. pateille opi- 
nion ne porterait- elle pas dans tous ſes traites! 


quel poids ne donneraib elle pas à ſa media- 
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Von & prète à ſuccombher, un mot dune 
telle nation peut deſarmer, un ennemi redou- 
table, & aſſemi Perat &branlé juſques dans 
ſes fondemens 4 10 
Ode & diſcours ſur Mane b. | I 
L'honneur eſt cette ſenſibilite.. morale Fon, 
etre qui ſe reſpecte, qui connait toute Ja no- 
bleſſe, taute la grandeur de Phomme, & 
qui en eſt jaloux juſqua preferer; la {mort à 
la moindre degradation. Comme la ſenſibilits, 
phyſique veille ſans ceſſe à la ;conſeryation 
du corps, Pavertiſſant avec une ſidelitè im- 
perturhable de ce qui lui convient, de ce 
qui [ui nuitʒ de meme, cette ſenßbiliiẽ mo- 
rale, Phonneur, veille ſans ceſſe à la puretè 
& à la nobleſſe de Pame. Cette delicate & 
adive gardienne, avec un ſoin jaloux & tou- 
jours foutenu, diſcuie toute penſce preſeme, 
toute action à faire, les compare avec opi- 
nion, & ſurtout avec les idees quelle eſt 
faite „ & de Fhérgiſme le plus 
pur, ſcrute les motifs les, plus ſacreis des 
unes & des autres: couvrani une difformité, 
repouſſante & efficace,, wont ce ui peut der 
grader, & avilir ame, & lui Montrant. ſous 
des autraits vainqueurs, tout ce qui peut len 
noblir & lui donner de leglat t, 


Cene vertu eſt neceflairement ascmpagU 
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de pluſieurs autres; elle ne peut exiſter ſang 
la bonne- foi, qui eſt fidelite inv iolable à fa 
parole, a ſes engageinens : ſans la ſermeté 
de Fame, fans la veracite, la franchiſe}; &c. 
Tout bomme qui manque à ſa parble, ou 
qui parle contre ſa penſèe; eft un homme 
ſans honneur; & ſans la fermeté de Pame',' 
la crainte ou les ſeductions d'un vil imerer 
peuvent faite conunettre des Gifs n 
& la baſſeſſe eſt Poppole de Thonneur.' 
Ainſi Phonnent porte autant ſur la fran- 
chiſe & ſur la vèracité, que ſur la fermeté 
de Fame; & plus eſt grande & terrible la 
force qui atta que en lui ces -qualites bril- 
lantes, ſon ſoutien, & plus il Paffermit & 
geleve, plus il jette d'eclat; rien ne pou- 
vant le comtraindte à la feinte; an — 
ment; plutòt rompre que plier eſt ſa 
viſe; & bon veut que Phonnetir ſoit . 
mun dans les monarchies! ſous la ſervitude! 
Ce ſentiment profond & ſubſime, quand 
il eſt e claitè, ache re & perfectionne Phomme 3 
i donne du luſlre à toes les vertus, parce- 
qu'il épure & ermoblit des motifs de toutes 
les adions; & qu'il donne aux vertus he- 
roique,, une adtvité; une grafidevr, une pu- 
retè, une franchiſel, qu elles weulſen peut- 
Ste rg A 39049 K93537Y We 
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Ainſt que la ſenfibilne phyſique, Ihon- 
neut neſt point un ſemiment expenſif: il ne 
St6tend point au- delà de, Pindividu quiil 
aniue ; concentrè dans une ſeule àme, il eſt 
tout dceupòè de ſa grandeur, de ſa nobleſle; 
il wagit que ſur elle. Ainſi directement, 
honneut · n eſt point une vertu utile aux au- 
tres domme la bienfaiſance, Findulgence, 
la commiſeration, &. α is, indirectement, 
il produit au dehors les plus grands biens. 
On a 10ut a eſperer ,: & rien àᷣ craindre d'un 
homme d'honneur, & il préſente en toute 
circonſtance un beau modè le. 
Ode & diſcours Fur! la vertu. Nenn 
; "Queſt la yertu ? — La bienfaiſance eſt 
vertu, amour des devoirs de PFordre:'eſt 
vertu, la fermeté de Pame: eſt 'verty; Fhon- 
neur eſt vertu, Peffort, gentreux de celui qui 
reprime/ & contient ſa paſſion en ce qui 
peut Pavilir ou nuite zx autres, eſt vertu, 
KGS... SHOT 1.4308 11 
Je ditai donc que le mot de. vertu eft un 
eric genetique, qui embraſſe toutes les ab- 
tions qui ont pour principe, pur moteur 
Famour de: ſes: Pareils, ou le Aefir: de- 8 ho- 
noret cat, nous venons de; dire qu'une a6 
tion ne: pouvait:juſlement honorer fon a 


teur, fans eue diredement, .ouindicetementy 


ren n 
utile aux autres; & comme toute adtion niile. 
aux autres honore celui qui la fait, nous 
dirons encore qu'une action eſt vertueuſe, 
quand elle eſt profitable auk autres, & ho- 
norable a celui qui la commet & que Phom- 
me vertueux eſt celui qui a Fhabiiude de 
Pareilles actions; plus, pour une action utile 
aux autres ou-honotable à celui qui la ſait, 
les ſacrifices; les efforts ſont en & plus 

nete. la veriu. > 1h 9 
L'homme vertueux merite. — Tawaie, 
Feline & les ſecours de ſes ſemblables. 
Celui, qui, ſans etre vicieux, & non- ver- 
tueux, eſt un etre ſolitaire au milieu; de la 
ſociete, qui ne lui doit rien, pour ne Serre 
attachè fes pareils par aucun lien; &. le vi- 
cieux étant Pennemi- de tous, on lui doit 
Haine ;-mepris, & ſeparation, de la Joctete. 
La vertu eſti donc néceſſaire & Fhomme 
pour &tre heureux, Quel bonheur plus doux, 

plus pur, plus durable, qu'etre aime, e 
* ceux qui nous entoutent, davoit mèrité 
davance ſeurs ſeconrs au beſoig pat des biem 
faits , der puyer , de ne ſentir dans for 
-<adur ,. que Fhonneur & amour: de, ſas ſemi 
-blables ! celui qui niit de. cette ſelicit n 
rien à deſirer : il a le premiet᷑ des biens, ce: 
luis qui adoucite, allege toutes. les peines 
qui 
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mui met un beaume ſecourable ſur toutes les 
Plaies du cœur; qui rend les joies plus vives, 
Plus een & qui, . en lait 
naitre. a 
Mais fi la vertu 5 6ſt gde s A tout 1 
elle Feſt encore plus aux temperamens ardens, 
N 3 ; H dans leurs paſſions fouguenſes 
ils mont point ce 'frein ſalutaire , emportes 
loin ceux, ils peuvent $avilic & faire beau- 
coup de mal aux autres; & Phabitude ſeule 
de la vertu, peut les ſoutenir dans les com- 
bats qu'ils ont à rendre, pour Eviter Payiliſ= 
ſement & le detriment des autres „ dans le 
tems meme ou leurs paſſions les maitriſent le 
plus; ; & cet effort, ſouyent tres · penible, trs- 
coũieux, nous Pavons. mis, ayec raiſon au 
rang des vers parce · qu il a pour principe, 
pour moteur, amour d autrui; & que ee | 
triomphe ſur ſoi-time, honore bien ſurement 
celui qui Pobtient. Voila ce queſt la veriu: 4 
elle ne peut etre auire. 
. Heſt encore beaueoup c'autres grands 2 
à traiter. Ainſi on chantera & on 8 
une ode & un diſcours ſur lᷣhy mente. 
Malheur a la nation, Uita le — ou 
les noms ſaints & ſacres de père, de mire, 
de wari, de ſemme, ne ſont pas les noms les 
plus chers, les plus doux a Poreille & aucœur 1 
Tome 1, Bb 
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(1) On diſait 3 un dane republicain qu il y avoit 
un pays od ce qu'on appelle le bon ton, avoit banni 
comme ignobles les noms de pere; de mere., ds mari, 
de femme, &cc.; que les enfans au lieu de dire mon 
pere, diſaieat : M. le duc ou M. le marguis un tel: 
que les maris pour dire ma femme, diſaient: Madame 
la comteſſe ou Madame la baronne une telle, &c. 
Ce franc republicain ttonne, demanda ce qu était un 
matquis, un vicomte, un duc, un comte, un baron 
&s. Quelques efforts que Fon fit, ſa tete repyblicaine 
ſe refuſait à toute definition: Je comprends a merveille , 
diſait-il , ce qu'eſt un commandant de. Province eu de 
ville, un colonel, un magiſtrat; je vois que "te 
ſont perſonnages utiles ; ils agiſſent tous, & chacun 
à leur manière, pour le bien de LTetat. Je comptends 
encore ce qu eſt un magon , un cordonnier: je vois leuts 
travaux, je vois ce qui ſort de leurs mains z tout cely 
trappe mes ſens : jy. vois uns cauſe de tes effets ; mais 
pour vos marquis, vos; vicomtes, vos ducs , vos ba- 
rons, vos comtes, &c., tout ce que vous m'en dites, 
me prouve qu'ils ne ſont u cauſes , nt effets; & que 
ne pouyant etre ſaiſis par les on ni par hecke. , 
ils ne ſont abſolumentizien. {> 7 

Et c'eſt cette Fr Fane choſe gale d ah. 
2. le peuple, dont vous. me parlez, prefere aux noms 

de pere, de mere ,-de mari , de femme, qu on ne peut 
prononcer fans 1a plus douce Emotion | Je parie ue 
ce peuple 2 beaucoup de gentilleſſe, qu fait jolimen 
force jolies petites choſes, mais que ſans mocurs , ſang 
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Vne ode & un diſcours fur la n & 


2 filial. 
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vertus „ill eſt eſclave; que fouetté comme une toupie 
par ſes deſpotes, il chante , il rit; enſin qu il eſt de- 
grade au point de ne point ſentir fa ſeryitude, 

Qu'on ſe ſouvienne que c'eſt un republicain qui 
parle, c'eſt-iJire un tre tres - groſſier & treès- born. 
Vraiment les ſujets des monarques s erpriment avec 
bien plus de delicateſſe, & congoivent bien plus fa- 
cilement; ils comprennent tout de ſuite ce qu'eſt- un 
baron * vicomte, un duc, &c. ; ils le comprennent, 
mais le faire comprendre , c'eſt autre choſe. 

Ce quiils diſent de plus clair 4 leur ſujet , c'eſt que 
bien differens des republicaias, ils Sembarrafſent_ fort 
peu de pere, de mere , de femme. „ &c. ; que Vargent 
eſt leur ſeul amour, la baſſeſſe & la perfidie leurs 
ſeuls moyens , Toiſiveté ou la de&bauche leur ſeule 
exiſtence. Ils ayouent , qu'ignorans 2 Texcès, ils ſont 
nuls pour le bien; mais ils ſoutiennent que toutes ces 
nullites ont une adreſſe merycilleuſe à manier Vintrigue. 
& la calomnie 3 qu'ayec ces armes, il eſt des monar- 
chies od actuellement ils gouvernent par les miniſtres 
qu'ils font & defont 3 leur gre. A cet effet ils Satta- 
chent à bien connaitre les ſujets , qui, par les citconſ- 
tances, peuvent le devenit; & felon que leur cupidité 
| eſpere ou craint de leur caractère, ils les louent, les 
pronent ou les diffament. Cependant, fi malgre leurs 
manceuvres ſourdes , le deſtin propice a la nation porte 
au miniſtere un homme honnete, ſage , integre , éclairé 
& économe des deniers de l'état confiés 4 ſes ſoins , 
zuſſi-töt ils le couvrent de leur venin lufect & mor- 
| Bb a 
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Une ode & un diſcours ſur la ndoeſſits a0 
travail. 3 

Une ode & un difcours ſur la vraie gloire, 

Une ode & un diſcours ſur Pamour de fot 
Eclaire, mis en oppoſition avec cet amour de 
ſoi, appelé Egoilme, &c. &c. & . 

Et afin que tous les ſujets de 1etat aient 
une parfaite & entière connaiſſance de la ma- 
niere dont ils ſont gouvemés, on fera des diſ- 


cours ſur toutes les parties de ladminiſttauon. 


Un ſur le code civil, & un ſut le code non- 


civil, un ſur les finances, un ſur la police, 


tel; ils ſoufflent ſur lui un atmoſphere de calomnie ſi 


Epais, que Veil le plus pergant ne peut plus recon- 
naitre l' homme; &, en m&me tems, une main adroite 
& menſongere , ils preſentent habilement à leur maitre 
un maſque de vertu, de fermete, de ſavoir, qul couyre 
un fripon, un liche, un ignorant, mais un donneur: 
& voila le fripon 2 la place de Thomme honnete. 

Ce ſont ces nullites qui, 4 la mort du grand Henri, 


| chaſſerent tous les miniſtres de ce bon roi, tous, juſqu au 


vertueux Sulli; qul, en moins de deux ans, diſſipèrent 
tous les treſors amaſſes par cet excellent prince , qui en- 
detterentla nation, la degraderent, Tavilirent, la rempli- 


rent de trouble, de confufion , portant Par-tout le de- 


ſordre , les vices & les malheurs; ce ſont eux enſin qui lai 


| firent perdre chez Petranger toute {a conſideration, Quel 


opprobre , quel 3 pout une nation Je conduite 
par de pareils Figs ! C en elt Ie comble. * | 


A 


* 
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- bn ſar la juſtice , un fur le prince, &e. dans 
leſquels on developpera bien la marche & les 

ſormes de toutes ces parties de la-legiſlation z 

les droits, les prerogatives: de chaque corps: 

donnant des raiſons de tout; faiſant voir. que 

chaque corps ra juſte que les droits & pre- * 

rogatives qui lui ſony neceſſaires; que touie 

action, tout mouvement a un but utile; que 
rien veſt ſuperflu; que rien n'eſt enmè le; 
qu'au contraire tout eſt clair, ſimple & avan- 
tageux a la cits, & à chacun de ſes membres. 

Comme ces diſcours ne ſont pas ſuſceptibles 

d'ètre chantès par la poëſie: on fera preceder 

chacun de ces diſcours par telle ode qu'on 

youdra, To SEED” s 

Enfin, on aura attention de faire paſſer ainſt 
en revue, trois fois Van, toutes les parties de 

Padminiſtration , & de traiter de la manière la 

plus digne, tontes les grandes vertus utiles à 

It homme & a la ſociete, en mettant en oppo- 

ſition les vices qui leur ſont le plus funeſtes. 

On terminera PFaſſemblee par une ode de 
quatorze ſtrophes , dont deux à la patrie, deux 
| la bonne-foi , deux à la fermeté de Fame, 

deux a Vhonneur, deux à la vertu, deux a Pa. 

mitiè, & deux encore a la patrie. Toutes les 

fois qu'on gaſſemblera dans le temple pour 
quelque cauſe que ce ſoit, on commencera 
E >" v3 
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& l'on finira r badete par une ©0090 
1 

Tel eſt le culte Je Peat; il nen 3 
point cbautres. On Vegayera autant qu'il ſera 
poſſible par la muſique. On invitera, & ſur- 


tout dans les campagnes, à donner le reſte du 
dimanche a la danſe ; a la courſe, au ſaut, 
X&c. à tous les exercices, qui, en rendant le 


corps ſain, vigoureux & diſpos, amenent la 


gaité. Il ſera établi dans Pannge dix grandes 


fetes : une à lg patrie, une à la bonne - ſoĩ⸗ 
une a la fermete de Pame , une & Phonneur, 
une a la vertu, une a Pamitie, une à la verite, 
comme ſoleil des eſprits , & ſeule nourriturę 
de Fame; une a Phymente, une à la pater- 
nite, & une au travail, comme pere de la ſantẽ 
& des doux plaiſirs, gardien des vertus & 
nourricier de ceux qui craignent la depen- 
dance, & qui par des bienfaits, deſirent meriter 
Tamour de leurs ſemblables. Les odes qu'on 
y chantera, les diſcours qu'on y prononcera, 
ſeront relatifs à la fete du jour; il y ſera diſ- 
tribuẽ des couronnes de fleurs aux vainqueurs 
de la courſe, à pied, à cheval, à celui du ſaut: 
les couronnes de chenes & de laurier ſeront 


reſervèes aux grandes actions utiles a Phomme 
& a PFetat, 


Le paſtophore, de la ribuoe aux x haranguess 
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place en ſace de la repre ſentation de la pairie, 


prononcera tous ces diſcours, & entonnera les 


odes ou hymnes. Si à ces chants on peut joindre 
des inflrumens, des chœurs, on fera très- bien. 
On mettra le plus grand appareil à toutes ces 
ceremonies qu'on gefforcera de rendte tres- 
auguſtes. Apres les ſtrophes chantees a la pa- 
' trie, on encenſera {a repreſemation un genouil 
en terre. Pour la ſaintet du lieu, on s 'y tiendra 
dans le plus grand recueillement, toujours cha- 
peau bas, debout pendant le chant des odes, 
aſſis pendant le diſcours. On n'y proferera 
jamais ſe mot de patrie & d homme, quayec 
un reſpect tendre, & en meitant la main ſur 
la poitrine. 
Les plus grands genies feront aloiredes com- 
| poſer ces odes & ces diſcours. Plus il y en 
aura ſur le meme fujet , plus on pourra les 
yarier , & plus attention ſera ſoutenue par le 
piquant de la nouveaute.-Le but de ces diſ- 
couts & de ces odes, étant d'eclairer homme 
ſur ſes vrais interets,, & de Fenflammer pour la 
veriu & pour la patrie, Pauguſte vetitè y mon- 
trera fans aucun vojle, & Fondion la plus 
douce , la plus perfuaſive, sy fera ſentir. Au- 
cune ode ne ſera chantèe au temple, aucun 
_ diſcours. n'y ſera Prononee qu il naient _ 
1 Approuves, par un comité provincial. 
| Rage + 
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Vinſtruction publique, dont Pobjet principal 
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Le ealitge' des paſtophores ya 
ſie, Feloquence, la morale, les langues, & 
toutes les ſciences * les aſathbmariquss; la 
phyſique, la chimie,, Taſtronomie, Thiſtoire 
naturelle, la mE&decine ; la botanique, &c> 
Une grande partie des places de ce corps, 
ſera reſervee aux gens de lettres & aux ſavans. 


| Celles d'heliophantes ſeront"donnees à ceux 


qui ſe ſeront fait connaitre avamageuſement 
par des ouvrages: cette profeſſi onffera extreme: - 


ment conſiderèe. Ce corps marchera apres 


celui de la juſtice, qui eſt precede par celui 


de Ia police. Tt fant ètre marie , & avoir fait 
ſor noviciat &armes pour entrer dans ce corps. 
Les heliophantes, & ſous eux les paſtophores, 
auront, ſous les ordres du ſouverain, Pinſpec- 
tion des colleges, & de tout ce qui concerne 


ſera la langue nationale, les mceurs, & les lois 
politiques & civiles de Petat. Quant aux lan- 
gues errangeres , elles ſeront appriſes hors des 


. colleges, par ceux qui youdront sy adonner. 


T'#tat ne ſe melera de cette etude , que pour 


en faciliter les moyens, en attirant des pro- 


Fefleure de _— „& en les payant large. 


che province élira Ton beliophante; & 


chaque tribu ſon paſtophore, à la pluralite 


3 
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tes votre. Ils ſefont inſtales au temple avec 
appareil. Ils ſeront a vie. Ils promettront à 


leur reception de regarder le ſouyerain comme 


leur ſeigneut᷑ & maitre 3 tant qu ils ſeront mem? | 


bres du college des paſtophores; d tre de la 
plus ſcrupuleuſe exactitude dans leurs devoits, 
de mener une vie pure & ſans tactie, aſpi- 
rant ſans ceſſe à la perfedtion, donnant en 
tout tems exemple de la douceur, de la 


A 


moderation, de la modeſtie, de la bienfai= 


ſance & du ſavoir ; enfin , promettant de pre- 


ferer la mort à Popprobre, a Yonbli meme de 
leurs devoirs. Ils feront ſans- ceſſe tous leurs 


efforts pour maintenir dans leur tribu, union, 
la concorde. Qu'ils fe ſouviennent ſans- ceſſe 


qu'ils ſont des miniſtres de paix, dont le deyoir 


eſt d' unit tous les cœurs par les mEmes ſen- 
tmens, amour de la vertu & de la patrie. 
Les heliophantes inſtruiront exaQement le 
grand comite & le grand heliophante leur 
chef, de tout ce qui ſe paſfera dans leur pro- 


vince; des formes bleſſces, des loix mepri- + 


- ſees par les corps ou membres du gouverne- 
ment; des evenemens malheureux qui exi- 
gent des ſecours de Petat;z des actions heroi- 
ques de vertu ou de courage qui-meritent re- 
compenſes, &c. A cet eſſet, tous les mois, les 


paſtophores enyetront à leur heliophante , un 


| 
| 
4 
| 


des ſujeis dans leur tribu; & Théliophante 


394 er 7 L. 4X et - 
detail de tout ce qui arrivera inteteſſant ſine 


enyerra tous ces avis au grand comité & au 
grand heliophanie, par la voie du depute de 
leur province, avec lequel il ſera _— 
en correſpondance. 

- Toute perſonne promue a une charge o ou 
IONS de Padminiſtrayon, ainſi que celui 
qui-obtiendra un grade militaire, quel-quiil 
| ſoit, viendra au temple, jurer entre les mains 
de ſon paſtophore, d'etre fiddle. 3 la patrie » 
ſoumis a ſes lois, a ſes ſtatms,, den'obeir qu'au 
' fouverain, & de mourir plutor- que trabjr 
les devoirs qu'il 4impoſe volonairement par 
Femploi qu'il accepte avec plaiſir. Le paſto- 
phore , apres avoir regu ſon ſerment, dira 
au promn : v la cite ou le ſouverain vous 
„ ordonne d obèir, juſquꝰà nouvel ordre, au 
v très- honorable N. qu'il a choifi pour votre 
» chef, en tout ce qu'il vous commandera 
» pour le ſervice de la patrie, relativement 
» 2 la profeſſion que vous embtaſſez, & con- 
v formement aux ſtatuts qu'il adrefſes v. Tous 
les ans, tous les corps militaires feront ce 
meme ſerment entre les mains du paſtophore 
die la tribu où ſeront ces corps, qui leur nom- 
mera le chef auquel le ſouverain pretend qu'ils 
obe iſſent juſqu'a nouvel ordre. Le paſtophore, 


1 


Pen ferait ſouyenir ; & sil sy refuſait, le paſ- 


chapitre V, ſeconde partie. 


depuis fix ans; n etre aſſurè par les dif- 
feèrens ceruficats qu on lui preſente, qu'il a 


viciat il ne geſt pas rendu indigne d tre ci- 
wy toyen z qu il eſt marie, qu'il donne en ſubven- 
uon ou beneyolence ; 25 liy. au moins #4 
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en deux mots, dreſſera un ate de toutes ces 
pteſtations de ſetmens, qu'il ecrira ſur le 
regillre public, datera, ſignetra & fera ſigner 
le chef du corps. Si un corps militaice oubliait 
de preter ce ſerment, le paſtophote de ſa tribu 


tophoreen donnerait auſſi-16t avis a ſon helio« 
phante , qui ſur le champ en avertitait le grand 
comite , qui en inſtruirait la nation ou le ſou- 
verain, par la premiere gazette de Fetat. 

A la naiſſance d'un enfant, le paſtophore 
de la tribu le receyra au temple enfant de la 
patrie, & remplira- les ſormalitẽs detaillees au 


A la reception d un citoyen, laque lle ſe fair 
au temple, le paſtophore , apres avoir verifie 
pan les extraits des regiſtres qui lui ſont pre- 
ſentes par les patrain & marraine, que le can- 
didat a 20 ans accomplis, qu'il a ete-recu en- 
fant de la patrie: que par conſequent il eſt 
fils de citoyen on de bourgeois, ou que c'eſt 
un <tranger devenu bourgeois & domicilié 


fait ſon noviciat da armes; que pendant ce no- 


| 


CO 
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lui fait aoker bis ſerment did pat la lol; ; ſors 
ment que nous avons rapporte au chapitre Vs 
ſeconde partie. Enſuite il lui fait un petit diſ- 


cours ſur I auguſte qualité de citoyen od il va 


etre Eleve, laquelle impoſe les obligations les 
plus ſacrees, & oblige aux verius les plus ecla- 
rantes , la plus heroique valeur, la tidelite la 


plus inviolable à {a parole, le reſpect le plus 


tendre pour Phomme, l'amour du travail, le 


' © mepris de la faineantiſe &. Phorreur des mE- 


chans, qu'il doit pourſuivre avec courage, tout 
le tems de ſa vie. Enſuite il le regoit citoyen , 
en lui ceignant Pepce , en Parmant de tout Pace 
coiltrement de ſoldat, uniforme & armes, avec 
lefquels il a fan wo noviciat armes; en le 


revètiſſant du plaſtron , marque de la ſouve- 


rainete que lui donne la patrie qui Paggrege 
air nombre de ſes-citoyens (1); enfin, en lui 
donnant Paccolade de paix & de confraternite. 
Tous les parens, amis, connaiſſances, ſeront 
invites a cette cerẽ monie, qui ſe fera avec 


appareil. Ce jour ſera un jour de fete pour 


la famille. Le nouveau citoyen portera toute 


(1) Ce plaſtron, marque de la ſouveraineté, ſera un 
ſoleil ſur un fond bleu celeſte ; il ſera de moyenne gran- 
deur , de drap d'une ſeule pitce , tiffu avec des la ines 
bleu ctleſte pour le fond, & des laines de trois jannes 
pour le ſoleil & la bordure. | 


* 
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| Ia-journee' la marque de la ſouveraineié. Le 
paſtophore &ctira'ſur le regiſlte public, Fan, 
le jour & la tribu out il a ẽtẽ preſents au temple. 
à ſa naiſſance, ſon nom, le nom de ſes pere 
& mere”, de ſes nouveaux parrain- & marraine, 
le jour & Van de cette reception, ſigne & fait 
ſigner avec lui le nouveau citoyen, ſes pere 
& mere; parrain & martaine. 

Quant aux mariages & aux divorces; les dean 
intereſſes viendront au temple avec chacun 
leur père & mere, fi les circonſtances le per- 
metient, & deux tẽmoins. Le paſtophore, apres 
les avoir bien interroges , pour bien connaitre 
leur volonté, & ſavoir deux fi c'eſt volontai- 
rement, librement , quiFfont pouſſẽs à la de- 
marche qu'tls font; après avoir e les 
deyoirs qui lui ſont preſerits; après sette aſ- 
ſure que les deux intèreſſes ont ſatisfait A toutes 
les obligations de la lot, il Ecrit en deux mots 
ſur le regiſtre public: ſe marient ou ſe di- 
vorcent tel & telle, fils & fille de tel & telle, 
leur profeſſion, le lieu, le jour & Fan où ils 
ont &t6 recus enfans de la patrie » le jour, 
an, & ta-tribu où ils ſe marient ou ſe divas. 
cent, ſigne & fait ſigner avec lui les parties 
intEreſices , leur père & mere, sils ſont pre- 
ſens, & leurs temoins. 


A la mort d'une perſonne, quelle qu'elle 


' 
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ſoit, on preſentera- le corps à la porte du 
temple, & le paſtophore, ſur la depoſition de 
deux tẽmoins, & d'un parent, quand cela ſe 
pourra, ecrira ſur le regiſtre public Fan & le 
jour de cette preſentation , le nom du mort, 

| celui de ſes père & mere, le jour, Fan & la 
tribu ou il a <t6 preſents au temple A fa naiſ- 
ſance, ſon age, fa profeſſion , ſignera, & ayec 
lui le parent & les deux tẽ moins. | 


Le temple ſera rempli de bancs a doſſier pro- 

pres 2 contenir le mari & la femme, Quant 

| aux enfans, s'ils ſont citoyens, ils ont un banc 
&ils ne le ſont pas encore, ils ſont placts au 
rang des' bourgeois. A un pied au- deſſus de 

la tete du citoyen aſſis, ſera écrit au-doſſier 

de ſon banc, ſon nom, & au- deſſous, ſa qua- 
liſſcation. On appellera qualification le nombre 
des voix: il nen eſt point d' autre dans Peat. - 
Exemple: ſi un citoyen a deux voix & trols 

ro 47 de voix, ſera Ecrit au-defſous de 


| 
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vil wa que deux * ben bein anaebeu. 
de ſon nom, | 
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Ces banes ſeront ranges par ordre de qua- | 


I 


* 
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lification.,.en-ſorte que les citoyens les plus 
qualifies, e deſt-à· dire, ceux qui ont le plus 
de voix, ſeront les plus pres de la ſtatue ou 
repreſentation; de la patrie, & les moins qua- 
lifies,, les plus eloignés, & apres eux tous 
les bourgeois. * 


Cependant il ſera. reſerve ids la enden ; 


tation de la patrie, des places pour les magil- 
trats & commiſſaires de adminiſtration de la 


eribu , &. pour les hommes de cores du titre 


= 7 
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d' homme honorable. Ces banes ſeront eleves 


Fin pied plus que les autres , afin que ile ci- 


toyen puiſſe voir ſes chefs,;-que ceux quĩ gou- 


vernent ſoient diſtinguẽs de ceux qui ſont gou- 


vernes , & pour que les hommes honorables 


puiſſent jouir des hommages flatteurs de leurs 
conciioyens, & leur montrer des exemples 


vivans de Ne W & de 
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C. — fora! ee compols 
Fun depute de chaque province, qui 10 


nommera par eledion. Ces deputẽs ſeront 


amovibles à la. volonté de leur province, a 
laquelle il ſeront ref, ponſables de toutes leurs 


actions. Quand une province aura à ſe plaindre 
de ſon depute, elle le iraduira Ene * 


mne de la provin cd... 
OQurtre ces députés, il ſera élu par co corps 


meme, quatre niagiſtrats veterans, & trois 
ou quatre greffiers, qui ſeront à vie, a moins: 
de demerite, Ces magiſtrats, que Pon ſuppoſe 
tres-inſtruits des lois & des es formes, ſerviront 
a Eclairer les de putẽs ſur les lois; & ſur- tout 
ſur les formes, afin qu ils puifſent juger ſat- 
nement de tout ce qui ſe paſſera dans Vem- 

pire, & que les formalités auxquelles ſont 


afſujetties toutes les actions & demarches de 
ce corps ſoient inyariables. Les greffiers re- 


| digeront les actes, & tiendront dans le plus 


grand 


DE iin 4or 
grand ordre les archives de ce corps, qui 
ſont celles de la nation, dont les doubles 
font ſous la garde du grand archiviſte, & de- 
poſces dans un lieu de la capitale fort eloigne 
du palais du grand comité. Ces magiſlrats 
auront, comme les deputes, huit mille livres 
d'appointemens, & les greffiers ſix mille. Les 
quatre magiſtrats ſeront membres du grand 
comité, confondus avec les depuites des pro- 
vinces, nayant- entre eux d'autre diſtinction, 
que celles que peuvent donner les lumieres. 
Ce corps ſe conduira en tout felon les 
ſtatuts, ordonnances, diſciplines qu aura 2885 
crits la nation. 

Comme par ſa manière de voter & Sele, 
la nation ſera toujours aſſemblee, toujours 
en adivite, le grand comité waura aucun 
pouvoir. Il ne peut ere, dans tous les tems, 
que le centre de reunion des volontes' de la 
cite (voyez le chapitre des formalites requiſes 
pour avoir le vœu de la nation ſur quelque 
objet que ce ſoit, & le chapitre de la finance). 
Son organe, ſa voix pour les manifeſter, ſon 
eil pour examiner avec une ſcrupuleuſe atten- 
tion, tout ce qui ſe paſſera d'intereſſant dans 
Pempire, & meme au-dehors, afin de Ven 
inſtruire avec exaditude. 

Comme organe du avenin „ il annoncera 


Tome I. Cc- 
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a tous les membres de la citg la yoloms: du, 
ſouverain. | 
Comme Seil du ſoavrentin, il ſera en cor- 
reſpondance avec tous les ambaſſadeurs & 
miniſtres plenipotentiaires  envoyes dans les 
cours Etrangeres , avec les generaux d armèes » 
le baron quand il fera ſa tournee, les ſavans, 
| tant nationaux qu'&trangers , les héliophantes 
de chaque province, & les comites provin- 
ciaux, lorſqu'ils ſeront aſlemblẽs. Toutes 
les deptches ſeront ouvertes en pleine aſſem- 
blee (1). II veillera ſur toutes les actions du 
prince, de ſes miniſtres, ſur celles des corps 
gouvernans, & ſur celles des autres membres 
de Padminiſtration & du militaire; & ſur- tout, 
ſur tous les cultes religieux, ſur toutes les 
aſſociations particulières autoriſces par l'tat: 
inſtruiſant de toutes choſes tous les individus de 
Pe tat. Ainſi, par le moyen du grand comite, il y 
aura une correſpondance inime & ues inter- 


— 


— —_— — 


(1) Sur Ven en de tous les paquets,, ls; &c. 
adreſſes au grand comité, ſera mis ſimplement, pour 
le grand comitè de empire, Le chef du bureau de 
la poſte mettra dans une boite de fer-blanc tous ces 
paquets & lettres, la fermera a clef, y mettra le ſceau 
de Vempire, & Venverra au palais du grand comité, 

od elle ne ſera ouverte qu'en preſence de toute 1b. 
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tompue entre le tout & chacun des membres. 
A cet effet, ce corps ſera charge de rediger 
la gazette de Peat, qui paraitra deux fois la | 
ſemaine, ſur les nouvelles & avis qu'il rece- 
vra de toutes parts. Et comme dans cette 
gazeue, ce ſeront les deputes du ſouvetain 
qui lui readront compte, & Pinſlruiront de 
tout ce qui peut Pintereſſer, la vétité, la 
franchiſe, Sexprimeront nuement, ſans aucun 
detour , comme fans aucune parure, à cauſe 
de la nobleſſe du ſujet, mais avec la plus 
grande ,moderation, : les faits nus, le mot de 
choſe, ſans Epithetes, ſans reflexions. A moins 
que ce ne ſoit par ordre du ſou verain, il ne ſera 
jamais parle du prince, mais bien de ſes 
miniſtres, de ceux qu'il met en jeu; parce 
que le ſouverain meme (& à plus forte raiſon 
ſes deputes) doit ayoir & montrer la plus 
haute conſideration , pour celui qu'il honore 
de ſa confiance. Dans ſa gazette, le grand 
comite ſe reſtreint à y inſerer les articles que 
donneront le prince comme chef du pouvoir 
exccuuf, le chef du militaire, le grand hèlio- 
phante, le prefet du treſor, le chef du com- 
merce, lorſque ces articles ſeront ſignes deux. 

Cette gazette annoncera les nouvelles, tant 
civiles que politiques, de Petat; preſentera 
les projets & vues qui peuvent Etre avanta- 

5 Ce 2 


geux a Petat; ſera mention des conrees qui 
ont beſoin de ſecouts, pour cauſe incendies , 


| greles , inondations , &c. ; & meme- pour 
de grandes entrepriſes utiles, comme deſsè- 


chement de marais, grands defrichemens, &c. 
Elle rendra publiques les decouvertes utiles 
dans les ſciences & les arts, qui lui ſeront 
adreſices par les academies , les heliophantes » 
les citoyens & les étrangers; les nouvelles 
Etrangeres y auront place, mais ſeulement 


pour ce qui peut intéreſſer Perat quant a la 


politique. Comme quelquefois il y aura beau- 
coup à dire, il faudra dire beaucoup en peu 
de mots. Cette gazette , quelquefois d'une 


page, ſera quelqueſois de cent. 


Le plus ancien membte, dẽpuié ou ma- 
iſtrat, & ſi pluſieurs ſont d'cgale anciennets, 
. ige de cette claſſe preſidera ce corps. 
Ce preſident indiquera les aſſemblees extraor- 
dinaires, maintiendra un grand ordre dans 
les aſſembles, aura le droit ᷑impoſer ſilence, 
de faire ſortir de Paſſemblce ceux qui en 
roubleront Pordre, de reprimander ceux qui 
par negligence-ne sy rendent point; & enſin, 
de traduire devant le grand - prevot du lien, 
ceux qui auront commis une faute afſez graye 
your <tre repris de juſtice, 
Comme le ſervice des membres du grand. 


5 vr DIHAMOMAA TIE. 405 
| Comits ſera penible & continu, tous les ans 
douze” membres, onze deputes, & un des 
quatre magiſtrata, pourcont s'abſenter pendant 
un an, en conſervant leurs appointemens. Et 
comme des trente- ſix reſtans il peut y en avoir 
de malades, b'aſſemblee ſera ſuffiſamment 
garnie de trente membres n etre a 
comme complè te. 

Ainſi le a PRs quelques | 
conges. Apres quinze ans de ſervice , ces mem- 
bres auront 1000 liv. de penſion ; apres vingt 
ans, ils en auront 2000; & apres trente ans de 
ſervice ils pourront ſe reurer avec leurs ap- 
pointemens & leur penſion pour retratte. 

- Ceft en preſence; de ce corps & dans la 

ſalle de ſes aſſemblèes, que le prince recevra 

les ambaſſadeurs des cours etrangeres, & 

waitera avee eux, pour etre le tout communi- 

que a la nation par la voie du grand comiié. 
e 157 1, 

Des Comitet provinciaux. | 

Dans chaque province, tons les quatre 
mois, ſavoir, en mars, en juillet & en no- 
vembre, il y aura un comne compole d'un 
depute de chaque marquiſat de la provinces 
Ce depute ſera élu par les citoyens de ſon 
marquiſat. 2 1 gratis ceue honorable 

| Ce 3 
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commiſſion, Ce comite” durera trois 4 quis 
jours, diſcutera les affaires de la provinces 
: Tous les arret6s de ces comites concernant 
Petar, ſeront envoyẽs au grand comite, pour 


en faire mention dans la gazeue de Petat, 


comme vues, R ne ans k e etre utiles à 
la cité. | 


ou leur marquiſat, nayant abſolument aucune 
relation avec le reſte de fetat, tels que fon- 


ines, temples, ponts, chemins, aqueducs, 


marches, &c. dont la depenſe ne doit point 
etre priſe ſur les fonds publics, mais ſur la 
province ou ſur le marquiſat, & encore tels 
que la recherche de la conduite de leurs ma- 
giſtrats, &c.; le comite provincial en ferait 
une motion pour ere preſentee ou à ſa pro- 


vince ſeule, fi Pobjet de la motion ne regardg 


que la province, ou au ſeul marquiſat que 
Fobjet regarde ſeul. 


Par la raiſon que chez un peuple libre, 


chacun eſt maitre chez ſoi, & peut y faire 
ce qu'il vent, quand il ne prejudicie point a 
autrui, chaque comte, matquiſat & tribu 
pourra faire ſur ſon territoire tel edifice, 


tel Etabliſſement, &c. quil jugera convenable, 


ſans ayoir le conſentement du reſte de la 


Quant aux atrètés de ces e dont | 
les objets ne regardent que leur. province, 


— —_ 
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wacion: „quand la choſe projettce n aura abſolu- 
ment aucun rapportaveclereſte de Petat, qu'elle 
ne contrarĩeta pas les vues generales, comme 
un canal qui empecherait de faire un grand 
chemin, & que les ſonds néceſſaires à ces 
etabliſſemens ou conſtructions ſerom n = 
leurs que ſur les revenus de la nation. 
Mais pout ne pas affaiblir les liens qui; 
de toutes les provinces, marquilats & tribus, - 

en font un tout, un ſeul & unique empire, : 
liens qui font toute fa force, (a ſplendeur, 
ſa proſpiritẽ, & aſſurent à fes membres un 
bonheur {ſolide & durable, il faudra bien 
ſpèciſier, bien détailler ce que les comiéès, 
marquiſats & tribus pourront faire dans e- 
tendue de leur territoire, ſans avoir le vorn 
du reſte de la nation 
' Remarque. Il vaut beaucoup mieux . 
dome que de petits ètats voiſins & limitro- _ 
phes ſe liguent enteux, & ſaſſent une con- e 
federation quelconque, comme la confede- 
ration helvstique, celle des ſept provinces- 
unies & des treize Nats- unis, que de n'etre 
unis par aucun lien; mais combien un em- 
pite formant un tout, de tous ces memes 
petits Etats, n aurait - il pas de ſupërioritè ſur 
ces confederations? L'empire infiniment plus _—_ 
' fort, plus Prome dans tous ſes mouvemetis q | * 
| Cc4 


18 4 18 de x0 | 
ſerait "a reſpets au · dehors. Les 5 
jouiraient d'avantages plus grands, plus mul- 
tipliés, & leur bonbeur ſerait plus aſſurt ;; 16 
dirai · je? Fenſemble de ces ẽtats nieſt qu une 
vraie anarchie ſous lLapparence irompeuſe 
d union & dHordrez quand chacun de ces Etats 
ſerait parfaitementordonne, que tous leurs £14. +- 
toyens ſeratent heureux, quel lien ferme & 
durable peut les unir entreux? quel mobile 
peut les faire toujours marcher tous, dun pas 
également rapide, vers Iinter&t general? Au? 
cun, Et bien ſouvent, au moment que pout 
preyenir la deſtruction commune „ T'union la 
plus £troite eſt deſirable, Pinteretde plus leger, 
la plus frivole jolouſie les diviſent,; & allu- 
ment entr'eux les guerres les plus cruelles. 
Puiſſent les Amèricains navoir jamais a fe re- 
pentit de la faute enorme qui ils ont fante , en 
morcelant en petits stats, ce qui devait & 
pouvait former le plus bet empire dePunivers! 
mais par-tout, les lumières ſont rares, & ſur- 
tout ſur la légiſſation: & l'interet particulier 
Egare par ce defaut de mières, manque ſon 
but, & porte un grand ptéjudice à Pinteret 
general. Il eſt facile de prouyer que plus une 
republique bien conſituce. ſera grande, „& 
plus cet ctat aura de force & de vigueur Pn 
plus ſes fondemens lerom allures, *y 


» Rx DIM OCAATT E. 405 


Si ces ſortes de confedérations pouvaient 
convenir a des états, ce ſerait aux grandes 
puiſſances qui, renongant aux projets inſenſes 
de s agrandir, voudraient jouit des. douceurs 
& des avantages d'une paix conſtante; pat 


le poids immenſe de leurs forces, elles con- 


tiendraient dans le repos les nations qui les 
avoiſinent. Mais où trouver ces grandes puiſ- 
ſances ſans jalouſies, & ſans la paſſion de 


Ls 


Sagrandir ? ce ſera, peut ètre encore; quand 


le plus grand nombte des hommes ſera claire 
de vraies lumiètes, & que pluſieurs nations 
ſeront gquvernces parrune legiſlation à peu 
pres: ſemblable a celle que feſquifſe.” 

' Pourſuiyons::pour conſerver dans ces co- 
mites les memes formesz dont la nation don» 
nera le protocole, PhEliophante ſera dẽputẽ de 
droit; il ſera charge de conſerver, dans toute 
leur puretè, les formes il les enſeignera , les 
montrera: mais il naura aucyne autorite pour 


les faire obſerver. Le plus 8g6 des dépuiés, 


Theliophatite,” comme les autres, preſidera 
ce corps; il aura un pouvoir coercitif fur 
ceux qui tendraiem à intervertir ordre; la 
nation fixera- Petendue de ce pouvoir; le 
controleur des actes, garde des archives yn 
la province, y ſervira de ſecretaire, 


Quoique les comites T nuch | 


e irs 2 1 K 2 8 
lieu que tous les quatre mois, les d&pmts qui 
les compoſent ſeront toujours les memes, à 
moins qu' ils ne demandent à etre changes; ou 
qu ils n'aient demerite de leur marquiſat, qui 
peut à ſon gre changer ſon depure, & meme 
le faire punir, quand il aura prevarique. 
- Te dirai ici qu'il ſerait peui· ètre mieux que 
ces comités provinciaux, convertis en Ema- 
nation du ſouverain, ſuſſent juges des mem- 
bres du gouvernement & de ludininiſtration 
de leur ptovince reſpedtive, quand les uns 
& les autres gecartent des formes preſcrites 
par le ſouverain ou qu ils refuſent juſtice. Si 
EE moyen parait plus couvenable, on meta- 
blirait point dans chaque tribu le tribunal 
* douze'z 3 ven une choſe * examiner. a 
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Pur leur propres affaires „ celles qui ne 
nt en quoi que ce ſoit au reſte de 
Vetat, les marquiſats auront auſſi leur comité; 
il ſera compoſe d'un dẽputẽ de chaque tribu 
du marquiſat; il saſſemblera tous les quatre 
mois; mais à des tems differens de ceux ou 


vaſſemblent les .comites proyinciaux.., Et le 


4 
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reſie afſimil à ce qui vient r 


ha pres: provinciaux. 


© Quant aux tribus, elles ſe convoquerone 
quand bon leut ſemblera : mais pour que le 


magiſtrat de police ne puiſſe refuſer la con- 


vocation, il faut que la cinquième partie, mh 


non des voix , mais des 725 de la tribu, * 
demande. , | - 7:2 71 
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| De 4 Correſpondance . 


E y aura une grande. & rapide coreſpo 
dance entre toutes les parties de l'etat. 
Tous les jours, il partira de la capitale de 


Pempire , des courriers pour toutes les capita» - 


les des provinces; & des capitales de ptovin · 
ces, des courriers pour toutes les capitales de 
leur marquiſat; tous les jours, il partira de cha- 
que tribu un meſſager pieton ou cavalier pour 
la capitale de ſon marquiſat. | 

Et de meme, il partira tous les jours, de la 
capitale de chaque marquiſat , un courrier 
pour la capitale de ſa province; & de 
la capitale de ſa province, il en partira un 
pour la capitale de Pempire.. 


— 
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On einbranchera ces courriers ae | 
de fagon a en diminuer le nombre le plus 
_ qu'il ſera poſſible, ſans cependant nuire à la 
i de la correſpondance;; comme ear 
ne prendra ſur les leures que ce qu il faut 
pour qu'il ne lui en codte rien, les poris de 
dong, quoique faibles , ſuffiront 3 à cette den 
penſe. 
On diſpoſera 1% jours du dipan 17 cour- 
riers & meſſfagers, de facou que ſur leur 
route, il ſe trouve entr eux tous un accord 
tel, qu'il n'y ait t point de jours perdus pour 
aucun > ics. TI * 

Enſin, il Em diſpoſer les courriers & mel: 
ſugars, de facon que, tous les jours, les ca- 
pitales de province regoiveni des nouvelles 
de la capitale de Fetat, & que cette capitale 
en recoive des capitales de province; que, 
tous les jours, toute tribu-recoive des nou- 
velles de la capitale de ſa province, & que 
ces capitales en regoivent de toutes leurs tri- 
bus. 6497 454 12m ing, 146 


bn DHM OSAATTE. 415 2 


. by "I pf % 0 y wy 3 "1 e. 


Cc HAPI T RE. V. 8 
A Aint” 
Du fra de \propoſer. * 


C. Seit ſera accords au prince; au ; grand 
comité, & à la reunion de neuf provinces 
ou comtès. ou 
Quand le prince, ou neuf provinces rEunies 
de volonte, croiront une choſe avantageuſe 
a Perat;, ils en enverront la motion au grand 
comite pour tre pte ſentse à la nation, ſous 
douze jours: & le graud comité ne pourra 
Sy refuſer; il Sy reſuſalt, après avcir pris 
juridiquement ade de ce refus, le prince, ou 
les neuf provinces , ſeratent pour cette fois 
aux droits du grand comité, dont les mem- 
bres ſeratent deſlitues, & condamnès a une 
amende triple des frais que ceite motion & 
. ſes ſuites coùteront. , 
Toute motion, qu elle ſoit faire par le prince, | 
par le grand comite ou par neuf provinces 
reunies , ſera redigee par ſon auteur, de la ma- 
nière la plus claire, la plus ſuccinte , & ab- 
ſolument dans la m&me forme, dans les memes 
termes qu'elle ſera promulguee ſi elle eſt ac- 
ceptce, afin qu'alors il n'y ait pas un ſeul 
mot omis, ajoutè ou change ; amrement il 


rr P. LAM; 7. 38, 
Pourrait arriver, que “objet de la volonts de 
la nation ou du ſouverain, ſerait tellement 
altéré, que la nation ſerait obliges a. ſe ſou-' 
mettre a la 9 70 dun og, & non a la 
_ fienne, 

Au-deſſous de la motion vin digeree, ſon 
auteur expoſera les motiſs qui la lui font pre- 
ſenter: ceſt-a-dire, le bien qu'il preſume que 
la nation en doit retirer, ſans cependant taire 
les inconveniens , Sil y en az car la loi la plus 
ſage, l'etabliſſement le plus Tenſe, peuvent 
en avoir: le tout ſera tres-concis, Lhabilets 
des redadeurs de tout ce qui concernera la 
choſe publique: ſera conciſion & clarte. Sera 
encore joint a la motion ade du refus du 
grand comité, ſi le cas y echait, | 


ee 
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Des formalinds e pour avoir 1 veu ae 
la nation Me 428 objet que ce ſoit, | 


'S, 


Ga, Chapitre ö & Per de la finance font voir 
comment la nation fait par elle - meme” tout 
ce qu'elle doit faire comme ſouyerain , & 
comme toujours preſente 'par-tout, quoique 
diſperſce, elle n'a pas beſoin de repreſentans. 

Toute motion, quelle qu'elle ſoĩt, ne peut 
porter que ſur Pun ou autre de ces objets, 
ſavoir, choſe ou perſonne. Dans le premier 
cas, C'eſt une loi a faire ou a abroger, ou 
3 modifier ; c'eſt un Etabliſſement a fonder ou 
à detruire ; c'eſt la guerre; Ceſt la paix; 
Celt une alliance a former ou a rompre, un 
ſubſide a demander ou a oter; c'eſt la mon- 
noie a changer, &c, ; enfin la nature de cette 
eſpece de motion eſt un nouvel ordre de 
choſes. Dans le ſecond cas, c'eſt une pro- 
motion à faire ou un commandement d'ar- 
mee a donner, un ambaſſadeur a nommer, 
&c.; enfin le motif de cette forte emotion , 


eſt le choix d'une ou pluſieurs perſonnes, 


Cela étant, nous allons donner 1*, un mo- 
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Modele des formalites pour avoir le vau de 
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dele de formalités pour le premier cas oat. 
Sagit da voir le voeu de la nation ſur un 
nouvel ordre de choſes; 25. un modele de 
formalites pour le ſecond cas, où il s'agit de 
faire choix d'une perſonne. Si par haſard on 
rencontre d'autre cas, il ſera facile de leur 
aſſimiler des formalites pareilles a celles dont 


nous allons donner les details, 


— 


PaztMIER Cas. 


la nation ſur une motion portant ſur ut 
nouvel ordre de choſe.” 


15 Auſſi- töt que le grand comité aura en 
main une motion redigee ſelon les formes 


preſcriies, & prefentees par ceux qui ont ce 


droit, il en enverra au prince huit copies 
ſignees de trois de ſes membres, deux pour 
lui & une pour chacun de ſes ſix miniſtres. 
25. Des que le prince les aura recues, il 
aſſemblera ſes miniſtres, leur diſtribuera leur 
exemplaire, & ils examineront enſemble & 
ſeparement cette motion, pour que le prince 
puiſſe prononcer avec une pleine & emière 
connaiſſance ſur ſes avantages & deſayantages, 
rc 
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o 5 py 
be grand comes afſemblera-extracrdinaire- — —  _ 
went, auf ſouvent qu il ſera necefſaire pjt 
lememe objet & poui la meme fin, Lexroifieme = 
jour au maun, le prince ſe rendra au grund 
comité, ou, aſſis ſur un ſiege pareil & ceux 
des membres du gfand comité, nayant fur 
ces membres d'autre. diſtinction que de fieger 
le premier, ſa garde tant reſlte à la porte 
du palais, il lit la motion & expoſe les avan- 
ages: & les delayamages qu y trowvez fon 
dire eſt debauu, ou ne Veſt pas; ſi la motion 
ell telle, quꝰà cette ptetviere ſeance elle-reuniile 
toutes les voix, ſur e champ au · deſſous de 
la motion & du dite deelui qui Va preſemees 
on dreſſera un dire commun des ayantages 
& deſavaniages que tous y irouvent; le prince 
ſignera & y appoſera ſon ſceau, & au- deſſous 
1ous les membres du grand comitè ſigneront. 
Cene pitce ſera enyoyee a Vimprimeur, après 
cependant en avoir pris un double ſigne par 
les memes perſonnes, qu on envoie au oon 8 


uoleur des . ml ome ſon invaria- 
bilits, - 


Mais, f les 3 avis ** diffirens, le pringa : 
ſort; & plus inſlruĩt par les debats des membres - 
Eclaires.du, grand comité, il va de nouveau 

diſcuter la motion avec ſes miniſtres ; les 
membtes du grand comité, Eclaires des lu: 
Toa * * 5 


P 2 * 


an 1 a 4 12 
mières du prince & de ſes. ene 


autant, S aſſemblant extraordinairement auſſi 
ſouvent qu'il eſt neceſſuire (1), pour * 


voir Prononcer avec waurit fur objet de 


la motion. pe = 
Trois] jours —__ Celts >-dire le Gxidms 


j;our au matin, 4 compter depuis Penyoi de 


la motion au grand comité, le prince re- 
tourne au grand comité, où la motion. eſt 
repriſe & debate, Si Pon parvient à Puna« 
nimite, on dreſſe un dire commun des ayany 
tages & déſavantages, & le reſte comme ci- 

deſſus; mais, ſi les avis different, le prince, 


au- deſſous de la motion & du dire de ſon 


auteur, fait ecrire ſon dire particulter , le 
figne & y appoſe ſon ſceau. Les membres du 
grand comité, reunis à la majoritè, 6crivent 
leur dire au-defſous de celui du prince, & 
le ſignent tous; ils font enſuite une copie 
de cette pièce entire, que le prince & les 
membres du grand comité ſignent comme à 
Foriginal; & de ces deux doubles, ils en | 
envoient une au controleur des aces & Tau- 


tre à Tren a 


. 4 44x! Z 
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00 On doit bien ſentir mY je appel 10! que 
l motion 1 ſur e un. wo, 
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Tous ces dires doivent ere ttès- ſuceinds, 
| mais trbs-clairsz & comme ils ne font uni- 
quement fairs que pour éclairer la nation, 


ils ne doivent rien decider; mais ſeulement 
bien developper les ayantages & les incon- 


Vveéniens qui peuvent re ſuſter de la motion. 


Dans une moyon de Tubſide , ſeront bien 


detalles d'abord le motif qui la fajt demans 2 


der, lequel ne peut etre qu'une nèceſſitè in- 
diſpenſable, ou un avantage Eminent z & il 
faudra prouver l'un ou Pautre, puis toutes 
tes depenſes qui ſont Pobjet du fubſide*: it 
ne faudra en omettrre ,aucune, ' & les dires 
du prince & du grand comité doivent portet 
far tous ces objets; dabord ſur le motif: le 
ſubſide, eſt-il , eſti! pas de neceſſite in- 

diſpenſable, ou d'un avantage très- conſide- 


rtuble? eſkil trop ou pas aſſez grand? toutes 


les parties de la depenſe ſont- elles prèſentẽes 
dans la motion? peut-· on en ſouſtraite ? & 
chacune c elles eſt - elle eftimee ſa valeur, 
&c.? & avec tant de détails, il faudra erte 
e court. 
3*9ſt Le foir du ſixième jour, à compte Fu 
la reception de la motion au grand comité, 
ceue motion, accompagnee du dire de * 
aunteur, de ceux du prince & du grand cos 
mite, ſera I yr ; le grand comite en 
Dd 2 


| fera tirer aſſez de eee pour RI: © 


travail; impreſſions & ſignatures : fix & cinq 
font onze, & le douzième jour les Nr | 


. pitale de la province qui en eſt la plus eloj-/ 
gnee, & un jour pour aller de cette capitale 
aux tribus de ſon comte - douze & ſept font 


duans toutes les tribus de Vempire. 


requ ſon exemplaire, il en inſtruira le magiſtrat 


7 * 


en envoyer huit au prince, & a chaque he- 
liophante un pour lui, & un pour chaque 
paſlophore de ſa province; ces exemplaires ſe- 
ront ſiguès de trois * du . co- 
8 

Suppoſons qu'il faille cing jours pour c ce 


e pour leur deſtination. " 

475 Le meme jour que les heliophantes re- 
goivent leurs exemplaires, ils en enyoyent 
un à chacun des paſtophores qu ils mnie 
lent. 
Suppoſons quyil falle * jours à la * 
pour aller du lieu ou reſidera le grand co- 
mite, qui, autant qu'il ſera poſſible, ſera 
la ville la plus au centre de Petat; à la ca- 


dix - neuf, & un font vingt; le vingtieme 
jour, à compter de la reception de la motion 
au grand comité, elle ſera donc ehe 


5*. Auſi - iõt que chaque paſtophore aura 


ge police, qui, ſur le champ, par le moren 


* 
9 


rr * * 
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une batterie de tambour ou par une ſon- 
nerie, fera fayoir. à tous les citoyens de la 
ribr, que le lendemain, a Pheure accou- 
tumèe, il ſera preſents au temple une mo- 
tion. * 
Vingt & un font vingt· un jours. 

6. Le lendemain , tous les citoyens de la 


tribu & Payocat des bourgeois, Sil eſt queſ- 


tion Pune loi (1), afſembles au remple, 
le paſtophore, de la tribu aux haraugues, 
entonne Pode de falut à la patrie. Lode 
chantee , le paſtophore dice à tous & la 
motion & tes dires qui y ſont joints. Qut 
veut, en prend copie. Apres une petite panſe, 
le paſteur relit la motion feulement, & les ci- 


 toyensſe ſeparent, Fewo. chantẽ e 


de . 
75. Les citoyens rendus a eux , 6claires 


par les dires des perſonnes qui doivent etre 


tes plus inſlruits de I'6tat, le prince, ſes mi- 


niſtres, & les membres du grand comité, 


examinent , diſcutent pendant ſept jours, les 
avantages & les deſavantages de l'objet pro- 

poſe. Ceux qui Papprouvem fe choiſiſfent un 
orateur, Ceux qui le rejettent en prennent un 


I) Quand il s'agit d'une loi , les bourgeois ont le 


droit de ſe choiſir un avocat pour parler en leur faveun, 


Dd 3 


7 
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autre: enſin, ceux qui le dibreraiens. moe 


diſiè, en choiſiſſent auſſi un (1). 


Nota. Dans toute motion de choſe, le ci- 
toyen a à prendre Pun des trois partis ſut- 
vans: il peut accepter, ce qu'il fait connattre 


par le mot voulons ; il peut rejetter , ce qu'il 


fait connoitre par le mot rejettons. Enfin, il 
peut defirer que objet de la motion ſoit 


modiſiè, ce qu'il fait connaiue par le mot 


we” 


uhaitons. ' 
89. Les ſept Jours ecoulẽs, les memes ci- 


toyens rendus à leur temple , Code de ſalut 
a la patrie chantce , Porateur des acceptans 


monte dans la tribune aux harangues, out, 
ſans emphaſe, & fans chercher a ſeduire , 


il detaille les avantages de la ch oſe propolee z 
apres qu'il a parle, Porateur des oppoſans 
mom de meme dans la tribune, & y deve- 
loppe aves.fimplicie les inconveniens qui, 
ſelon lui & ceux qui Pon choiſi, reſultent de 


la motion; quand il a tins, Horateur de ceux 


qui trouvem que l'objet de la motion ſerait 
avantageux, sil ctatt modiſiè, monte a ſon 
tour dans la tribune, & propoſe les modi- 


—ä— 


(r) Oratcur: ce reſt pas une profeſſion ; tout ci- 
toyen eloquent, inftruit & honnete , peut &tre choiſi 
pour cette fonction diſtinguee , ou il ny a __ de I'hon- 


neur d gagner, N 


* 
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fcations deſirtes, en fait ſentir la neceſſite 


Quand il a ſini, Porateur des acceptans' re- 


monte à la tribune , pour reſoudre les ob- 
jections faites, & combatire les modiſications 
propoſees, ou enſin pour faire valoir les unes 
& les autres, sil en a te ſeduit. Apres lus, 
Porateur des oppoſans, & apres ce dernier, 
celui des modificateurs , remontent dans la 
tribune, ov ils parlent ſelon Pimpreſſion que 


leur a faite les diſcours precedens. Chaque 
ſois qu'un orateur monte à la tribune, il ne 


peut parler que vingt minutes; il ne pene 
etre interrompu. 

Quand ces orateurs ont fait ce quit; one 
pu pour èclairer les citoyens , chacun, ſelon 
ſa maniere de voir Pavocat des bourgeois, 
peut monter dans la tribune, & y parler un 
quart-d'heure, pour interefſer, $'il eſt neceſ- 
faire, les citoyens en leur. fayeur , en leur 
montrant ce que la choſe pro poſee peut avoir 


de defavorable & de nuiſible pour eux (1). 
Enfin, apres eux tous, le paſtophore monte 


S 


* 


(1) Ces cas doivent &tre ttès- rares, puiſque dang 
cette legiſlation , tous les hommes, citoyens ou bour- 
geois , ſont 6gaux devant la loi; qu'il n'y en a qu'une 
& qu'elle eſt miſe egalement fur la t&te de tous. 
9 eſt une lurabondance à Iz chole. 
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orateurs ont dit pour & contre, & dans la 
ſinceritè de fon coeur il dit ce qu'il penſe 3 


il prend auſſi en confideration ce qui con- 
cerne les bourgeois, & parle en leur bene, 
Le paſtophore peut parler une demi - heure. 
Ces diſcours finis , Tode de conge a la-patrie- 
chantee,'tous ſe retirent, & vont de nouveau, 
motion. | * 

Vingt - un & ſept font FEET jours. 

9*. Les ſept jours Ecoules, la tribu ſe er | 


Pendant ſept jours, examiner & 1 la 


encore au temple; tous les citoyens places, 
.& Pode a la patrie chantee, le paſtophore, | 
accompagne de deux citoyens qui connaiſ- 


ſent le mieux la tribu , & à deux pas derriere 
eux le controleur des actes, ayant tous deux 
en main un cueilleret diviſe en trols colon- 
nes, (voyez le modtle ci-apres) en tete deſ- 
quelles eſt Ecrit a l' une: colonne des accep- 
tans: a Pautre, colonne des oppoſans, a la 


rroifieme , colonne des modificateurs, vont 

© "de. banc en banc recueillir les voix. Les deux 
- citoyens , nommes Evangeliſtes, qui aceom- 
pagnent le paſtophore, ont pour objet prin- 


cipal de reconnaſtre & de ſurveiller les ci- 
toyens dans Pemiſſion de leur vœu; le pas- 
tophore arrive deyant un clioyen : ce ei- 
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toyen ſe lèye, & dh a haute & intelligible 
voix, ſes prenom, nom & ſurnom gil en a (i 93 
puis, ſelon qu'il accepte ou rejettie la 
motion, ou daſire qu'elle ſoit modifice ,. 
dit, 8 , rejetons ou ſouſaitons, & enfin 
'f qualification , qui elt le nombre de voix 
qu'il a. | 
Le paſtophore & le comrdlaiy des actes 6b | 
vent, chacun de leur cote , la qualification ſeu- 
lement dans la colonne convenable au vceu 
du citoyen. Le controleur des aces, en Ecri- 
vant les qualifications , les repere tout haut. 
» Acceptant, une voix & r r 
» de voi d. hae LY 


— © 
— . 


(i) Prenom, nom de familley nom, celui ſous le- 
quel on eſt connu, celui qui diſtingue dans la fa- 
mille; ſurnom, celul donné ou par la cite, pour quel- 
que action Eclatante , ou par le peuple, pour des ver- 
tus ou pour des vices, tant moraux que phyſiques. 


* 5 r * * 
4 "Exnnrin * Most, 


Beat des ſuffrages de Ia tribu Ceſar, doanss 
au templę ſur la motion ce le 
premier aollt 17806. 


[ lei ſera inſcrite cette motion, ] 
Co ion n Co Coro nnn 
des Acceptans. | des Oppoſans. des Modificateurs. 


— — 


Voixõx XX* | Voix + XX*® 77 Voix 1 
enticres. de voix. 


entieres. .' de voix. Ir de voix. 
„ 9 63 ee 


— 
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Chaque citoyen peut, de ſa place, controler, 
& le paſtophore & le controleur des actes, 
en Ecrivant comme eux le vœu de chaque 
citoyen; ainſi, le citoyen qui rentend pas Fe- 
miſſion Gun vœu, peut faire rẽpeter; mais 


cbailleurs tous doivent garder un profond ſi- 


lence. Il n'eſt pas neceſſaire de dire que le 
paſtophore donne fa voix comme les autres 


eitoyens : il la donne apres le magiſtrat de 


police, le juge & le prẽvõt, & apres lui, le 


? 
= 
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( queſteur, $i en aun, puis le 880 | 


des actes, puis les citoyens. 


_- 16%. Les voix recueillies, le ew - 


ſon ct, & le conmroleus des aces du fien , 


additionnent les voix des trois colonnes. Cene | 


addition faite, le paſtophore mome dans la tri- 
bune, & dit poſement & à haute voix, de 


facon que tous puiſſent entendre & ecrire : les 


acceptans ont, par exemple, ſoixante- dix voix 


& ſeize vingtiemes de voix, les oppoſans qua- 


rante- quatre voix & fix yingtiemes: de voix, 


& les modificateurs ſoixante - treize voix & 


neuf vingtièmes de voix. Un inſtant après, le 
controleur des actes, de ſa place, qui eſt au 


pied de la tribune, dit, comme le paſtophore, 
les totaux qu'il a trouves; & qui vent, les 


ecrit. Alors le paſtophore dit, en Sadreſſant à 


tous: perſonne ne contredit ? Si perſonne ne- 


leve la voix, le magiſtrat de police, le juge, 
le prevor, le paſlophore, le contròleur des adtes, 
les deux evangeliſtes , & douze citoyens pris 


au haſard, mais nommes par le magiſtrat de 


police, „& approuves par le ſilence des autres 
citoyens, ſignent Petat du controleur des actes, 
ou les trois totaux ſont ecrits en toutes letires, 
& cet «tat eſt dẽpoſè dans un lieu sur du tem- 
ple deſtine a ces uſages, & dont la garde eſt 


conſiè e zu preyot,” au paſtophore, au con- 
f 8 ö i | 


+ 


Sa 


6 pri 
. troleur des ade & à un citoyen quel quit 


ſoit, mais deſigns par la tribu. Alors tous ſe 
ſeparent, apres avoir chante à la patriePhymne 
duſage, qui termine toutes les alſemblees. 
Vingthuit jours & ſept font trente-cinq. - 
11*. Le paſtophore emporte ſon erat, va 
chez lui, & ſans perdre de tems, il fait une 
copie contenant la motion & les trois totaux 


des voix de la tribu, la date, la ſigne & Fen- 
voie a ſon hèliophante dans la journèe ou 


le lendemain, ſelon le dẽpart / du courrier. 
| Trente-cinq & un font trente· ſix. | 
129. Lhéliophante, qui doit avoir regu, le 
meme jour, les vœux de toutes les tribus de 
ſon comte , additionne tous les totaux des ac- 
ceptans, tous ceux des oppolans, & enfin ceux 


des modificateurs. Ces additions faites, Ph6- 
liophante fait un premier erat, en tete duquel 


eſt la motion propoſèe, puis les trois totaux 


 generaux de ſa province » & envoie au grand 
comitè une copie de ce premier Etat datèe & 


ſignée de lui. Il fait enſuite un autre tat en 
tẽte duquel eſt la motion propoſee , & au- 
deſſous les trois totaux de toutes les tribus 
de ſa province, miſes par ordre alphabetique ; 
& au bas les trois totaux des voix de la pro- 
vince; il fait imprimer ce dernier état, & en 


5 e nvoie a chaque paſtophore de fa province, 


* 


les exemplaires ſont pareils. 2 | 

 EXEMPLE BT Monz TL x. 
Blat des” roraux des ſuffrages de toutes les 
tribus de la province Angelos , donnes ſur 


+ da motion ci-deſſous, le 17 act 1786. 


l ki en Gerite Ia motion. ] 


{Wow s | vor vor x | voix - 
des Tribus. des Accept.| des Oppol. des Modificat. 


— — 


2 2 XX* | "AX" 4. - XX* . 
. de voix. voix. de voix. voix. de voix. 
Achile . of 99. — 6 10. 8 1112225 
Annibal. » y 82. 25 2„»„ 7 233 ˙ +10 100. 42 908 
Ca . «. 70. 16 4. 6 73. . 9, 


Pomp. 21... . „ 88 —.. 1422— . . F . 
Scipion. , , 4 dſo 00's 10 117 7 98. 


Kc. cc. cc. Kc. Sc. Kr. c. 
Tot. des voix | | 


anf 990. 1. 719527. 7 110... 8 


Trente- x jours & un font trente · ſept „& 
ſept pour aller à la capitale de empire, de 
la capitale de la province qui en eſt la plus ẽloĩ · 


gnee, font quarante-quarre. Ainſi le 44e jour | 


les ſuffrages de tous les citoyens de empire 
ſont rendus au grand comite,  . 4 


33% Ala * wende dominicale, 
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deux exemplaires fignes de lui & viſes par le 
dontròleur des ades, pour certifier que tous 


2 


\\ 
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le paſtophore de la tribune' fait ledure de ret 
que lui a enyoye ſon he & en bs 
copie qui veut. 

Cet ètat eſt fait, comme on doit le voir, 
pour éclairer tous les citoyens; chacun pou- 
vant verifier fi les trois totaux des voix de ſa 
tribu, portes ſur cet état, ſont conformes a 
ceux qu'ils ont eEcfits, & à ceux qui ſont ſur 
Tetat du contrõleur des actes, que Pon tire du 


lieu où on Va depoſe. De plus, chacun peut 


prendre note des trois totaux generaux de [a 
province pour la verilication a-venir,.Cet-eiat y 
apres qu'il a &t6 examine & ſigns du magiſtrat 
de police, du juge, du prevot, du paſlophore, 
du controleur des actes & de douze citoyens, 
eſt mis avec celui du controleur, ſous la garde 
du prevet, du paſtophore, du controleux des 
actes, & d'un citoyen. Ainſi, voila une pre- 
miere verification bien facile à faire. 

- 147. Des que le grand comite a regu les. 


Etats de tous les heliophantes „ il en fait un, 


en tète duquel eſt la motion propolce, & au- 
deſſous ſont quatre colonnes telles que nous 
les avons deja vues, où ſont! miſes par ordre 
alphabetique les provinces, & dans leur co- 


 Tonnereſpedive, les trois totaux de leurs voix, 
& au bas la ſomme des voix qui y ſont com- 


Priſes. Et enfin, au · deſſous de tout cela; eſt 


le vœu genérat de la cite, comm par Ia . 
unadion de ces fommes, ent elles. 3 


EXEMPLY Ar Moi 


Etat ** totaux des ſu Frages de. toutes les 
(Provinces de Pempire , donnes ſur la motion 
ci - de ſſ ous. En juillet & aolle de I annee 1786, 
e le vau de Lempi r. 


* 


b Tet ef tranſerite la motion.) 
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N Vorz|Vorx | Vorrx 


tes Provinces. des Accept. des Oppoſ. des Modificat. 


5 XX 
ee de voix. vet; de voix, voix. de void = 


Angelos. * 89044 +6 T9323 <C4 +7 1 
Caroline. n 636. 3 
Chiapa ... 7411 —. 4 966 .. 2 763. 
Cult; 688. — 4 5 5 641. 
Potoſi. 499 2112. 637. 147 


— 


1 | 


3b $2437 2,785,043 | 4,003,536. 


Acceptans . = * 8 0 0 0 + 325437 


Vor x « Oppoſans „ „„ 2,789,043 
| Modificateurs , „ „ „ „ 44,003,526 
— ͤ— 


Total eee eee © 01/0. © 0 & 10,045,096 
Dont la moitié eſt, eaten 5,022, 703 


Partant , le ſouyetain laiſſe repoler (pris pour exem- 
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„ 
ple, puiſque la woitié des voix de tous les emmy 
Fempire ne ſe trouve dans aucun des trois | partis 


| — — le —_— la. motion di-deſſus. F Fait 14 


i as, - Ks 4 


"Si plus de a mollig des volk eft pour 15 
ceptation, ou pour Voppoſition , ou pour la 
modification, le grand comité écrit au bas de 
Petat : Partant, le ſouverain accepte ou rejetie 
la motion ci-deſſus , ou enſin defire qu'elle 


ſoit modifice. Mais s il y a moins de la moitié 


des voix de la nation, pour chacun de ces 
trois partis, comme dans exemple que j ai 
pris, le grand comitẽ met au bas: partant, le 


ſouveraim laiſſe repoſer la motion. Enfin, fi 


la moitiẽ juſte des voix eſt pour hun, ou pour 
Tauire de ces trois partis, le prince peut alots 
uler „ou ne pas uſer de ſon; droit de depar - 
lager la nation, en ſe joignant toutefois au 
Parti forme S 
tion. Ne 
Mota. my a que les voin « donnets au temple 
qui puiſſent Etre comprees : le citoyen abſent 
pour-quelque cauſe que ce ſales ne pouvant 


ſe faire repreſenter au iemple. 


_—PLentdreſſe, comme nous venons de levoir 5 
le grand comité le fait i imprimet; imprimé, 
il en enyoie * ; exemplaices au prince, deux 
e pour 
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pour lui, & un pour chacun de ſes fix miniſ- 
tres, & deux a chaque heliophante de Petat. 
Tous ces exemplaires ſont ſignés de tous les 
membres du grand comité, fi elle eſt acceptee, 
& par trois, ſi elle ne Peſt pas. 

Nous avons dit que le 44e jour, a compter 


de celui ou la motion a ẽtè preſentee, le grand 


comite devait recevoir les ſuffrages de toutes 
les provinces de l empire. Cependant, comme 
un ou pluſieurs courriers peuvent &tre retards 


par une force majeure, par un pont rompu, 
un debordement de rivière, &c. il faut que 


le grand comitè mette un intervalle entre le 
jour ou il a requ tous les ſouffrages de l em- 


pite, & celui ou il envoie a Vimprimeur Fe- 


tat dont nous venons de parler. Or, cet inter- 
valle ſera de deux jours, tems ſuffiſant pour 
que le grand comité ſoit informe , par les 
courierrs ſuivans, de la nature de accident 


qui a occaſionne le retard; fi Pobſtacle peut 


etre leve, le grand comité auendta qu'il le 
ſoit; s'il ne peut Pere, comme ſi la malle du 


courirer a ete ſubmergée, ou volte & pillee 
&c. le grand comité attendra que les ribs? 


dont les voix ont ere perduesiſſles aient don- 


nees une ſeconde fois: ainſi quarante- quatre 

jours & deux font quarante- ſix; mettons - en 

deux pour I impreſſion, & ſept pour le traſet 
"Ml ome 4 | Ee 
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de la capitale de empire, à celle de la cipiule 
de province la plus eloignee, le cinquante- 
cinquieme jour, tous les heliophantes' Wem ; 
donc * leurs exemplaires. * 

15. Auſſi- tõt que les heliophantes ont recu 
leurs exemplaires; ils le font imprimer, & en 
font tirer aſſez d exemplaĩires pour en envoyer 
deux à chaque paſtophore de leur province. 
Ces exemplaires ſont ſignes pour copie par 
les heliophantes, & viſes pus bs nden 
des actes. 

Suppoſons qu'il fille deux j jours pour cette 
impreſſion & pour Penyoi des exemplaires : 
xrois &  cinquante-cinq font cinquante-huit 
le cinquante - huitième jour donc, a compter 
du jour qu'une motion ſur un nouvel ordre de 
choſe aura ętè preſentee au grand comite, tous 
les citoyens peuvent erre inſtruits de la volontẽ 
6 ſouverain ſur la motion preſentee.” 

-26*. Des-que le paſtophore a regu ſes exem- 
plaires „il en inſtruit le magiſtrat de police, 
qui fait avertir les citoyens, ou par une bat- 
terie de tambour, ou par le ſon de la cloche, 
que les affaires de Petatles appellent au temple; 
ou bien, ſi rien ne preſſe, le paſtophore peut 
attendre a la premiere afſemblee dominicale. 
Les citoyens aſſemblés, Phymne a la patrie 
| ——_ le e leur ice « cet Gan des 
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| Fyllages.de {a nation quo iui a. onꝰH oy le grand; 
commits; qui veut en ꝙꝓrend copied 

Alors chaque citoyen peut ventiers 1% 

les trois totaux des. voix de ſa province portes 
| ſur. cet eta, ſont conſotmes a ceux de Pear: 
envoyè par The liophante & de poſe au temple z; 
2. ſi les additions & ſouſtractions ſont juſtes; 
ainſi par cet ordre, eee e trom- 
Pe, la natiou. 

17. Si la motion dene, la nation en wy 
ſuffiſamment inſtruite par ce dernier tat, & 
il nell. pluꝭ queſtion de ſon objet. Si la nation 
defire qu'elle ſoit moditice , elle repoſe ſix 
mois, un an, tems ſufniſant pour connaitre , 
par les differens ecrits jetes dans le public, 
quel eſt le vœu de la nation; alors les helio- 
phantes inſtruiſent le depute de leur province 
au grand comite, du vœu genèëral de leut pron 


vince; & le grand comitẽ, ſur ces avis, drefſe' 


une motion avec les modifications les plus 


generalement delirtes; bla. . ala na- 


tion. | 

Mais fi la motion eſt acceptèe au premier 
dimanche, ſon objet ſera promulgue a al- 
ſemblèe dominicale & avec grande ceremeo- 
nie: on chantera la ſtrophe du ferment ou 
tous jurent Vobeir a la volonte maniteſtee tu 


ſouverain. Enſuite le magiſlcat de police, lo | 
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juge » le prevor, le paſtophore, le eonttöleur 
des actes & douze'citoyens pris au haſard 
ſtgnent au nom de toute la tribu le ſerment 
d obè iſſance, crit au bas dun des deux 
exemplaires enyoyes à leur paſtophore, puis 
il eſt donnẽ au controleur. des ades, pour 
ere depoſe dans les archives de la tribu. 

Dans le cas de Facceptation, le grand co- 
mite, en envoyant au prince les derniers exem-. 


plaices, ajoute a deux ces mots ; « Ttes- 
„ honorable prince, il plait au ſouverain de 


v faire cette loi ou etabliſſement, & il vous en- 


»;joint de veiller a ce que tous les ſujets S 


» ſoumettent. Et le prince ecrira au-deſſous: 
„ Je me ſoumets aux ordres de mon ſouve- 
» rain ». Datera, ſignera, appoſera ſon ſceau, 
& renvetra ces deux exemplaires au grand 
comité, qui en remettra un au grand con- 
troleur des actes, pour ęètre conligne. dans 
les archives de la nation, & depoſera Pautre 
dans les archives du grand comité. 
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| Model des jomati pour LE le view te. 
la nation; Pars tous les cas o i Pagie 4. 
bn, chotx Tune perſonne, 5 


1 el. TOY 


„ Suppoſons- quill - . de.-Pdledion, 


Sun baron. Quapd par mort ou queen, 


un membre de la famille' gouvernamse e 
prinee; le duc & le baron) vient à winder ,. 


aufſſi-tot te grand; come en dreſſe un-practs- 
verbal très· ſueci d que tous ſes membres 


ſignent, le fait imptimer le plus diligemmem 


-poſliblej & fans perdre un ſeul inflane il n en 


voie un exemplaire, figne de tous les membeegs | 


au granf e de Fad ee | 
dans les archives de la nation, & à tous les hilio- 
phantes, un pour lui & un pout chacun des 
paſtophores quꝰ ils eommandem. Oes detaiers 


exemplaires ſont ſignes pour: copie, par trois 


membres ſeulement du grand cones. +> «| 


. Des que Vheliophante-@ tegu ſes axem - 
plaires, il. les envoio ſur le er. 


deſtination. 
3*. Lorſqu'il gagit de eledion d'un Bury 
a quelque . de nuit comme de jour, 
Ee 4 
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que les paſlophores recoivent leur exem- 
kalter ils en Inflebiferitle-hagiftrar de police, 
"quit; ſur le champ, BY. Te moyen, du tambour 
ou du fon des cloches, appelle les citoyens 
An zemple. Les citgyens ont deux heures pour 
y.regdre, Ce tems ecoulé, le tem ple eli ferbne, 

& le « citoyen reſt dehors „pour quelque raiſon 
que ce foit,” perd pour cette fois fon droit A 
_t&hB&vh.- Le temple ferme des chdyehs ne 
i «pemvoun:plus a een 
Ae) üer vrecueilligt iu, 5 Pert nts 

ö {1514f;/Fous: letv citu ens N pluck Fode 
Sta patrie chanter, tous gardant wh profond 
filencep le paſtophore de latrĩbu lit &. haute 
moin!e.proces-yerbal:teqarence;! puis Teſte 
n ir dix un Jemiyquart #trevre dans {a wribone 
epoardomet aux cio. Nui qe peuvent plus 
ujubro deut place i le- tim d rire ur deux 
peine ſfeuilles deceanch le Hb de enlui 
, nomme Haron. 11 3101 q 19 85 HATER) 

:2?Noh:; Tout citoyen dit ſa voir que, quand 
Nest appel au temple. extraordinairement , 
il doit ſe munir de plumes, d'encre & de 
quelques ſeuilles de ton blanc theo” 2 
W _ carte'a ouẽe 
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„ 3 Moaele- 4 bete Jun Citoyen., AP : 
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Donne au temple de Cala, — — 


R | Baron, 


Anroiws-Jvss 16 Brave, 
* r de win. | 


| On nous « ſuppoſens que, le choyen qui 
donne ſon vote a deux voi & dix-neuf 
vingtiemes de voix, & qu'il <lit baron, 
Antoine: Jules le Brave, ſurnom donné pa 
la nation, & capitaine de vaiſſeau. | 
Tout citoyen eſt libre de cacher le nom 


de celui qu'il elit, en le couvrant d'une feuille 


de papier collèe aux extremites, & en con- 


uefaiſant ſon Ecriture, Mais il faut que la 
partie d'en haut ſoit toute a decouvert, pour 
que le paſtophore, les denx evangeliſtes & 
le comroleur des actes puiſſe lire & contrõler 
la qualification du citoyen. St un citoyen 


craini d' etre reconnu par fa qualification qui 

peut etre unique dans ſa tribu, il peut moteeler 

ſon vœu en deux votes, quoique pour la 

meme perſonnne; pourvu touteſois que le 

total des deux qualiſicauons portèes ſur les 

Soup yotes log gals - la bg ; il faut 
Ee 4 
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| 8 tout citoyen falſe. un double de fon vote | 
. Le demi-quart Cheure Ecoule, le paſto- 
phore, eſcorts des deux citoyens qui con 
ſent le mieux la tribu, ſervant d'crangeliſtes, 
&-a deux pas derrière eux le controleur des 
actes, ayant chacun (le paſtophore & le con- 
troleur] un ſcrutin fait. en tre- lire, vont de 
banc en banc recueillir les votes des citoyens, 
Le paſtophore arrive devant un citoyen: ce 
citoyen le Jeve, dit tout haut, a etre entendu 
de tous, ſes prenom , nom & ſutnom, & ſa 

qualification , fait lire au paſtophore, aux deux 
Evangeliſtes-& au controleur le haut de fon 
. billet, appele vote, ou eſt. ſa qualification, 

met enſuite ſon vote dans le ſerutin- du 

paſlophore, puis ſon autre billet ou vote 
dans celui du controleur des actes. Le ſcrutin 
du contròleur des actes a été viſité aupata- 
vant, pour voir i deja il ne contenait pas 
quelques billets ou votes. * 
Quand tous les votes ſont ouelllz on 
les met ſous les ſcelles, dans un lieu ſir du 
temple deſtine a ces uſages, & ſous la garde 
du prevot, du paſtophore , du contr6leur 
des ates, & de quatre citoyens; on chante 
a la patrie hymne de conge ; tout le monde 
ſe retire, le paſteur 2 avec Fu fon - 
ſerutin. 

Voila donc radelten du baron bin, & 


* 


delle ment faite, que rien ne peut la changer. 
(on ſuppoſe que toutes les tribus ont fait 


leur election le meme jour, ce qui n'eſt pas, 


à cauſe que les tribus ſont plus ou moins 


eloigntes de la capitale de Vempire; mais 
cette difference ne peut apporter de chan- 


gement à ce que nous diſons ). Il ne Sagit ; 
donc plus, pour trouver Pela, que de faire 


le depouillement de tous ces votes: de- 
pouillement qui ne peut rien changer 2 ce 
qui eſt fait. 


Ainſi, il eſt evident que par cet ordre & 
ces formes, il ne peut y avoir de brigues, 22 
& que la paix ne peut Etre troublee : * 
parce que 'on n'a pas le tems d'intriguer; 
2*, parce que les citoyens tant diſperſes dans 
tout Pempire, & donnant tous leur voix en 


meme tems, Pimpoſſibilite de ſe faire un parti 


en.ote l'idee; 5*. parce que le baron pouyant 


ne jamais parvenir à la premiere place, VYob- 


jet n'a pas cet attrait puiſſant qui fait tout | 


oſer; 4. enſin, parce que rien n'etant change 
dans le gouvernement, la police, la juſtice 
ayant toujours leur chef, Pun & Pautre ont 


la meme vigueur, la meme autorite , la meme 


force que dans les tems ordipaires , ou elles 


doivent en avoir afſez pour contenir tout, 
Andividu, & meme tout parti qui youdrait | 


remuer, + 
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Le paſtophore rendu chez lui, travaille 
7 perdre de tems & mettre en ordre les 
votes de tous les citoyens de fa ttibu ; & voici 
- modele ſelon lequel ils doivent etre ranges. 
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T, teen des votes donndes au temple , pour 
Veleclion d'un baron, le q ſeptembre 1786. 


, a N eee EE ToTavx DES VOLX 
Nous ps Eos. | ' donndes à chaque Fla. - 
| | Voix. N * de to. 

Antoine-Jules le Brave, ca-j N 


pitaine de vaiſſeau .. LICE) | 83 . 0. . ” e 7 
Baſile Mingot le Cagveux, | #4 — 


G juge. T3002 00468 eats n $6 


Belmont Cantin le Blaffard ;| J 
maitre des forges . „26 
bree de, . e gg ee en, 


On voit par ce modeèle que les noms des 
Elns ſont ranges par ordre alphabẽtique (1), 
dans le tableau, & qua chaque nom eſt joint 
le total des voix qui hn font donnèes. 
Cependant les citoyens gaſſemblent de 
nouveau au temple; on chante une ode à la 
patrie; & en preſence des magiſtrats de po- 
1 da £0 du joges — 5 | le 
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4 "= Ii) Une fois podr toutes, dans toutes les occaſions , 
75 "Jes provinces., les marquiſats , les tribus , naurotit 
a entre cu Fanme rang Yue" Tories eee 
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ohtröteur Hes actes öte do deſfous les ſceltts 


de ferum, 'tofkenant les votes: on Fousfe 


D tra chile metite les votes de la tribu 
Hans hördtrele i:deſſus; comme oe travnil n'eſt 
ait u pt prevenir la frunde & Eclairer 
te GiopengoNemwpecher! quiil ne puiſſe ette 
2 tronipdgoe phevenir! mee ts ſdupgon à cet 

Egard , on prendra dans le travail qu'on va 


fate tou les oyens poſſtbles pur parvenir 


eee — eas ep ee 


Prechiere operation.” Wc 5; we nat 1:0 
1 On burktungera donc de Ac que les ei- 
toyens ght 6m voulu le retdi ff au temple, 
-poiſent'pbiaditesiles bites: du ſerutin & 
puiſſemt le Hire, afin que cut Hur venfent 
faire un bed volforhe au stlele vi- def- 
'fits , Ae poiſfent. Quand un biflet pris clansꝰle 
ſerutin à rempli- ſon objer; on le whet dafs 
un autre ſerutin vine & treu, 
tine / prem tete ſtance d& trois Heures we ſuf- 
fiſon pas, on remettralr rains whe autre 
ſcance; danse cas'/ 6h νẽi ubs les fectles 


les deux ſcrutins, celui qui ent Nsbillgts 


de res, & cut fil» conſſent dux qui 


he le Torit pas encore dn chame à 4B putt ie I 


 Thytite#6” cb; & Hous'Terrdrent? ' ©) 


Quand ce travail eſt pret a finir, le paſto- 
phore eſt appele au temple par le fon d'une 
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: "ideas Teperaden AHN monte dans 
la tribune aux harangues, & lit poſement'a 
haute voix Fetat qu'il a mis en otdte Chaque 
citoyen, comme le controlenr: des actes, Ve. 
rifie ſi Peat, du paſtophore eſi / oqnſorme- au 
leur; le conwoleur lit enſuite ſop tat, & les 
citoyens & le TEN 1 gr de 
meme. 28SY 11 Di ier N | 
* es * . ien 
mes entf et & à ces deux vιð,Vens qui en 
ont fait un, le magiſtrat de police „le juge, 
de preyot, le paſtophore, le. contteleut des 
actes &, douze citoy ens pris. au! haſard, & 


cependant nemmés par le magiſtrat de po- 


lice „& approuvés par le ſilence des autres 


 IopEnx;Hhgnent retat du coniblent des a- 


ies, qu'on met enſuite (ons les ſcelles. On 
- bridle. tous les billets de venus inuliles; on 
;chame hymne de conge, & tous ſe ſoparemꝭ, 
* Sen emportant ſon e iat ainſ yeritie. 
Le paſtophore envoie pat le premier 
3 een une as i * 
+ -Etat ainſt verifies, | 1b en 
i 9%; Deès-qus Thehophant a ci Wes 25 
path des voix de ſa provioce, il ſe hate de 
les meure pole yoici fur pe 
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Tabloes de woik donndie: pour Plains; 
array n 1786. „ His! 


If 6 1 A U X 12 8 
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e e Alessi . 18% „ 
e Cagneux, ibal... 173 « + 13 2 | 


Juge. Cihir.... #4 73. 4 * 
„ e e e e 
Oand Pheliophante a fini ſon travail, il. fait 
imprimer ſon: tableau, & il en envoie deux 
exemplaires a tous les paſtophores de ſa pro- 
vince, 1 ine 72 1 
10?, Ces exemplaires recus , le paſtophore 
en inſtruit le magiſtrat de police, qui appelle 
les citoyens au temple, par le moyen dune 


batterie de tambour- ou d'une ſonnerie. Les. 


citoyens - aſſembles , Thymne à la pauie 


„ K 1 T ATPN TDA 1U T0 
Neo get „le paſtophore de la tribune, lit & 
à to fetdbteau' enhvoye pat :l10- 
3 qui vent en prend copie, & en 
fait la vetiſicauion on e compare, pour les 
objets qui regardent la tribu Ir le tableau 
+ dy contoleur des ades qu on ore; de deſſous 
les ſcell s. | 
Cette eee olle x à voir: 1. fl 
vous les noms. des. £lys de la tribu y ſont 3. 
2. ſi le total des voix, joint a; ces noms, 
eſt exadt & conforme a ceux tures... la 
premiere verification; 30. ſi dans le tableau 
de Pheliophante , ił ne Seft pas glifſe Tous 
le nom de la tribu des noms delus qui ne 
doivent point y &tre; 4*. enſin; ſi les totaux 
generaux ſont exads. Si cet état eſt trouvé“ 
juſte, ſidèle, après avoir collationne fur ce 
premier le ſecond exemplaire du paſtophore, 
tous deux ſont ſignes par le magiſtrat de po- 
lice , le juge; le. paſleur, le 'controleur des 
actes, & par donze citoyens nommes-au ha- 
ſard par le magiſtrat de police, & non rejettes 
par les autres citoyens; le paſtophore en em- 
porte un, & Fautte eſt mis ſous les ſcelles, 
dans le lieu du temple deſtine a cet uſage, 
& ſous la garde ordinaire; on chante en 
à la patrie, & tous ſe retirent. 


"PIG le noe; el oy ceux eee, 
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font dans ce tableau, ainſi que dans le pri- 
mier falt à la tribu, par ordre alphab⸗tique, 
cette ſeconde + verification + fera faci le V \ 
Ff 7 Jide 

115. Par le piomice courrier, „ le erben 


envoie a fon heliophante Pexemplaire qwil 


a emporié, au bas duquel eſt Rapproburon 
a citoyens. 

12˙. Auſſi-tot que Pheliopharte a recu les 
tableaux approuves de toutes les tribus de 
ſa province, il enyoie au grand comité un 
exemplaire ſignè de lui, au bas duquel il 
ceriiſie que touies les tribus de la province 
Pont approuvé; & il garde pour fa juſtifi- 
cation, ſi beſoin eſt, tous les exemplaires 
Teyetus de a . des citoyens de a 
Neuner, 

13*. Le grand comité ayant les tableaux, 
ainſi certifies bons de ious les heliophantes 
de empire, en dreſſe un conforme au mo- 
dele ſuivant. | | 


% 
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Sorr RAS DE L'EMPIRE, , 
Donnes pour Pele&ion d un baron, dans let 
mois d'aolit & ſeptembre 1786. 


| Tora un 
| 


[No 1 des voix données aux Elus 


Noms PL mg 
des Elus |} > inees, dans chaque| - dans 
| | '- I Province. Empire. 


2 — 


| "qXX* p © 
voix de voix. voix. de voix. 


Antoine-J e. 52 „„ 647 0 6 


le Brave, cap. Chiapa . Ito 35659 —U . 18 


de vaiſſeau. (Chili þ630\ «+ 19 

&c. | 

Baſile Mingot\Angelos . . .| 890. ... 14 
le Cagneux ,<Chiapa . . . 6. „6640 3 


juge. * CET £4 DB «+++ 19 
&c. g 


Partant, Paul-Emile-le-bienfaiſant, agriculteur, ayane | 
3,678,032 voix, & Vemportant de trente-ſix voix ſur 
les autres Elus , eſt preſume baron par la volonté ap- 
parente du ſouverain ( preſume , parce que la yerifica- 
tion de ce tableau n'eſt pas encore faite. 


Il le fait imprimer & en envoie un exem- 
plaire ſigne de trois de ſes membres, à tous 
les héliophantes de empire. | 

14*. Des que les heliophantes ont recu 


leur exemplaire, ils le font imprimer, & en 
envoient 


ö 3 
up Ma * . . - 4 : , 
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. un, exemplaire ligne. deus pour 


copie, & wile par le 'controleur des alles, a | 


tous * paſlophores de leur province. 


15, Les paſtophores ayant regu leur noms | 


| plaice, en inſtruiſent leur magiltrat de police, 
qui appelle auſſi-töt les citoꝝ ens au temple 
Pode a la Parrie, chamee., le paſtophore de 
la ribune dide a tous, Petar envoye par le 
grand comite: chacun Fexamine & le verifie, 
en le confronant avec le fien, & avec celui 
du conteleur des ades tire de deſſous les 


ſcelles. 2 | * 


Ceue N verification 8 I voir: 
1 ſi les noms de tous les elus de la tribu 


Ga ſur cet état; 2 2, i le total des voix de 


la province, donnees a chacun de ces clus = 


eſt conforme a celui de 'etat de Theliophante 


qu'a, approuye la tribu; 3*. ſi ſous le titre 
de la province, il ne ſe trouye pas quelque 
nom. d'elus qui ne devrait .Pas y Etre; 4*. fi 


les totaux ſont exads; . 5*. ſi effedivement - 


Paul-Eniile-le>bienfaifant a, 3,678,932 voix; 
6, enfin $11 Pemporte de trente-fix voix ſur 
les lus qui en ont le plus. 


76˙. Quand le paſtophore gappercoit que 


tous les citoyens ont fint leur verification , 
il eleve la yoix & dit: quelque citoyen trouve- 


vil à reprendre & [erat du grand comite? * 


Tome I. | {Ph 
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tous gardent le ſilence, le paſtophore reprend 


& dit : les citoyens de la tribu Eliſent done 
baron, Paul- Emile le- bienfaiſaur, agriculieur; 
alors il deſcend de la tribune, & preſente a 
ſigner deux copies du titre de PeleQion du 
baron, par la tribu, au magiſtrat de police, 
au juge, au prevot ( apres' ce dernier le 
-paſtophore ſigne), au controleur des actes, 
& & vingt- quatre citoyens nommè au haſard 
par le magiſtrat de police, & Don 1 
par les autres citoyens. | 

Ce titre eſt congu en ces termes : » la 
» place de baron étant vacante par la mort, 
» on deſtitution,, ou promotion, &c. de N. 
Nous, citoyens de la tribu Cefar , éliſons 


baron notre très- cher concitoyen Paul- Emile- 


le- bienfaiſant, agriculteur ; le reconnaiſſons & 
reſpectons comme homme honorable, & vou- 
lons que les ſignatures ci- deſſous, & qui 
ont ets faites, nous preſens , tiennent lieu de 
celles de nous tous. Donns au temple de la 
tribu de Ceſar, le 24 ſeptembre 1786. 

Ceute dernière formalits remplie, on brule 
comme inutile tout ce qui à ſervi pour par- 
yenir a cette Eledion, Be paſtophore envoie 
une de ces copies a ſon héliophante, & le 
contrõleur des actes depoſe Pautre dans les 
archives de la ibu. 
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Auf tot que les heliophantes ont recu 
un pareil titre de toutes les tribus de leur 
province, ils dreſſent un certificat congu 
en ces termes : Nous heliophante de la pro- 
vince Angelos, priſe pour exemple, faiſons 
ſayoir que ladite province a'tlu baron Pho- 
norable Paul-Emile-le-bienfaiſant, agriculteurs 
& le certifions pour avoir en main le titre 


province, dont le double eſt depoſe dans 


grand comite ce certificat ſignè de lui. 

18*. Le grand comité, apres avoir recu les 
certificats de tous les heliophantes de em- 
pire, fait ſayoir a toute la nation, par une 
lettre circulaire imprimèe, fignee de. tous 
ſes membres, adreſſee à tous les heliophantes, 


Emile- le- bienfaiſant, agriculteur; & les he- 
liophantes envolent a tous leurs paſtophores 
copie imprimee & op deux, pour copie 
de cette leure. 

19%. Le grand comite envoie a Paul- Emile 
les certificats de tous les heliophantes: voila 
ſon titre. Le grand comité envoie auſſi au 


exemplaire de la lettre circulaire ſignèe de 
Ffa ; 


* 
* 


de ſon èlection de toutes les tribus de notre 


les archives de chaque tribu. Et il enyoie au 


& par les heliophantes aux paſtophores, que 
le ſouverain a élu baron, Phonorable Paul- 


prince & au grand controleur des ades, un 


4572 E 


tous ſes membres. Le grand contrõſeuiles 


actes depoſe la ſienne dans les archives de 
la nation; le grand comité en de poſe une 


dans ſes 8 \ 
Si ſe baron Clu ſe trouve dans la ville ol 
reſide le grand comité, la moitié de ſes 


.membres va le complimenter au nom de la 


nation; ſinon cette c&remonie eſt remiſe au 
jour on il viendra dans cette ville. 

20", Enfin, a la premiere aſſemblée au 
temple, les paſtophores liſent la leure du 
grand comité, & Pelu. eſt proclame baron 
avec ſolemnne, & la leure, jointe a fade de 
election de Ia ibu, eſt dẽpoſce dans les 
archives. * 

Remarque. On pourra peut-etre trouver 
une forme plus ſimple, plus expeditive pour 


avoir le vœu de la nation ſur toute efpece 


de mation; mais, de quelque manière quꝰon s'y 
prenne, il faut que tous les citoyens puiſſent 
donner librement leur voix: qu'en donnant 
leur ſuffrage, ils ſoient tellement morceles , 
tellement forces a la retenue par leur poſition , 
que tout fe paſſe dans le calme & la tran- 
quillite, Il faut que la nation entière, juſqu'au 
moindre de ſes citoyens, ſoit Eclairee en tout 
ce qu'elle decide, qu'on ne puiſſe jamais la 
tromper, quaucun de ſes membres puiſſe 
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meme le ſoupgonner. Vexperience apprendra 


ce qu'on doit ajouter à ces formalitts' pour | 


prevenir la fraude , & meme le ſoupcon ; & 


ce qu'on peut en retrancher pour ajouter a 


la celerite, qui eſt un grand merite dans ces 
actes de la ſouverainete, fans cependant obſ- 
curcir la lumiere qui doit les accompagner. 

Si un membre du grand comité, un helio 
phante, un paſtophore, un contrõleur des 
aQes, ou enfin un citoyen queleonque, èaient 


convaincus de la moindre fraude, ſa moindte 


punition ſerait d'etre fletri de la denomina- 
tion de vilain. 

Pour que le citoyen puiſke uſer de ſon 
droit de ſouverain, il faut qu'il ſoit daris 
ſont emple, a ſon banc, au doſſier duquel doi- 
vent etre Ecrit ſes nom, prenom , & au-defſous, 


ſa qualification, Aucun ne peut ſe faire re- 


preſenter par un fonde de procuration , ex- 
cept. ceux defignes ci-deſſous. Aucun n' 


le droit de ſuffrage dans un autre temple que 


celui de ſa tribu. Et cette tribu ne peut etre 
Pour tout propricuaire de terre, que Pune de 
celles où il en poſsede ; & pour tout homme 
marie , nayant point de terte, celle on ha- 
bitent ſa femme & ſes enfans. 

© Mais le militaire , dont tous les membres, 
officiers & ſoldats ſont citoyens, comment 

Ff 3 
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donnera-t-il ſon ſuffrage? Comme il pourrale 
etre dangereux qu'il le donnàt les armes à 
la main, pour parer à cet inconvenieat & lui. 
conſerver le pJus beau droit du citoyen ,.tout 
militaire, officier & ſoldat , Elira une tribu , ſi 
comme proprietaire de terre, ou comme marie, 
il wen a deja une. Dans cette tribu, il choi- 
ſira & nommera un fondè de procuration pour 
le repreſenter & voter pour lui dans toutes les 
occaſions ou il ne ſera pas à ſa tribu; il lui 
donnera telles inſtructions qu'il youdra, ſoit une 
fois pour toutes , ſoit a meſure que les occaſions 
ſe preſenteront, gil eſt a porteez & pour ne 
mettre aucun retard lors du recueillement des 
voix par le paſtophore, dès qu'un militaire aura 
* fait choix d'une perſonne de conſiance, cette 
perſonne i ira au controle faire enregiltrer ſa pro- 
curation; puis au banc du militaire qu'il repre» 
ſente. Il mettra au- deſſous de ſon nom & de 
ſa qualification, un tel, ſes prenom, nom, 
ſurnom, fon fonde de eee Et quand le 
paſtophore recueillant les ſuffrages viendra A 
ce banc, ce fonde ſe levera, & dira a haute & 
_ intelligible voix: moi, ſes prenom, nom > 
ſurnom, fonde de procuration d'un tel, ſes 
nom, prenom- & ſurnom , militaire actuelle- 
ment de ſervice a, &c. & donnera ſon ſuffrage. | 
Par la meme raiſon le baron, lorſqu'il ſera j 
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en tourn&e,, & tout magiltrat qui pour le 
ſervice de ſon emploi era force a (eloigner 
de ſa tribu, pourront avoir un fonde de pro- 
curation qui les repreſente; & encore tout 


Citoyen  detenu da ns le chateau fort pour 


quelqu adion que ce ſoit, füt ce le plus grand 
crime: comme il neſt encore qu'accuſe & 
non convaincu, & qu'un ſimple accuſe peut 
etre innocent & meme tres-yertueux il pourra” 
ſe faire repreſenter par un fonde de procura- 
tion: leſquels tous rempliront les formalites | 
qu'on vient de dire. . 

Mais un cuoyen qui eſt en priſon ou aux 
perd ſon droit tant qu il eſt ſous run 

autre de ces chaumens. 

T eſt facile de voir qu'il faudra . 
les formes du ſecond cas, pour lire le chef 
du militaire, ſi pour des raiſons qu'on ne 
peut prèvoir, on ne youlait pas en charger 
le prince: pour nommer les commandans 
d'armèe, les ambaſſageurs; pour promuer au 
grade de general, &c. 

Pour eyner les incertitudes * les lenteurs 
toujours prejudiciables, fuite ordinaire do la 
forme democratique , & obtenir autant qu'il 
eſt poſſible cette celerite ſr favorable aux mo- 
narchies, ſeul avantage dont elles puiſſent 
jutemen: | ſe gloritier , la loi fixera le tems 

Fry 
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toute motion doit Etre rẽpondue: en · ſori 

qu'à ce tems fix6, ce ſoit une affaire termine 

Pune ſacon ou Pune autre; except tontefois 

Sil arrivait des accidens au-defſus de la pru- 
dence humaine : tels ceux dont nous avons 

parlé, comme courrier arrrete par deborde- 
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| ment, malle pillée oi ſubmergte, & c. 
Voyors. done les lois qu'il faudra erablir 
à ce fute!, D'abord, à Fegard des motions 
tendantes ; etablir un nouvel ordre de choſes, | 
nous avons dit que le citoyen avait quatorze 
jours pour examiner & diſcuter fon objet; 
or, ce tems eſt certainement bien ſuffiſant 
pour qu'il puiſſe ſe decider avec une pleine 
& entiere connaiſſance. D'abord il eſt Eclaire” 
des lumiètes des perſonnes les plus inflruites, 
de la nation ſur les affaires de Petat, des lu- 
mieres du prince, de celles de ſes miniſtres 
& des quarante huit membres du grand comité. 
De plus, dans ces quatorze jours, il a le 
tems de conſulter, à plus de cent lieues à la 
ronde, les perſonnes les plus renommees par 
leur ſavoir & en qui il a le plus de confiance, 
& les tribus de toute une province ont tout 
le tems neceſſaire pour ſe concerter enit elles. 
La loi prononcera done que, pour chaque 
tribu, toute motion de choſes ſera arretee, * 
fixce irrẽvocablement le quatorzieme jour, 


A 
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à coinpter de celui od cette eſpèce de motionf 


aura ets dictẽe au temple; que toute tribu 
qui, pour quelques raiſons que ce ſoit, niaura 
pas donne ſon ſuffrage ce quatorzième jour, 


ne pourra plus le donner ſur cette motion. 


Ainſi, 17. il Tera ordonne ſous des peines 
tres-graves'au paſtophore d'inſtruire le mas 
giſtrat de police auſſi· tõt qu'il aura regu une 
motion a preſenter: il lui eſt donné deux 
heures. Il eſt ordonne de meme au magiſtrat 
de police, de convoquer ſur le champ pout 


le lendemain, les citoyens au temple; il lui 


eſt auſſt donné deux heures pour en faire 
Ic ſignal: 25. Il ſera defendu à tout paſſophore 


de recevoir le vœu de fa tribu paſſe le qua- 


torzieme jour, a compter de celui ou une 
motion lui aura ëtẽ dictèe ou annonce au 


temple. 35. II lui ſera ordonné d'avertir 


ſon heliophante, quand fa tribu, pour quel- 


que raiſon que ce ſoit, aura pas done 
ſon ſufftage le jour fixe, 45. Il ſera defendu 


aux heliophantes de recevoir les fuffrages des 
ribus, que par la voie de leur paſtophorez 
& de les recevoir dans un tems prohibé. '5% 
Il ſera ordonne aux hèliophantes d'inſttuite, 
le plutòt poſſible, le inf colire des tribus 


qui ont perdu le droit des ſufſrages ſur la 
motion. 69. II ſera defendu au grand comiis 


- 
* 

. 

— — ̃ — ——— —aUͤ—ö 


me =: ' Pran 
de recevoir les ſuffrages des tribus, que par 
la voie des héliophantes, & de les receyoir 
dans un tems prohibé. 77. It ſera ordonne 
à tout magiſtrat de police, de tenir la main 
a Pexecution de ces reglemens, pour les par- 
ties qui les concernent ou qui regardent leur 
tribu. 8“. Le grand comité aura un tableau 
on ſera marque, relativement au tems neceſ- 
faire a la poſte, combien de jours, a compter 
de celui du depart.de la motion pour les pro- 
vinces, il eſt donne a chaque capital de pro- 
vince pour faire paryenir au grand comitè le 
vœu de toutes les tribus de ſa province. 
M.aintenant il eſt facile de voir combien 
il faut de tems, a compter du jour qu'une 
motion de choſes a été preſentee au grand 
comitè, pour qu elle ſoit repondue , & que 
le vœu de la nation ſoit connu de tout Feat. 
Or, nous avons vu, n'. 15 du premier cas, 
qi falloit cinquame-huit j jour s. 
Quant aux motions dont objet eſt | eledion 
une ou pluſieurs perſonnes, comme il ne 
$'agit pas &eclairer, le citoyen ſur le choix 
qui eſt a faire, qu'on ne doit pas meme Hin- 
citer en aucune maniere ,.il ſera ports cette 
premiere loi. Des Pinſtant que le grand co- 
mitè ſera inſtruit d'une promotion ou nomi- 
pation a faire, il en fera imprimer Vayis le 
FI * 
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plus diligemment poſſible, & il lui ſera donnsE 
deux ou trois jours pris pour. exemple ,,pour, 


cette im preſſion, faire les paqueis & les rcemeure 


au courrier. Sil met plus de tems, il ſera 
puni par une forte amende, ou, c. Ei comme 
nous avons dit n® 3 du ſecond cas, qua quel 
qu'heure, ſoit de, nuit, ſoit de jour, que les 
paſtophore gegulſent leurs avis, les citoyens 
ſeraient aſſembles au temple pour donnex 
leur ſufirage ; qu'aſſembles, ils ne pourratent 
plus ſortir du temple que leut yoeu ne fit 
arrete, Il ſera, fait cette ſeconde loi. Pour 
toute ibu, toute motion ayant pour objet 
reledtion d'une perſonne, ſera rẽpondue, ter- 
minee en une ſeule aſſemble; ceue aſſemblee 
ſera tenue quatre heures au 5 tard apres 
la reception de la motion par le paſtophorez 
& ſi les ciioyens rompent leur aſſemblèe 
avant d'avoir donné leur voix, ils perdent 
le droit de donner leurs ſuſfrages ſur cette 
motion ; à ces deux lois on joindra les 
autres lois dont nous venons de parler. 
D'après cet expole, on vetra, en ſuppoſant 
qu'il faille au grand comite trois jours pour 
faire imprimer Pais, faire les paquets , Kc. z 


que le douzième jour, à compter, de celui oli 


le grand comité a regu, Payis de la vacance 


de quelque place MY i tledion « doit & exe faite dang 
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tout [**tat & Pon pourra facilement-yoir com- 
bien il faut de jours pour faire connaitre à 
toute la nation le choix du ſouverain. 

Pour rendre legitimes les aſſemblees extra- 
ordinaires au temple (il ne peut Yen tenir 
ailleurs), celles qui ont pourfobjer les affaires 
de Fetat, & non rinſtluction publique, comme 
kes aſſemblees dominicales „il faut, 15. que le 
magiſtrat de police les convoque, lui ſeul en 
a le droit; il fait cette conyocation par un 
| fGignal convenu, qui appelle tous les citoyens 
au temple; 25. il faut yes ſa, ſignature ſoit au 
bas de tous les actes Jui y ſont. 

Toute afſemblee ou ces forwalites ne ſeront 
point remplies, ſera illegitime, ne pourra avoir 
aucun effet, & ſera regard&e comme une inſur- 
rection de la trĩbu „ui ſera crew. felon | exi- 
—_ du cas. 

Si un maagiftrat de police” etait tellement 
Baade, qu'il ne pit remplit ſes fondions, ou 
fi ſa place était vacante, le magillrat de po- 
lice du marquifat, d'après les ordres de ſon 
grand magiſtrat, viendrait le repreſenter ; & 
Bil etait occupè ailleurs, ſur les ordres du 
grand magiſtrat de police , un magiſtrat de po- 
lice Pun autre marquiſat de la province, vien. 
Arait occuper cette place par interim. 

* comme dans un tems de grande 
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calamité , de fleaux publics, tels que la 
peſle, grande monalite par Epidemie, les 

magiſtrats de police pourraient manquer, le 
paſlophore qui eſt Phomme de la nation ou 
ſouverain, co mme les magiſtrats de police le 
ſont du prince, convoquetait au temple les 
citoyens; aſſembles, ils eliratent un citoyen 
pour remplacer & repreſenter en tout le ma- 
giſtrat de police manquant; & ce citoyen au- 
rait toute Pautorite de la place, juſqu'a ce que 
le prince eùt nommè au ſiege vacant : il fau- 
dra des formalites bien authentiques pour 
conſlater la neceſlite de FeleQion & le choix 
du citoyen. 

Tous les cas ol les waging de police 
ſeront obliges de conyoquer extraordinaire- 
ment les citoyens au temple, ſeront preyus 
par la loi; nous venons d'en voir pluſieurs 
dans les formalites dont nous venons de don- 
ner le detail: mais i en eſt autres que Pon 
trouvera ſans peine: par exemple, nous avons 
dit au F. 2 du chapitre VIII, en parlant des 
comitès provinciaux, que comme chez un 
peuple libre chacun peut chez ſoi faire ce 
qu'il vent, quand il ne prèjudicie point a 
autrui, de meme chaque comté, chaque 
marquiſat, chaque tribu enſin, peuvent faire 
ſur leut territoire tel etabliſſement qu ils ju- 
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. geront convenable , ſans le vœn du reſte de 
la nation; quand Perablifſſement , comme 
temple, marché, chemin, hoſpice, &c. n aura 
aucun rapport avec le reſte de Fetat, & que 
les fonds deſtines à ces établiſſemens ſeront 


pris ailleurs que ſur les revenus publics; & 
encore qu'ils peuvent rechercher la conduite 
de leurs magiſtrats, les punir Sls les irouvent 
en faute, & meme les deſtituer, & c. 

Cela etant', déſignons premièrement ceux 
qui auront le droit de, propoſer : pour une 
province, ce ſera ou le comite provincial, 
ou la reunion de cinq marquiſats ; pour un 
marquiſat, ſon comite ou la rẽunion du cin- 
quième de ſes tribus; & pour une tribu, le 
cinquieme des tètes des citoyens, & non des 
voix: cela poſe, les magiſtrats de potice, 
ſous peine de deſlitution & autres chatimens, 
ne pourront refuſer la convocation au tem- 
ple, toutes les fois qu'ils en ſeront requis 
par ceux qui ont droit de propoſer; & ce 
ſera toujours les paſtophotes qui agiront, 
comme quand il eſt queſtion des motions 
regardant tout Perat, : - 

Quand un comite provincial ou la reunion 
de cinq marquiſats, preſenteront une motion 
à leur province, le comité proyincial ſera 
leur centre de rèunion; comme nous avons 
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vu que le grand comité était le point central 
de toutes les motions générales de Peat , il 
en ſera de meme pour les marquiſats. | 

| Quant aux motions dont PFobjet eſt la g guerre 
ou la paix, voici ce que je penſe : & ceſt 
ici le lieu de xepeter que, des details dans 
leſquels je deſcends, il en eſt beaucoup qui 
peuvent Etre changes , modifiés, ſupprimes, 
&c. ſans alterer en rien la forme de la conſ- 
titution que ſai trace, dont la baſe repo- 
fant fur la nature de Phomme , ne peut ere 
autre ſans bleſſer ſes droits, fans tarir la 
ſource de ſa felicite & de ſa wan je con- 
tinue donc. 
Premièrement, pour les motions dont Po objet | 
eſt de ſavoir fi on declarera la guerre ou non, 
afin d'eviter les lenteurs toujours funeſtes, le 
citoyen n'aura que deux parts a prendte: de 
la faire, ou de ne la faire pas; point de 
parti miioyen, nulle modification: il faut que 
ſa bouche prononce guerre ou paix. 

Mais quand le vu de la nation ſera pour 
la guerre, que le ſouverain aura prononce ' 
ce mot fatal, i c'eſt la nation qui la declare 
RI ſon honneur quelle croit of- 
fenſe, ſoit dans la perſonne de ſon ambaſſa- 
deur ou de tout autre citoyen , ſoit pour 
uſurpation, &c. dans ce cas & dans ce ſeul 


® * 
8 
and; 
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cas, le prince aura le droit den ſuſpendre 
h declaration , juſqu'a ce que le ſouverain 
ait une ſeconde fois manifeſts ſa volonte. Ce 
retard n'eſt que de deux mois au plus; & 
puiſque le prince juge pouvoir pendant ce 
court intervalle ſuſpendre cette déclaration 
& les hoſtilites, celt une preuve que erat 
ne peut en ſoufſtir, & que le prince ,prevoit 
pouvoir eviter les ſuites toujours terribles & 


| funeſtes d'une declaration de guerre, en laiſ- 


ſant calmer les eſprits, qui peut-ctre , par 
trop d animoſiiè, ont pu dans Paveuglement 
de la colère & de la vengeance, avoir de- 
mande la guerre, & gen ere repenti le mo- 
ment d'après. D'ailleurs le prince peut, 12. 
$'occuper cependant de eng les  preparatifs 
neceſſaires a la guerre; 2% il peut dans une 
nouvelle motion, preſenter de nouveaux 
moyens de conciliation, & faire eſperer une 
reparation ſatisfaiſante, convenable au tort 
ou a Poffenſe que la nation croit avoir ſouf- 
fert : mais, encore un fois, le prince n'a ce 


droit que dans le ſeul cas ou c'eſt la nation 


qui veut declarer la guerre, pour ſe venger 


d'une offenſe ou d'un tort regu. 


Mais quand c'eſt un ennemi qui menace, 
qui veut envahir, qui fait des preparatifs. de 


guerre, qui fait ayaucer des troupes, &c. 


le 


* 
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le prince n'a plus ce droit de la ſuſpenſions 
parce que dans ces circonſtances, les len- 
teurs ſont touſours prejudiciables, & qu'au 
cContraire il eſt avantageux de porter les Ar- 
miers coups. 

Secondement, pour les motions tendantes 
à la paix, le citoyen, dans keien de ſan 
vou, a trois partis a prendre: 157. celui de 
continuer la guerre; 29. ; les con- 
ditions du traitè de paix offer es par Vennemi, 
ou celles qui ſont-preſentees a la nation par 
le prince, pour les offrir enſuite à fennemi, 
ſi elle les approuve; 30. enfin de remettre'a 
la prudence du prince a traiter de la paix; 
& ce cas peut arriver lorſque les conditions du 
traitè a faire demandent, une grande diſcuſſion. 
D'après cela, pour continuer la guerre, il 
faut que le parti qui la deſire ait la moitié 
des voix de la nation, plus une au moins: au- 
trement, la moitic au moins de la nation deſire 
la paix d'une fagon ou d'une autre; & dans 
cette ſuppoſition de partage de voix, comme 
la paix eſt toujours preferable a la guerre, 
la paix ſe fera donc. 

Mais dans cette moitié ou cette plus que 
moitie des voix, qui deſire la paix, il peut y en. 
e avoir qui acceptent les conditions du traitè pr 
„* ſenièes dans la motion, & d autres qui remeuen 
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à la prudence du prince à traiter de la paix; 
Alors ce ſera, dans ce parti pour la paix, la ma- 
joriiè des voix qui decidera de Pun ou Pautre 
de ces partis. Et ſi, dans le parti pour la paix, 
il ya partage de voix, le prince ſera obligé, 
pour departager, a ſe ranger du cote le plus 
fir pour la nation & pour lui, qui eſt celui 
ui accepte les conditions preſerites. 
Accoutumes que Pon eſt a voir des peuples 
abrutis par la ſervitude, par leurs misères, 
par Peloignement force de toute 'affaire pu- 
blique, vils troupeaux qui, a la voix toujours 
menacante de leurs conducteurs, vont au 
combat par crainte, & par crainte deſarment 
& rentrent dans leur tanière, ſans ſavoir pour- 
quoi, on s tonnera ſans. doute qu'on remetie 
au peuple la diſcuſſion des plus grands in- 
tcrets, de la guerre, de la paix, & le ſoin 
de faire ou de rompre les alliances, les traitcs 
de commerce, &c. 
Mais, ſi Pon y fait attention, dans la conſ- 
titution que je donne, le moindre citoyen 
ſerait au- moins auſſi inſtruit que la plupart 
de ces miniſtres de faveur (1), qui en deux 


„— 
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q . (1) Comme le peuple penſe qu'un pretre eſt un 
| omme inſpire d'en haut, de meme il (& la claſſe 
du peuple eſt fi ctendue) penſe que le Liege d un mi- 


— 
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mots, font le ſort de vingt millions d hommes. 
Ces deſpotes ombrageux, en interdiſant joutes 
diſcuſſions ſur les aflaires de Vetat, ſeul moyen 
Faugmenter les connaiſſances, & d'y mettre 
le ſceau de evidence & de la certiiude, ne 
peuvent prononcer que d'apres leurs lumieres 
incertaines & bornees. Encore combien ces 
faibles lumieres ne ſont- elles pas ſouvent obſ- 
curcies par le plus vil interer? ils vendent 
leur province a qui peut les maintenir en 
place, on le fait. Croyons qu'ils vendent de 
meme leur Þarrie a qui peut ſervir leurs 
paſſions, 


niſtre le transforme , lui donne une capacite que dont 


Point les autres hommes. Une preuve de cette vérité, 


c'eſt qu'il doute qu un philoſophe ait les talens du 
miniſtere , du gouvernement. Cependant qu'eſt un mi- 
niſtre? c'eſt en general un homme très-ordinaire, de 
lumieres tres- communes, rempli de prejuges, & qui 
a moins de temps & moins de moyens pour ginſtruire 
que les autres ; & cet homme ordinaire eſt entouré de 
pieges : Tinteret lui cache la verité, & ne lui montre 
que des erreurs. Qu'eſt un philoſophe ? c'eſt un homme 
inſtruit, &clair , connaifſant les hommes, accoutume 


à porter la reflexion ſur toutes ſes penſces, à percer, 


à approfondir les choſes les plus abſiruſes , & a ne ſe 
decider que ſur I'vidence. Ecarter les philoſophes du 
miniſtère, & choiſir des culs de jattes pour coureurs, 
& des aveugles pour ſecretaires , c'eſt le meme eſprit 
qui fait ces choix. . 
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Mais un peuple dont tous les ' citoyens - 
fuceraient avec le lait de leur nourrice 7 
l'amour & les connaiſſances des devoirs de 
homme, du citoyen & du ſouverain, dont 
Peducation domeſtique & nationale, les 
exemples, les diſcours, les mœurs, le culte, 
& c. concourratent à fortifier cette premiere 
eẽctucation; qui, tous les jours de leur vie, 
feraient inſtruits par les plus eclair6s & les 
plus ſages de la nation; qui; en guerre, en 
paix, en tout tems, ſeraient au courant des 
affaires, tant interieures qu'exterieures , ou la 
liberté de tout dire, de tout Ecrire , rẽpan- 
drait ſur les connaiſſances ces lumitres vives, 
pures & fideles, que Pon ne peut obtenir 
que par le froiſſement des penſces; qui toute 
Pannee, ſeraient occupesde la choſe publique, 
& dont enfin nul interet particulier, ce qu'il 
faut bien remarquer , ne ſerait en contradiction 
avec Vimeret general : un tel peuple, dis-je, 
qui ne ſerait plus peuple ſelon Pacception vul- 
gaire, peut bien etre preſume capable de 
prononcer avec ſageſſe ſur les interers les 
plus precieux, les plus grands & les plus 
chers. | | 
Qu'on ne nous cite point les Romains. 
Toujours diviſes entr'eux, ayant toujours des 
zoterets particuliers oppoſes a ceu x de Petaty 
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peuple ſans mœurs, puiſque leurs fabuleux 
& flatteurs hiſtoriens parlent d'une uſure exor- 
biante; d'un uſage general des le comme 


cement de la re publique z vernables bites & 


feroces, ils ne connurent jamais Punion: que 
pour fondre ſur leur proie & la dé vorer 3 
ignorans & groſſiers, ne donnant leurs ſuffra- 
ges que dans le tumuke, le trouble & ſa con- 
fuſion, comment auraient- ils ètẽ capables de 
juger ſainement des choſes? Et puis, com- 
ment compter les voix? comment prouver 
a ce peuple qu'on ſuivait fa volonte ?̃ il dons 
nait, nous dit- on, ſon ſuffrage dans les rues, 
dans les carrefours, ſur les toits , & preſque 
toujours dans les clameurs d'une *mente , 
d'une ſediion. 

Cependant, ſi Pon rouve ces details trop 
delicats, trop Epineux, ou encore $H ſe 
preſemte des objets dune troꝑ longue, 4rop 
difficile diſcuſſion pour ere abandonnes au 
peuple, on peut, fans toucher à la conſlitu- 
tion, les confier au prince, mieux encore 
au grand comité dont tes membres etant amo- 
vibles, ne peut uſurper aucun droit. Mais 
avant de prendre ce parti, il demande à tre 
bien reflechi. Sil oft des inconvenieus à ce 
que le peuple, qui, encore une ' fois, ne 


fetrait plus peuple, ſoit charge de ces ſoini 


0 
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il en eft auſſi a les remettre à un ſeul homme 
ou à un corps, qui peut, ou faire perdre à 
la ene de fa conſideration, ou la prèeipitet 
indiſcrètement, ou par quelques interẽts, dans 
les convulſions & les calamitèés dune guerre. 
Qu'on ſe ſouvienne que comme motions de 
choſes, ces ſortes de motions ſont accompa- 
gnees du dire du prince & de celui du grand 
comité; que les citoyens ont quatorze jours 
pour conſulter, . inſtruire, seclairer, & enſin 
que c'eſt dans le calme & la reflexion qu'ils 


— 


donnent leurs e W- 
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1 FINANCE 
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De la Subvention & de 10 Bindvolence,” | 


Jon ſubvention ſera une Goa priſe ſur le | 
produit net de tous les btens-fonds.de Petar 
pour les beſoins indiſpenſables de la cite; elle 
-Egalera donc ces le mais ne Nos . 
en jamais. 

Or, ces beſoins ſont les W de 
membres de adminiſtrauon, la ſolde du mi- 
3 la umi, de tout ce qui concerne 


— 
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la guerre, la conſtrudion & Pentretien des 
places fortes, citade lles & chateaux, des poru, 
des arſenaux & des vaiſſeaux, les penſions, 
Fentretten indiſpenſable des ponis & chauſſees, 
fontaines, aqueducs, edifices- publics, &c. 
& de quoi pater aux Evenemens inattendus. 


Comme il wappartieat qu'an ſouverain 4 
Ceſl-z<dire, à la nation entire, de fixer la 
grandeur de la ſubvention, & comme la terre 


eſt la ſeule ſource: de toute richeſſe, le 


fouyerain la fixera & P aſſeiera ſur la terre 
ſeule. 


| Aid, ſur la —— des beſoins de 
rempire, & ſur celle du produit net des 
terres, le ſouyerain fixera le rapport de la 
ſubvention à ce produit net. II dira ſi la 
ſubvention en doit .&tre le cinquitme, ou le 
quart, &c. Pour paryenir à la connaiſſance 
de ce rapport , ſus les terriers de toutes les 
tribus ſaits ſelon Veſprit, & les formes deerites | 
au chapitre de la tribu ( chapure premier, 
leconde partie), le ſouverain ordonaera le 
terrier ou cadaſtre general de tout empire. 
Et alors le ſouverain ayant une connaiflance 
exacte du reyenu territorial net de em- 
pire, ſixera ce rapport. Ce rapport arrete , ik 


ſera facile & chaque wibu de fixer A 
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de ſes citayens la ſubyention qu il e 
. 0 * 
Cette maniere d'aſſeoir la b outre 
ü qu'elle eſt la ſeule naturelle & la moins diſ- 
pendieuſe en homme & en argent pour les 
recouvremens, a cela d' avantageux, quelle 
ne collte qu'un premier ſacrifice (1) reſſenti 
par la ſeule generation qui le fait: les terres 
ſe vendant & s'achetant par. la ſuite ſur le 
produit net. Ainſi, par exemple, une terre 
de dix mille livres de rente, qui payerait à 
Perat deux mille livres, ſe vendant pour ne 
rapporter que huit mille livres, le nouveau 
poſſeſſeur de la terre donnerait tous les ans 
deux mille livres de ſubvention, fans qu'il 
lui en coutat une obole. Il eſt vrai que les 
nom valeurs ſeraient à ſon compte, mais il 
ſerait dedommage par les plus values. | 
La ſubvention une fois fixce, le ſera pour 


wente ou quarante ans, independamment des 
—— pour le tems de guerre. 


La benevolence eſt ce que le citoyen don- 


— —— — 
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(.) Sacrifice qu'il faut toujours faire, de quelque 
maniere' qu'on sy prenne , puiſque tout état a abſolu · 
ment beſoin d'un revenu; & il eſt Evident que pour y 
parvenir, tout autte 1 ſerait yexateur , & blew 
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neta à Feat de ſon plein gre, pur dela la fub- 
vention. Lamour de la patrie eſt le motif de 


ce don; ſon effet eſt de faire jovir d autant plus 
des droits de la ſouverainete le citoyen qui la 
donne; & ſon objet eſt le luxe de empire, 
qui conſiſte dans la magniſicence, la mulu- 
plicite, la ſoliditè des chemins, ponts, chauſ- 
ſees, marches, fontaines, aqueducs, canaux, 
Edifices publics, ſtatues elevees aux grands 
hommes, monumens pour conſerver & eter- 
niſer les grandes adtions, les entrees triom- 


phales, &c; luxe dont la baſe ſera toujours 


kutilitè puablizns; & dont le caradtète ſera 


_ tovjours mile, comme celui 2 doit diſtin- 


guer la nation. _ 
La benevolence- ſera le 8 de 


| „ amour de la patrie & des bonnes mœurs, parce 


que nul autre luxe ne doit briller dans Petar; ii 
faut que Peſprit'& le coeur du citoyen ſoĩent 
tellement diriges, qu'il ſe complaiſe à em- 
bellir fans ceſſe ſa patrie; objet ẽternel & 
premier de ſes amours, & que pour lui ſon 
luxe conſiſte dans 'abondance des choſes 
vraiment utiles; commodes, propres & riantes; 
qu'il mèpriſe toute vaine ſuperfluitè, toute 
frivolitè dont les jouiſſances enerventles ſens, 
qui, en le dètournant du travail & dégoũtant 
des devoits, tariſſent la ſource la plus pure 


des plaiſirs & du bonheur. 
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Dans des tems de guerre & de grandes 
calamites, ce fonds ceſſera d avoir pour objet 
le luxe de tat- il fera employe en choſes 
utiles, & par conſequent au ſoulagement des 
contribuables, qui pour le ſoutien de la guerre 
ſeraient forces à une augmentation de ſubven- 
tion. Toute ſoumiſſion de beneyolence ſera 
pour fix ans. Mais des malheurs inopines & 
majeurs peuvent & doivent en degager avant 
ce terme. | * 


8. I I. 


Nous avons dit, chapitre IV, que toute 
ſubventure ſerait diviſee en vingt-cinq queſ- 
tures; le nombre des tribus des queſtures ſera 
_ diviſe au regard de la finance feulement, en 
dix parties Egales en nombre de feux, autant 
que cela ſe pourra, ſans cependant morceler 
les tribus. Ces parties Sappelleront cantons 
ou diſtricts. Pour le paiement des contribua- 
bles, il ſera aflede un mois dans -Pannee a 
chacun de ces cantons qui en portera le nom. 
Ces dix mois ſubventionnaux ſeront janvier, 
fevrier, mars, avril, mai, juin, juillet, aoũt, 
novembre & decembre ; ſeptembre & octobre 
ſeront des mois de congé donné aux com- 
miſſaires ſubventionnaux, pour vaquer à leurs 
propres affaires. On aura attention a donner 


L 
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des plus beaux mois de Fannée aux can- 
tons les plus eloignes de leur queſteur, qui 
habitera la tribu la plus au centre. de ſa queſ- 
ture; & les mois les plus facheux aux 5 
qui en ſont les plus pres. 

Le nombre des feux de chaque canton fora 
diviſe en vingt = cinq, parties égales. Ici il 
n'importe que les tribus ſoĩent morcelees, Les 
contribuables de chacune de ces parties au- 
ront pour faire leur paiement, un jour dans 
les vingt-cinq premiers jours du mois affects 
a leur canton. Les cinq derniers jours ſeront 
donnes aux queſteurs, pour preparer leur 


compte, pour entretenir la correſpondance 


qu' ils doivent avoir avec leur ſubventeur, 
& pour ſe repoſer. | 

Comme tous les queſteurs doivent avoir 
apurè leur compte a la fin du mois d'aoũt, 


Pannee ſubyentionnale commencera le premier 


ſeptembre, & finira au irente- un aout'de 
année civile ſuivante, & cependant prendra 
le nom ou le timbre de Pannee civile ſui- 
vante. 

Le queſteur eſt dam, cheque qu 1 le 
magiſtrat ſubventionnal auquel tous les con- 
tribuables de la queſture paient leur ſubven- 


tion, leur bene volence & leurs amendes quand 


le cas Echeoit, 
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Le OE: eff dans chaque ſubventure 
te magiſtrat ſubventionnal deſtint᷑ à ſurveillet 
tous les queſteurs de fa province, à tecevoit 
leur compte arrete' & approuve pat les trĩbus, 
à les preſenter | enſuite a la province; & 
quand la province les a approuves a les 
envoyer en ordre àu grand comne. 
Ia ſubyention ſe paiera aux queſtures oft 
ſeront ſituès les biens, la beneyolence oft Pon 
fera ſa reſidence, & les amendes od le delit 
2ura été commis & le jugement prononce. 
Ainſi, ff Pon a des biens dans deux, trois, &c. 
queſtures, on paiera à chacune de ces queſ- 
tures, la ſub vention fixe pour les biens qu'on 
y poſſède; la ſubvention ſe patera à chaque 
queſture en un ſeul er- „& la bene- 
volence de meme. R 
Cela connu: comme la nation entière ſera 
le tribunal pardevant lequel les commniffaires 
ſubventionnaux rendront leur compte, que 
tout citoyen, ſans en excepter un ſeul, ſera 
juge de la comprabitite, il faut diſpoſet les 
choſes de maniere que tout citoyen ſoit fa 
cilement & parfaitement eclalt& far ce qui 
eſt a perceyotr, ſur ce qui eſt regu & _ 
ce __ eſt — * cet _ 88 815 
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1*, Le tableau 8 & politique 
de Ve etat, planche I, ſera imprimé: ainſi tout 


S 


2 Fixez la planche II, qui eſt un tableau 


contenant la deſcription politique de tous les 
comtes ou ſubventures de Petat , & vous 
yerrez que ce tableau eſt diviſè en deux 
parties, une a droite & autre a gauche; 3 
celle de la gauche eſt compoſee de trois co- 
lonnes, qui, ſous le titre de leur queſture, 
& les queſtures ſous celui de leur fubventure, 
contiennent 19. le nom de touies les tribus 
de Petat; 29. le nombre d'arpens que con- 
tient chaque tribu, avec le total des arpens 


contenus dans chaque queſture; 3*. ce que 
ce nombre d'arpens de chaque tribu rend en 
ſubvention, avec le total de ce que chaque 


queſture rapporte en ſubvention. 


Faites attention que les deux premieres 
colonnes de cette premiere partie de ce ta- 
bleau ne peuvent varier, & que la troiſème 
doit reſter la meme irente ou quarante ans, 
durèe du cadaſtrez a moins de ces grands 
& terribles deſaſtres qui changent en deſerts, 
en lieux arides , les plus fertiles comrees, 
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Tableau geographique & politique de Fempints - 
[-Planche I.] Pxzrtctury nord-eſt. 

Comt6s MaxqQuisSATs Nous 

ou Subyentures . , 11 | o Queſtures. des Tribus. 
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- Cela' tant, cette premiere partie ſera im- 
primee ſeparement , & tout citoyen pourra 
facilement ſe la procurer; mais le grand co- 
mite, le ptèfet du treſor, chef de tous les 
commiſſaires ſubventionnaux, tous les ſub» 
yenteurs , queſteurs, tous les magiſtrats de 
police, & tous les paſtophores, conr6leurg 
des aces, ſeront ienus & les avoir; & ces 
derniers, les controleurs des actes, ſeront 
obliges a en donner communication 3 tous 
les citoyens de leur tribu 'qui ne voudront 
pas en faire la depenſe. * 

Quand à la ſeconde partie de ce alin 
compoſce de deux colonnes, comme les 
objets qui y ſont contenus peuvent & meme 
doivent yarier d'une année à une autre, par 
mille evenemens qui ne peuvent manquer 
de ſubvenir, on la fera imprimer ſẽparẽment 
tous les ans, en y ajoutant à la gauche, la 
premiere colonne de la premitre partie, con- 
tenant les noms des tribus. Chaque ſubven- 
ture fera imprimer la partie de ce tableau, 
qui la concerne; en ſorte qu'il y aura autant 
de cahiers imprimes ſẽparẽment que de ſub- 
ventures. Le grand comnte, le prefet du treſor, 
raſſembleront tous ces cahiers, pour avoir 
le tableau politique general des comtes ou 
dubyentures de tout Petat, - Mais comme il 


| fp. 

rr - + & £8220 3 0 
nimporte à chaque citoyen-d'avoir de cette. 
totalitẽ, que ce qui regarde ſa ſubventure, il 
poutra ne fe fournir que du ſeul cahier de a 
ſubventure. Les ſubvemeurs enx-memes, ainſi 
que les queſteurs , les magiſtrats de police, les 
paſtophores & les controleurs des actes, n'ont 
pas beſoin d'en avoir davantage.' Les contro» 
leurs des actes ſeront obliges à donner com- 
munication de leur cahier aux citoyens de leur 
tribu, qui ne pourront les prendre. ö 

Quand le grand comite aura requ'les cahiers 
de toutes les ſubventutes, il fera un total ge- 
neral du nombre des feux, des miles; des 
femelles, & du montant de la benevolence 
de tout Peat; & il Penverra a tous les ſub- 
venteurs: les ſubventeurs Venvyerront a leurs 
queſteurs, & les queſteurs àᷣ tous les magiſtrats 
de police & ' controleurs des actes de leur 
queſture; les contröleurs des ades en feront 
part à tous les citoyens de leur tribu, & chacun 
ajoutera ce total au bas du cahier de fa ſubven- 
ture. Ce total ſera en une ſeule ligne, comme: 


| | 79 1 
ele. 
des 
Tora bs feux. nn. 8 de tout 
N = empire. 
0200000 | 000000 000000000 l. 


3% II ef encore. ny que le cadaſtre 
general 
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general de bempire ſoit entre les mains du 


grand comite, centre de toutes les operations, 
& du prefer du treſor, chef de tous les com- 


miſſaires - ſubventionnaux; & comme ce ca- 


daſtre doit reſter le mẽme, quarante ou trente 
ans, il ſera imprims ſur le modele de Ia 
planche III, & en meme tems avec les memes 
planches, on imprimeta ſeparement 19. le 
cadaſtre particulier de chaque ſubventure, 
pour que tout ſubventeur ait celui de ſon 
departement; 25. ſeparement encore, & tou- 


jours avec les mèmes planches, le cadaſtre 


particulier de chaque queſture, pour que 
tout citoyen puiſſe avoir facilement celui de 
fa queſture. Les queſteurs, les magiſtrats de 


police, paſtophores, & les controleurs des 


ates, ſeront obliges a avoir ce cadaſtre de 
leur queſture; & les controleurs des actes ſe- 
ront aſtreints A en donner communication 
aux citoyens de la tribu, qui ne ſeront pas 
en erat de Pacheter. 

Comme Peat ne youdra faire aucun bens- 
fice ſur les objets dont nous venons de parler, 
ils coũteront peu aux citoyens. Si cependant 
il y avoit quelques citoyens qui ne vouluſſent 


ou qui ne fuſſent pas en état den faire la 


depenſe, les controleurs des actes ſeraient 
obliges, ainſi, que nous l'avons dit, a leur 
Tome 1, | H h 


| 
1 
| 
| 
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en danngy communication quand ils le vou- 
qroiemt, ou mieux, pour ne pas diſtraire le con- 
ugleur dey aces dg ſes grandes occupations, 
ils pourrajent, a frais communs, acheter un 
exemplaire qu ils depoſeraient dans un lieu 
qu ils Pouraient facilement le conſulter. | 


Vogl donc tout citoyen inlryiz du nowbre 
des fubyenzjures ou comtgs qui compaſent 
Fetat, des queſſures, dont chague ſubyenture 
eſt compolce, & des irjbus qui compoſent 
chaque queſture, Il eſt inſtruit du nombre 


darpens que contient chaque tribu, de ce 
que chaque arpent produit net, & de ce 


qu'il doit donner en ſubvention. Il fait le 
pombre des fgux, des males, des femelles 
de chaque tribu , de chaque queſture, ſub- 
venzure, & meme de tout empire: enfin, 


il fait ce que chaque iribu donne en bene- 


volence. 2 

Ainſi chaque citoyen connait ſa patrie , 
camine un pere eclaire & ſuryeillant connait 
fa famille & ſes biens: C'eſt deja beaucoup, 


& cette conpaillance eſt meme ſuffiſante pqur 


le grand camite & le prefer du tre ſor auxquels 
il n'eſt pas neceſſaize ceniter dans les petils 
details, & qui meme ne le pourraient pas. 
Mais 4e connaiſſance de ges od details elt 


* 
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abſolument neoefſajre aux juges de la comp- 
tabilite, ceſt-a- dire, a tous les citoyens. 
Pourſuivons donc. 
4. Toutes les annees, i ſera fait dans chaque 
tribu un cadaſtre particulier ſur le modèle de 
la planche quairieme : comme il ſuffit de jeter 
les yeux ſur ce modèle, pour voir ſur quel, 
principe eſt fait ce cadaſtre, nous avertirons 
ſeulement que, pour Eviter la confuſion , & 
rendre facile le travail des commiſſaires ſub- 
ventionnaux, & des citoyens juges de la 
comptabilue; le tableau de ce cadaſtre ne 
changera point dans Pannee. Ainſi ceux qui 
poſſederont des terrres au commencement de 
Pannee ſubventionnale qui commence le pre- 
mier ſeptembre, paieront la ſubvention entière 
de Pannee' due pour leſdites terres, quand 
meme ils les auraient ou vendues, ou échan- 
gees, ou données. Ce ſera aux vendeurs , 
donneurs, Echangeurs, a ſe faire payer par . 
leur acheteur ou donataire, ou echangeur, 
la part de la ſubvention qu'ils paieront pour 
eux. Il en eſt de mème des heritiers: ils 
paieront au nom de ceux dont ils heritenty 
& encore de ceux qui dans Pannee chan- 
gent de tribu z ils pateront leur benevo- 
lence entiere à la queſture qu'ils habitaient, 
le * * Mais le nouveau 
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Prèfecture 'nord- eſt, 


a produit 
4 net. 
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'Queſture Anand. 
Noms Nau J. 18 
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poſſeſſeur de te rerres , 5 V nat 
que lui - adyietine 12 propriẽtẽ eſl tenu 2 
avertir dans le mois, le queſteur de la 
queſture où il fait ſa reſidence,” & celui où 
giſſent les terres qu'il à acquiſes, & encore 
le contrdleur des ages de ſa _tribu, leſqueſs 
en font note à la colonne des evènemens pour 
mettre en ordre le- ableay du cadallre de 


Pannee ſuivante. ADDON «4. 
Tout ſubventeut doit -_ le — — par- 


iculier de toutes las tribus de ſon de parte- 


ment, tout queſteur celui de toutes les tribus 
de ſa queſlure, & tout magiſtrat de police, 
 controleur des ales, & rout a, ne celui 
de la wibu, | | 
A cet effet, vers le 20 du wois octobre, 
chaque tribu enverra chez ſon queſteur un 
copiſte, pour faire deux copies du tableau 


du cadaſtre particulier de, ſa iribu, drefſe 


pour Vannee ſubventionnale commencee lepre- 
mier ſeptembre. Une de ces copies eſt envoyet 
par le queſteur 3 a fon ſubventeur , qui, par 
ce moyen prompt & facile aura le cadaſtre 
de tontes les tribus de 4 proyince; & Pavtre 
eſt. apportce a la tribu, ou elle ſera dice 
au temple à tous les citoyens qui voudront 


en prendre ou faire prendre copie. Ce trayail 


Nr 


, nr ww 


6 RY TY 


= 


. 2 


Y x a i 


don bite termine dans toutes les tribus ava 


le premier novembre, temps ou le Nene 
cominence à fete voir les paiemens. 

F. Enfin tous les ans, il ſera ſuit Gans 
toutes les tribus un denombremem par feux 
de tolls les habirans , citoyens ou berge“ 
Examihonb- en le modꝭle, planche V. . 

On volt en itte, Ceſar, nom de la tribuz 
W deltbus 1786, année du  denombremeiitz 


K ſur la meme ligne, janvier; nom du mois 


ou la tribu paie ſubvention & benevolence © 
& ſur la mèime ligne à gauche, * ü 
hom de ſa ſubventure; à drohe Anana, Hot 
de fa quieſture; Enſuite viennent les täbleabr 
des ſeux, tous n & ſepards par "ny | 
ligne tranſverſale. | 

Les premiers tabſenux feron ccuk as 


magiſtrats de 'Padminiftration ; apfeès ux; 


ceux des citoyens par ordre afphabètique; 
puis ceut des bourgeois mis de meme — 
orbre alphabẽtique. 

La ſeconde colonne, en — _ 


la gauche, contient les noms de ceux qui 


compoſent les feu. Dabord te nom An chef. 


teu, & Tir la meme ligne ſon pfenom,; ſovt2 

168. ſe jou; le mois & P3h de- HAAS 

au- 42fsus le nom ds la tibüt oh fl 4 al 

regu enfant de la Patrte, @ fiir I wette lige 
H h 14 


8 Pran 8 


le nom * la ide ou il a ete recu citoyen p 


au · deſſous le nom de la femme, ſon prẽnom, 
ſurnom, le jour, le mois & Pan de ſa naiſ- 
ſance ;au-defſous le nom de la tribu od elle 
a <tE recue' enfant de la patrie; au- deſſous 
la profeſſion du chef · ſeu; au- deſſous ſa qua- 
lification: les deux parallẽlogrammes mis Pun. 
fur autre, ſervent à la marquer. Celuĩ de deſſus 
contient la qualification que lui procurent les 
ſommes qu'il donne à Vetaten ſubvention & 
| en. benevolence; & celui de deſſous, celle 
que lui donnent ſes places ou ſon (merites 

Dans Pun & dans l'autre parallelogrammes 
les chiffres de la gauche marquent les voix 
' entieres, & ceux de la droite les vingtiemes 
de voix. Ainſi le chef-feu du premier tableau 
a deux voix, & deux vingtiemes de voix pour 
les 12000 liv. qu'il donnne en ſubvention 
& en benevolence; plus, cinꝗ yingtiemes 
de voix pour ſa place de magiſtrat de 
police; au- deſſous ſont les enſans ſelon l'ordre 
de naiſſance, avec leur prenom, ſurnom, le 


our, le mois & Pan de leur naiſſance; & 


lau- deſſous de chacun deux le nom de la tribu 


ol ils ont 616 regus enſans de la patrie. Quand 


un enfant eſt devenu chef - ſeu, ce qui arrive 
lotſqu'il eſt regu ciioyen, ou qu'il paie une 
ſubyention ou beneyolence ſuffiſante, il a 


- 
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uy tableau; & alors dans le tableau du pere on 
de met que ſon nom, ſans aucune apoſtille, 

Dans la troiſieme colonne ſont les ſignes 
| caraderiſliques du ſexe, de majorits , .de mi- 
norite, de mariage, de celibat, de yidune, Kc. | 
& meme de profeſN jon. Ces ſignes, tels qu on 
va les voir (i), ſontfaits pour faciliterle travail 
des commiſſaires ſubventionnaux , & la nu- 
meration des males & des femelles qui dans 
Vannee compoſent la nation. Ils ſont ng 
fur la ligne de individu auquel on Fapplique: 
fi c'eſt un mile, on le met a gauche; 3 & * 
droite, fi c'eſt une ſemelle ; les voici: 1 

0 Signifie garcon ou fille, mineur ou mĩ⸗ 
neure, ſelon qu leſt mis a a gauche ou a droite. 

O Gargon ou fille majeurs, ſelon qu'il eſt 
mis à gauche ou a droite. 

@ Marie ou marice , ſelon la place. 

Q Veuf ou veuve, ſelon la place. 

W Remarie ou remariée, ſelon la place. 
Chaque trait tiret au- deſſous du ſigne de ma- 
riage 9 s ſignifie autant de fois veuf; & cha- 
que trait au- -deſſus , Ggnifie autant gf fols re- 


marie, ou remarice. | 


2 


© w_ 


14 


4 * 


nnn pn ff FR 

(1) Jai pris ces 1 & le fond du — * concernant 
la perception, d un livre plein d erreurs & de verites , 
intituls : Sur les r figances , Cr FO Pierre © 
Andre, Ce. a 1 „ T4 


38 * Ne 
"En eo fant d une croix un hs ces VEIN 
comme: _ ou X ou I, cela fignifie que 
Tindisidu e a qui appartlent le ſigne eſt mort 
dans Tan anne ſubventionnale du denombre- 
ment; on peut ajouter a cõtè le jour du mois. 
our - diſlinguer 1 un ciioyen ou une citoyenne 
d'un bourgeois ou bourgeoiſe, on mettra au- 
defſus du Gigne individuel up dard, comme: 
& fi le citoyen ou la citoyenne ſont de- 
| . on bitonnera le Ggne de citoyenuetè, 
comme 
Comme ul importe beaucoup au ſouverain 
de connaitre de quel cors ſe tourne le. goũt 
& Pinduſtrie de la nation, ſoit pour detourner | 
| $' il eſt neceſſaire de ceriaines proteſſic ions, ſoir 
au contraire pour y porter, & toujours en 
employant des moyens doux & meme attrayans, , 
on ajoutera aux lighes c dont nous venons de 
parler, des fignes qui indiqueront les pro- 
feſſions « qu'il imporie le plus au ſouverain de 
connaitre. Nous allons en indiquer quelques- 
uns; & ſi on veut les multiplier 5 il facile 
den imaginer autres, l 
On mettra donc à droite du FEY indivi- 
duel le ſigne de profeſſion L, puis on y 
ajoutera, le ſigne particulier de la ptofeſſion 
gomme: un trident A, pour les commercans 


par mer; une enſeigne E, pour les Fe” 


n ee 


M 


K 
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mefgans "par terre; une beche L, pour les 
cultivateurs, fermiers, vignerons, jardiniers , 
&c.; une naveue „ pour les fabricans , 
artiſans de cloſes utiles; une giro delie E, 
Pour les fabricans, artiſans de choſes frivoles de 
luxe, de ſdperfluiresy, &c. © 2 | 

Quand dans l'année bveationnale ,, un 
individu quittera ſa profeſſion, on ajoutera un 
Uret au deſſous de ſon bgne de Proſſion Ys; 
gil en prend une autre, on ajonrera le Fgne de 
cette nouvelle profeſſion : : exemple »@ , 
& un fabricant qui a quits ſon 'ttaC, pour. 
eure commeręant par mer. EW 

Si le ſouvetain eſt curieux d avoĩt le nombre 

Ecrarigers qui impatrient, tons leurs ſignes 
ſeront carrẽs au lieu d'*tre ronds J: U:. 

Tous ces ſignes ſont fimples, faciles à re- 
tenir, puiſqu ils vengendrent tous les uns des 
autres: en abregeant les ccritures, ils rendront 
facile le travail des commiſſaites ſubvention- 
naux, Avec un ſeul & meme ligne, facile a 
faifir d'un coup-&ceil', on ſuivra & on mar- 
quera avec facilite & clariè, tous les E&yenes 
mens qui peuvent arriver à un individu”, de- 
puis ſa naiſſance juſqu'a ſa mort. Du mineur , 
\ on en fait un majeur. O; dun gargon, un 
homme mariè co; du marie, un veuſ 3 
Tun veuf, une perſonne remarite D que 


1 


* 


Findividu at on non une proſeſſi on; qu'il 
quitte ſa profeſſion ſans en reprendre , ou qu il 
paſſe d une profeſſon x ane autre; enſin ſa 
mott X, ſans jamais ere oblige dans tous 
ces ẽvenemens à effacer . 4 ratyrer ; ce qui 
mettra une grande netteté dans le tahleeu. thy 
denombremem (1 I iu nth ä 
Pourſuivons a la quatrième 8 ; vous 
yoyez en t&e un 2, Celt le jour du mois aſ- 
ſets à la tribu ou le cheſ· feu du tableau doit 
payer ſa benevolence & ſa ſubyemion, pour 
les biens qu'il poſsede dans la queſture qu'il 
' Mibite; au- deſſous eſi la ſomme de cette ſub- 
vention defignee. par une 8 qui la ſuit; au- 
deſſous la ſomme de la benevolence caracte- 
riſse par un B qui la ſuit , & ſur la meme: 
ligne Fannge juſqu'où $<tend la ſoumiſſion du 
chef ſeu pour cette benèyvolence; au-deſſous 
eſt le total des deux ſommes: entre les deux 
ſommes de ſubyention & de ben volence & 
ce total, eſt une eſpace od le queſteur met ſon 
recu, & ſa ſignature, quand le chef - * 
acquius ce qu'il doit à 't... 


— — 


* J Si "yr . veut faite des obſervations Tar 
te qui cofſcetde la nature de Tbomme;, relativement's 
| liffociete, comme par exemple, s il veut favolt combien 

dad I'<tat- la petite-verole natutelle ene ve de ſujets, „, 

& combien I ĩnaculation en ſauye, il le peut facilementg. 
en ajoutant quelques ſignes à ceux-ci, 
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Ce n'eſt pas tout; il eſt ies eſſentiel de (a+ 
voir avec certitude & bien exactement ce que 
tout citoyen paie à Petar, puiſque la grandeur 
de ſa qualification en eſt la ſuite, A cet effet, 
la cinquieme colonne elt deſtinee à indiquer 
les ſubyentions que chaque citoyen paie 
aux autres queſtures que la ſienne. Examinez 
donc cette cinquieme colonne, & vous y 
verrez le noms de toutes les queſtures etran- 
geres, ou le chef - feu paie une ſubvention , 
& ſur la. meme ligne la ſomme. Au - deſſus 
du nom de ces queſtures, le jour & le mois 
ou cette ſubvention doit. etre payẽ e; & au · deſ- 
ſous une place où le queſteur de la tribu doit 
meure ſon vu & ſigner, lorſque le chef - ſeu 
lui preſente la quinance du queſteur-forazn , 
auquel il à paye ou fait payer ladite ſubyens 
tion; laquelle quittance doit tre preſentce au 
queſteur, dans le mois, a compter du jour on 
1: ſubventicn, a du ere payee , jour marque: 
dans cette cinquieme colonne. Au bas, entre 
les coloupes quate & cinq , ſont portes ies 
iotaux de toutes les ſommes que paie le chef- - 
feu, tant à ſa queſture qu aux autres. Et cell 
d'après la ſomme de ces deux totaux qu'eſt 
donné aux chef - ſeu ſa qualification par le 


magiſtrat de police. | 
Enfin , la premiere colonne, celle la plus 


494 * 4 Rr er ft. 7 vw 
a ballen zeſt delince mar quer ſes'evenemens 
qui, dans Fanne, occaſionnent des change» 
mens dans la ſubyention & la benevolence 
que paie le chef-fen : comme vente, achat, 
partage, ſucceſſion, dot, &c. alin que le queſ- 
teur puiſſe mettre en ordte le cadaſtre & le 
denombrement de l'année ſuivante (1). 
Pour completer les connoilfances que doit 
doaner un pareil dènombrement, qui Veſt au- 
tant des revenus de Petat que des perſonnes, 
on mettra à la ſuite de tous les tableaux de 
la tribu, une ſimple liſte de forains qui, ayant 
des biens dans le territoire de la tribu, y doi- 
vent une ſubvention. Les noms qui compo- 
ſeront cene liſte ſeront, fans aucune apollille, 
| ſeulement ſur la meme ligne de chaque nom; 
& dans la colonne convenable, ſera mile la 
ſubvention due. 


Ainfi, ces denombremens feront connaitre de 
chaque tribu, 19. le nombte de ſes feux, & de 
combien de males & de femelles chaque ſeu 
eſt compoſe ; 2*. ce que chaque chef-feu donne 
en ſubyention & en benevolence ; 3*. la qua- 


(1) Par le defaut de papier, la première colonne, 
celle pour marquer les 6yenemens , mutations arrivees 


dans Vanate , & qui doit etre la of. org a. 1 
TRA | 
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$ 
* 
2 
, 
- 
; 


liſication de chaque citoyen ; 3 4” „le total des 


ſubveniions. & de la beneyolence de la uihu 8 
entire ; * enfin la profeſſion de chacun. - * 


Tout citoyen, comme ſouverain, co 
juge de la compubilite, doit avoir le denom- 


brement de fa tribu;, peer connaitre tous les 


indiyidus, ce à quoi ils voccupent, & pour 


avoir tes lumières necefſaires pour 'bien juger 
de la recette- & de la depenſe. Or, pout lui 


faciliter les moyens de Tavoir, le meme co- 
pilte, enyoye chez le queſteur vers le vingt | 
du mois dodobre, pour lever deux copies du 
cadaſtre particulier de la tribu, fera de mème 
deux copies de ce denombrement prepare par 


le quellenr, dans ſes deux mois de vacances. 


Une de ces copies ſera envoy6e par le queſ- | 


teur a for ſubventeur , qui, par ce moy 

aura le dẽnombrement de toutes les withus de 
ſon departement. Lautre copie ſera apportee 
A la tribu pour tre dictee au temple, A tous 
les citoyens » qui en prendront ou feront 


prendre copie. Tout magiſtrat de police; tout 


contròleur des actes, ſeront oblige. a ayoir ce 
denombrement. 
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& de "ce qu ils | 
> „ 4247 


Ctr, 
endront en ſfubvention - - 2 


de preure 


contient la tribu 


otal ſervant 


ik 


| vx Din OCRATI x. 0 
Recapitulons. Tout citoyen aura donc, 17. le 


| tableau geographique & politique de Peratz 


2. les deux parties de. la deſcription politi- 
que de tous les-comtes ou ſubyentutes. de 
Tétat; 39 le cadaſtre de ſa. queſture ; 40. le 
cadaſire-particulier- de ſa 1tibu ; 50. enſin le 


denombrement de ſa tribu; de plus, par la 
connaiſſance de la formation que, comme 


membre de la ſouverainets, lui: meme a faite, 
de toutes les parties de ladminiſtration & du 
militaire, il ſaura, dans le plus grand. detail, 
le nombre & la qualité de tous les membres 


de Tadminiſlration, le nombre & la qualité 


de tous ceux employes dans les troupes de 


terre & de mer: ainſi tout citoyen connaĩtra, 
dans le plus grand détail, la population, les 


forces & les teſſources de empire dont il 
eſt ſouverain; il aura toutes les lumieres ne- 
ceſſaires pour porter un jugement ſain & eclair 
fur la compiabilitè : car, quant aux amendes, 
comme elles ſe paieront au lieu ou le delit 
a &t6 commis & le jugement prononcè, le juge 
ſera oblige a inſtruire de toute amende pronon= 
cee, le paſtophore, le queſteur, & le controleur 
des actes de (a tribu; le paſtophore pour qu'il 
en faſſe mention au temple, à la premiere aſ- 
| ſemblee, & que tout citoyen. en prenne notes. - 
le contrôleur pour voir Sil Sacquiue de ce 
Lem J. 72:RF" ix: wy A. 
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devoir, & le queſteur pour la faire payer. 

| Tout citoyen ſera oblige a avoir un tableau 
particulier de ſon ſeu. Il ſera fait ſur le mo- 

dele des tableaux du denombrement & de la 


grandeur du modele de la planche YI; il con- 


tiendra toutes les quittances de Pannee du cheſ- 
feu: le queſteur mettant à la quatrieme co» 
lonne ſon regn & ſa ſignature au bas des 
ſommes dies a la queſlure, lorſque le che- 
feu [ui en a fait le paiement. Ee queſteur mettra 
de meme ſon vu & ſa ſignature à la colonne 
cinquième au- deſſous du nom de la queſture 
ol le chef-feu a payè ou fait payer une ſubs 
vention, & dont il preſente la quittance. Co 
recu & ce vu du queſteur doivent ętre viſes 
par le controleur des ades de la tribu, au- 
quel, ſans differer, le chef · ſeu portera ſon ta- 


bleau & Jadite quiuance du queſteur forain. 


Ainſi Pon voit dans le modèle, planche VI. a 
la quatriemecolonne, regu Dumouchet, comme 


queſteur de la tribu , & au- deſſous vu Monti, 


comme contròleur des actes de ladite tribu. 


Ce vu eſt un certificat que le regu Dumou- 


chet eſt teconnu tre de la main du queſteur 
& à la cinquieme colonne au- deſſous de Zocoy 
tora, nom de la queſture foraine ou le chef, 
ſeu a paye neuf cents cinquante livres de ſub- 
vention le 3 avril, on yoit vu. Dumouckee, 
& au- deſſous vu . Monti, Ces deux vus dont 
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un certificat du queſteur & du contrôleur des 
actes, de ce qu'ils ont vu la quittance du queſ-. | 
teur de la; tribu de Zocotora; le controleur 
des actes, en mettant ſon vu for un tableau 
particulier, doit aufſi le mettre ſur le meme 
tableau du denombrement general de la wibu 
qui lui appartient, afin que le citoyen qui 
perdrait ſon tableau, où ſont ſes quittances, 
puiſſe pour cet objet avoir recours a ſon con- 
troleur des actes comme a ſon queſteur. Auſſi- 
tot que le denombrement de la tribu aura 
&te copis par tous les citoyens & bourgeois, 
chacun fera ſon tableau particulier, & le por- 
tera au controleur des actes pour le collationner 
ſar le denombrement de la tribu qu'il a. Le 
controleur. des actes le collationnera donc, & 
mettra au bas collationne, & ſignera. Ces ta- 
bleaux ainſi collationnes ſeront preſentes au —_ 
magiſtrat de police, qui, ſur leurs don- Gs 
nees, mettra au bas fon bon pour la quali- 
fication , datera & ſignera. 


Ce tableau, qu'on portera avec ſoi dans tes 
voyages & meme an tout tems, ſervita à faire 
connaitre qui Pon eſt, ſervira de aſſe · port, 
& dans un malheur il fera connaitre la per- 
ſonne qui le porte (1). 


— — — 
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24 {1 Pa le defaut de papier , la premiere colonne * 
ui doit etre la premiere ; gauche, & ou doivent. -- 
— ky les łvenemens, les mutations arriv6es dans 
rand, manque à ce tableau, liz 
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avec une indifference bien coupable , leurs * | ; 2 7 
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9 * Diuoensrrs 4 
Nota. Appartiendront au ſouyerain , Celt- * 

d- dige à la nation, les chemins, les ponts, 
chauſſces, riviètes nayigables , les places & 
ediſices publies, & c. mais rien de ce qui peut 
produire un revenu. Ces objets, qu'ils ſoient * x3 


affermès ou regis, ſe degradent; fe deteriorent - 


de plus en plus, & ſur-tout les bois qui for- 5 
ment un tres-g revenu legitime on“, 
a ceux qui en ont la garde & riolpechens * 
qui ne rendent que tres · peu au ſouveraia e 
prictaire. On peut aſſurer que dans. certain 
royaume les bois communaux, par exehiple; | 
rendent inſiniment ins: aux officiers qui en 


r 


— 


ils eee C'eſt un bien et vice 6 
dans un état que payer des prepoſes par des 

droits, des ſous pour liytes, &c.: ou les ſou- 

verains ignorent les uſes de la copidige, od 28. 
pour Eviter des appointemens fixes, iveent 


ſujers 3 a la cupidite & aux yexations es toutes | 
eſpeces, < = 3 is „ : | — 
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Voila deve tous les citoyens — 
eelaités fur la perception: paſſons à la de- 


penſe, & voyons comment tout citoyen en 


ſera inſtruit, A dans ſes moindres par 


ties. 


Ious les paiemens ſe ſeront on ils ſont dis, 
Ainſi „1. tous les membres de Fadminiſ- 
tration, tous les militaires ſeront payẽs de leuts 
appointemens par le queſteur de la queſture 
ol ils ſont employes ; les penſions, gratiſica- 
tions, ſeront payces de meme dans la quel- | 
ture ou habitent les gg & les grati- 
fies. 6 
Nota. Quand Ve tat ou le prince accordera | 
une penſion ou une gratification , le penſionnẽ 
ou le gratifie ne pourra en tre pay que 
les citoyens de ſa tribu n'eq aient &ts inflruits, 
A cet effet, le penſionnè ou le gratiſiè por- 
tera 4'abord ſon brevet a ſon paſtophore, qui, 
à la premiere aſſemblee au temple, en fera 
mention, & les citoyens en prendront note. 
Puis le paſtophore meura au bas du billet 
notifie, lignera , & ſur ce billet ainſi ti. apoſtillþ | 
le queſteur paiera., 
4 2% Le queſleur ne pourra faire aucun paie- 
ment que ceux wenioangs ci. deſſus, ou ceux 
1i 4 


| OE TIES 
portès par les ordonnances des citoyens de ſa 
aro 
3˙. Tous les. achars 5 | upproviſionngmats , 
: entrepriſes pour erat, quelqu'en ſoit Cobjet, 
ſe feront par les citoyens de la tribu on leſ- 
dits objets ſe fabriquent , croiſſent & ſe pre- 
parent. Leſdits citoyens, ſans s ecarter aucu- 
nement du devis, plan, modeèle ou échan- 
ton approuve par Feat, fixeront les prix, 
Jugerone de la qualité, receyront les ouvrages 
& marchandiſes, & feront payer les ouvriers 
ou marchands par leur queſteur ſur leurs or- 
donnances, & de meme toutes les entre- 
priſes, comme edifices publics, ponts, chauſ- 
ſees, aqueducs, chemins, fortifications , &e, 
Soit, par exemple, un grand chemin approuve 
& ordonne par la nation; ce chemin, apres 
avoir été trace par les voyers de la province, 
chaque tribu ſera chargee de la partie du 
chemin qui traverſera ſon territoire. Les ci- 
toyens en feront Padjudication an rabais, & 
veilleront conjointement avec les voyers & fa 
ſolidité, à ce que les materiaux ſoient bien 
choiſis & bien employts ,/ le recevront con- 
Jointement avec les voyers, & ſur leurs ordon- 
nances, feront payer l'entrepreneur par le 
-  *queſteur. Mais ces memes citoyens ne pour- 
ront rien changer au plan, aux dimenſions y 
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directions & nivellement de ce chemin, ap- 
prouyẽs pat Petat, & dont le ſoin elt confis 
aux voyers de la province: ainſi, de routes 
les autres ontreptiſes, achats , approvifionnes 
mens, réparations, entretien de en 
— — ponts, &c, 

Ceſt au temple, a la e des ts 
qu'on fera toutes les adjudications „qu'on 


fixera les prix, qu'on recevra les ouvrages & 


marchandiſes, apres que les citoyens en auront 
pris connaiſſance: qu'on delivrera Jes ordon- 
nances de paiement ſur le queſleur; & tout 
citoyen en prendra note pour ętre parfaite- 


ment inſtruit de toutes les depenſes qui ſe font 


dans la tribu. Ces ordonnances ſeront ſignees 


du magiſſrat de police, du juge, du 2 


du paſlophore, du contröleur des actes, 


de ſix ſimples citoyens pris au haſard, & now 


deſaprouyees par la tribu. 
Quand un queſteur prevoira-que fon fonds 


ne ſont pas ſuffiſans pour les paiemens 


qu'il a a faire, il en avertita ſon ſubventeur 
qui, connaiſſant la receue & la dépenſe fate 


& a faire, de toutes les queſtures de ſon de- 


partement, ſaura celle en fonds la plus voi- 


ſine de celle qui en demande, & ordonnera 
au queſteur en fonds d' envoyer les ſommes 


demandées. 0 


os „ 40x} 
| Cet ordre portant la Lin Gre conn 
. nique aux citoyens des deux queſtures qui en 
_ feront note, & qui prendront les precautions 
convenables pour la süreté de Penyoi. Cet 
argent ſera depoſe au temple de la tribu du 
queſteur, dans un lieu sur, dit le trefor de la 
_queſture : le juge, le prevot, le paſtophore 
& le queſteur auront chacun une ny de ce 

treſor. - 

Les queſteurs n ne pourant it es eux 
que douze à quinze mille livres pour les paie- 
mens ordinaires, c'eſt dans ce irẽſor qu' ils 
verſeront les ſommes excẽdentes quiils auront; 
& quand ils auront de plus grands paiemens 
à faire, ils les feront dans ce lieu en preſence 
du juge, du prevot & du paſtophore ; c'eſt 
aux ſubyenteurs a ſurveiller leurs queſteurs à 
cet egard: c'eſt leur grande affaire. Comme 
ils ſavent jour par jour ce que chaque queſ- 
teur doit recevoir, Ceſt a eux a meure un tel 
ordre, que chaque queſteur leur envoie à 
tems ou des copies de quittances légaliſées 
Par le contr6lenr des actes on ils ont fait le 
paiement, ou des certificats fignes du juge, 
du prẽvõt & du paſtophore , qui conſtatent 
que tel jour il a verſe une belle ſomme dans 
ge tréſor. | 
Quand, a la fin de annke ubvenlionnale, 
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il reſtera de largent au trefor d'une queſlure , 
il ſera ttanlporiè au trèſor de la ſubventute, 
on il reſtera en dep6t, ou pout les beſoins 
de Pannee ſuivante, ou juſqu'a ce quele ſou- 
verain juge A propos de reuter de Fargent de 


ha circulation; alors il ſera ttanſportè dans 16 


ire ſor de Tempire, lies fort, fs dans la ch 
naſe, - 
Si dans une ſubventure; aucune Weges 
navait de fonds à pouvoir diſpoſer, le ſub- 
vemteur en inſtruirait le prefer du trẽſor, qui, 


ayant connaĩſſance des recettes de toutes les 


ſubventures & des depenſes tant ordinaires 
qu'extraordinaires qu elles ont à faite, ordoti 


nera au ſubvemeur le plus voiſin de faire de - 


livrer telle ſomme a telle queſtute, & le rene 
comme ci-· deſſus. i 
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be Avec les contiaiſſances & les donnces dont 
nous venons de parler dans les deux para- 
graphes precẽdens, tout citoyen pourra tres? 
facilement & tres-promptement' juger, ai 
qu'on va le faire voir, fi le compte que lui 
rend ſon queſteur à la fin de chaque année, 
eſt bon & valable. Or, voici comment E 
queſteurs doivent procẽder a la reddition 
leur compie. 


1 » "I | 
Le „ing nie du mois d act fniſſant Parts 
nee ſubventionnale, les queſteurs epyerrom 2. 
chacune des tribus de leur queſture deux dou- 
bles, ſignés deux, d'un premier compte par- 
ticulier a chaque tribu , ſur le modele de la 
planche huitième: ces deux doubles ſeront 
Jus au temple a à tous les citoyens aſſembles. 
Tout citoyen en prendra copie, examinera , 
. Comparera ce compie avec les connaiſſances. g 
qu'il a prẽcẽdemment acquiſes ſur le compte 
àrendre. Quand le paſtophore croira que tout. 
0 citoyen a fini ſon examen, de la tribune aux 
harangues, il demandera fi quelque citoyen 
zrouve à reprendre au compte preſents: fi 
perſonne releve la voix, le compte ſera ap- 
prouve par la iribu. Le magiſtrat de police, 
le juge, le prevot, le paſtophore , le contröleur 
des actes & ſix citoyens pris au haſard, & 
cependant nommes par le magiſtrat de police, 
approuves par le ſilence des autres citoyens, 
metront, au nom de toute la tribu, leut ſigna- 
ture au bas des deux doubles, & au- deſſous 
de. la quittance d approbation & de recggtion. 
irg le modele de la planche ſeptieme. 
| ( { ſubyention- « ..4 » - » 000g 
* Tout citoyen Gait que benevolence , + + «, «+ C0000 


ſon queſteur deyoit re-Jamendes. 000 
ard la __ en.. Iſommes dab de Lau- 
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le queſteut Vinſtruit que bent volencdte . ovo 


e. Le compte que rend ſubrentivo , , . . q 90 
EE: Q > duo's 0 


Le queſteur ne peut en impoſer ſur ce ſe- 
cond article. Ces tels & tels, ſont de la wibu; 
ils dementiraient le queſteur „sil oſait accuſer 
faux. Ainſi, par deux additions & une foul- 


traction, tout citoyen connait la ſomme que | 


le queſtefir a reellement recue, & celle qui 
eſt dde à Perat : 'voila pour la recette tri- 
buenpe. Paſſons à la depenſe. | 

30. Tout citoyen ſait ce que le magiſtrat 
de police, le juge, le prevor, le paſtophore, 
le contròleur des actes, &c. attaches a la uibu, 
ont dappointemens. 


Nora. Il ne ſera jamais rien retenu ſur. les. 


appointemens, penſions, gratifications, ſolde, 
ſalaires, &c. Cet uſage bizarre de donner d'une 
main & de retirer de Pauire, ſera abſolument 
inconnu dans cette conſlitution. | 

4. Tout citoyen a été averti des penſions 
& gratifications accordees : il fait que les ap- 
pointemens , penſions , gratifications, doivent 
etre payces dans Pannee ſans temiſe; ainſi, a 
cet egard, le queſteur ne peut le ſurprendre. 
F. Tout citoyen eſt encore inſituit de toutes 
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es ordonnances qui ont ere delivrees par ſa1 wi- 
buſur ſon queſteur; il en connaitla date, Pobjet 
& la ſomme. Or les queſteurs, en payant ſur 
ces ordonnances, doivent toujours ſe faire 
donner doubles quittances. Sur Pune ſeront 
ces mots: pour la tribu ; & ſur autre, pour 
monſieur le queſleur Pune telle queſlure. Le 
queſteur , pour juſtifier de ces paiemens, doit, 
en preſentant. ſon compte, apportet Jes quit- 


- rances deſlinces pour la tribu. Les quiuances 


ſont lues au temple: en prend note qui veut; 
puis elles ſont depoſces dans un lieu sur du 
temple, ou elles reſteront cinq ans; apres ce 


temps, elles ſeront brilees comme pieces inu- 


ules. Le queſteur ne peut donc encore en 
impoſer ſur cet article. : 


La depenſe ainſi connue dans toutes ſes 
parties, le total en eſt compare par la ſouſ- 
traction avec la recette, & Pon a Pexcedent 
de Pune ou de Pautre, ; 
Te reſt pas tout. Le citoyen eſt encore 
inſtruit fi ſon queſteur a regu on envoye extra- 
queſtoralement des ſommes d'argent. Ainſi il 
connait toutes les parties du compte qui lui 
eſt preſents ; ainſi il eſt en ètat de le blamer 
ou de Papprouver ſans craindre la moindre 


ä | : 


DEF DIA Hr. 51 

On renverra dans la journèe au queſteur un 
des doubles de ſon compte approuve par la 
tribu; & Pautre double approuve de meme 
ſera depoſe dans le temple, ayec les quittances 
dont on vient de patler; toutes ces pièces 


ſeront ſous la garde du prevor, du 1 | 


& du comtroleur des actes. 
[Planche VII.; 1786. . 


ANANA, Queſture. 
Prefecture, nord-eſt, Angelos, ſubventure. 


Compte que rend le queſteur Rachids d Noſſeigneurs 
| de la tribe CESAR. 


RECETTE. 


' 


amendes 300 


© ſabrention 8495 i 
ſommes dues de 1785... 


P da 5 benevolence . . . 2699 


Tarif doit en.. benevolence . . . 120 


Memiddoit en. ſubyention . . . . 60 
240 
Niladedoit en... amendes C0 
A cegu reellement en ſubvention, bent volence 
& amendes , onze mille deux cent cinquante- 
quatre liy., d. 11241. 
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Y 
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rn | 
| De Pautre part, en recette * + 0 11254. 
Derya x. 


Au magiſtrat de police, 
pour appointemens . . . 000009 l. 
Au juge, pour appointe- _ 
temens .. . « + + » + + « 000090 
Au fieur Kali, pour fa 
penſion . ,. „„ _ ©00 
Sur 3 de N 1 
8 neurs, du 15 novembre, . 
— 4 Pentrepreneur des che- 204494 l. 
mins „ 000000 1 * 
ur ordonnance de Noſſei- 
gneurs, du 2 mars, a Len- 
trepreneur de la fonte des 
can ons . 000000 
Sur otdonnances de Noſſei - 
gneurs, du 4 juillet, à len- 
trepreneur de Fentretien 
des edifices publics. , . . . ©0 


D' od il reſulte que la depenſe tribuenne ex- 
- etdela recettetribuenne de cent-quatre-yingt- 
treize mille deux cent quarante livres, ci... 1 93,240 J. 
Plus, je reconnais avoir regu. le 6 janvier extraqueſ- 
toralement du ſieur Benkalamed, queſteur de Boſton 
la ſomme de deux cent ſoixante mille livres, pour tre 
employee aux beſoins de la queſture, ſomme, don 
je ferai voir Vemploi 4 noſſeigneurs de la queſture, i 
A Anana , ce 28 aoilt 1786, 2 
a. | RAcards, queſteur d'Anana. 


Nous citoyens de la tribu Ceſar , approuvons & ra- 
tifions le compte ci-deſſus relatif à notre ſeule tribu , 
gue nous a ready le fieur Rachids notre queſteur , pour 
fa geſtion de l'année 1786, compte dont la recette 
tribuenne monte & onze mille deux cents ciaquante-quatre 

livres 
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tribus de ſa queſture. 


vx DIM OSAIA TIE. fri 
Urres ; la depenſe tribuenne d deux cent quatre mille 
quatre cent quatre - vingt · ee livres , Pexcedent 


de la depenſe ſur la recette à cent quatre-vingt-treize 
mille deux cent quarante livres, 4 deat Jada. le 


ſommes dues à la queſture, par differens 3 
montent à deux cent quatante livres 
Recopnait en outre ledit fieur Rachids, par fon 


luſcit compte, avoir regu extraqueſtoralement , pour le 


ſervice de la queſture du fienr Benkalamed , queſteur de 


Boſton, la ſomme de deux cent ſoixante mille livres 


dont il doit & promet faire voir : TFemploi aux O__ 
de la queſture. 


Donne au temple de la tribu Cæſar, ce 26 2odlt 1786, 


Et ſigneront tous ceux dits dans le diſcours (1). 


Nous avons dit que dans la journẽe du 28 
aoùt, un des deux doubles du premier compte 


du queſteur devait luĩ etre renvoye approuve, 
ratiſiè par la tribu, & ſigné par tels & tels 


que nous avons nommèés. Le 31 aoũt, ce 


8 


(1) Ce compte eſt fi facile à tégler par toutes les 
connaiſſances y relatives qui Font prec&de, que tout 
citoyen appele au temple pour le juger, peut venir 
avec ce compte preſque tout fait en la forme ci-defſus g 
en laiſſant en blanc les ſommes dues, - - 

Des le commencement du mois de juillet, le queſteur 
peut preparer une grande partie de ſes comptes; ainſi 


il 2 tout le temps neceſſaire pour que, le 28 aodt, ils F 


ſoient tous diſtribucs de grand matin , dans toutes NG 


Tome J. K k 
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queſteur doit faire tenir à toutes les tribus de 
ſa queſture deux doubles fignes de lui, d'un 
ſecond compte collationne par le conttõleur 
des actes, qui certiſiera au bas de chaque 
copie, que toutes les copies envoyces a toutes 
les tribus de la queſlure , ſont parfairement 
ſemblables entrelles  — >. 
- Examinez-en le modele, planche huitieme, 
& vous verrez facilement qu'en preſentant a 
chaque tribu, le reſultat des eompres de toutes 
les autres tribus de la queſture, le queſteur 
_ Eclaire tous les citoyens ſur la recette, la de- 
penſe, les ſommes dues, & les ſommes reſ- 
tantes & verſces au tréſor provincial de la 
queſture en general, | 
Souvenez-vous que le tableau-politique de 
chaque comtè ou ſubventure, planche deuxiè- 
me, vous apprend ce que chaque tribu , cha- 
que queſture , chaque ſubventure, patient a 
I'etat annee par annce en ſubvention & en be- 
nevolence. Vous y voyez, par exemple, que 
la tribu Ceſar paie en 1786, en ſubvenuon, 
8,495 liv., & en benevolence 2,699 liv. que 
la queſture Anana , dont elle fait partie, paie 
en ſubvention 395,960 liv. , & en benevo- 
lence 49,494 liv., que la ſubyenture Angelosy 
dont la queſture Anana depend, rend a ['etat 


* 
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en ſubvention 4,247,599 liv., & en beg 


lence 1,474,759 liv. ; & enſin ce que Pempire 

a de revenu en ſubyention & en benevg- 

lence: | 2 
Pour connaitre route \ Petendue de la ri recette 


phe, de chaque queſture, il ne reſte done 


plus que dayoir une connaiſſance exacte du 
produit « caſuel des amendes; mais nous avons 
vu que chaque wibu eſt inſtrune de toutes 
celles qui ſont prononcees dans fon etendue, 
Or le queſleur, en preſentant dans ſon compte 
la ſomme de toutes les amendes qui ont été 
prononcees dans chaque tribu, le citoyen eſt 
parfaitement claire, ſur toutes les parties de 
la recette totale de ſon queſleur. 

Le queſteur ne peut en impoſer ſur la 
ſubvention ni ſur la benevolence, ni ſur les 
amendes; nous venons de voir que ce ſont 
choſes authentiques , connues de tous les 
citoyens: donc, &c, Il ne peut pas davan- 
tage en impoſer ſur Pexcedent de depenſe ou 
de recene de chaque tribu, ni fur les ſom- 
mes qui lui ſont dues; ces objets ont été 
verifies & arrètés dans chaque tribu. Donc, 
&c. N | 

Ce ſecond compte ſera lu au temple comme 
le premier, Tous les citoyens en prendront 

„ 


you * Pram: 
copie, le confronterontavec le yremier compi 
pour ce qui regarde leur tribu, & les con- 
naiſſances generales qu' ils ont des revenus 


5 0 


de la queſture. Ils verront enſin ſi les addi- | 


tions, ſouſtractions & reſultats, ou reſums , 
ſont exacts. 


Le compte trouvè juſte, les deux doubles 


ſeront approuyes & reyetus des memes ſigna- 


tures que le permier; Pun ſera renvoyè au 
queſteur dans la journèe, & Pautre joint au 
double du premjer compte, & mis en N 


au temple. | 
Toutes ces operations ſont faciles, lumiq 


neuſes & dune prompte execution, 
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Pre fecture nord- eſt. 


Alexandre. 

 Annibal 
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Scipion * 
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+ » 65000 
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des recettes For Tpenſes 


5100 1. 


1786. 5 


h 0 
A x 4 x. A Queſture. 


2 1 Digpeunnrts YT. 
[Planche vill. 


Angelos ſubventures I 


Compte que rend le queſteur Rachidr, d Noſſeigneurs 
die la queſture , d'apres les quittarces d lui donnees 
par Noſſeigneurs des tribus de ladite queſturee 


tribuennes. 


1 
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153240 J.. 


„ 90000. 
„ 166760 
&c. 


+ 45 0000 |, 


« 260000 * 


f 


„340 l. 


92 © „ J. 20% l. 
II.. 300 
4 9310 


"443500 I, excilent des recettes, tant "OM 


* 


tribus de la queſture. 


tant tribuennes 


tales, 
de 14 9 


ſy 1 214 


K 


eſtorales. 


450000 —— 


de toutes les 


1500 I. exctdent de toutes les W 


extraqueſto- 


ſur Vexc&dent de toutes 
* 1 2 G toutes * 
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Rt «4.2 k. 1115 A 2 
Le revenu queſtoral, y compris 650 livres 
d'amendes, a été * mat 744610 Lic] 
La ſomme extraqueſtorale importce tit de c- 260000 


Tor AL POPs,” ry 
La "oma reſtante & verſce au 
trelox., eſt de . . 100 l. 
an dues ſont de 340 


Depenſe de toutes les tribus de la queſture, 704264 1. 


Partant, la dtpente totale de la queſture monte à 
ſept cent quatre mille deux centdoixame-quaire livres 
Or la depenſe ordinaire eſt de 000,020 liv. Done la 
depenſe , extraordinaire monte cette annte 4 o, oo lv. 

A Anna, ce 30 aoilt 17861 RAcHhfDs, queſtcur. 

3% ellen, KALIBEN, | controlegr. 
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.APz83 en avoir rene tous les reſultats, nous is Tapprou- 
vons pour tout ce qui nous ue , & nous trouyons 
qu'il en reſulte que les recettes, tant tribuennes qu'ex · 
traqueſtotales, excedent les dEpenſes totales de la queſture 
de quinze cents livtes, que les ſommes dues monitent 
a trois cent quaränte livres, & les amendes. 3 fix — 
cinguante livres. 8 
Doane au temple de Cétar, le 31 * 1786, 


- . 


Fc tes fignatures preſentes. 
(a) Voyez la ; planche If, qui contient la deſcription 
Ppokiriq ue de chagt wr comte DE oy ce qui . 
aer & 1a bentvolthte de la queſture Anana, & 
o qe ſubvent. 27 58 I. 


e. --njoute? ede bendyol.” 45% * vous aurez 445 45 l. 
leſqueliss, ajoitdes aux 90 des portes a ce 
* 3 „„ od 
Vous donneront le revenu queſtoral porte ici, 


—_— — x” 


v D 1M 0 e144 1 f K. 719 
Mais le queſteur ne peur il pas en impoſer 


dans ce ſecond compte, duquel chaque tribu qe 


fa queſture ne connait qu'une partie intẽgrantef 
Ne peui-il pas, par exemple, porter ſur le 
compte qu'il envoie a la tribu Ceſar, plus 
de depenſe & moins de recette en amendes 
(car en ſubvention & en _beneyolence, nous 
venons de voir que ce n'eſt choſe a craindre} 
a Particle de la tribu Pompee , & ſur le compte 
qu'il envoie a la tribu Pompee,. enfler la dẽ- 
penſe de la tribu Ceſar, & diminuer ſa receue 
en amendes, & ainſi WP autres? En forte 
que les copies du ſecon compte qu'tl envoĩe 
à toutes les tribus tle ſa queſture , ne ſeraient 


pas femblables' entrelles ; & preſenteratent's 


la queſlure, en général, un excédent de 
depenſes fort au-deffus de la realite ? Je re- 
ponds que cene ſraude tant bientõt deconverte 
& ſevèrement punie, le queſteur & le con- 
ttoleur des actes qui a collationné toutes les 
copies envoyees/ a; la ſois dans toutes les 


tribus, de la queſlure, & certiſiè qu'elles 


ẽtaient iparfaitement identiques entt elles, ne 

——— avoir Pidee de la commetire. 

En effet, une queſture eſt d'une eee ẽten- 

hon c'eſt un carrè dont les] cotes: ron que | 

quaite lieues. Tous ces citoyens ont copie 

du compte : ils ont ſouyent occaſion de ſe 
Kk 4 


70 * vn TP #0 
voir, " parler enſemble des affaires de 


état: & pour ſuivre la conduite de leur 


queſteur , Us doivent ſe communiquer leurs 
copies, les confronter enſemble, pour voir fi 


elles font parfaitement ſemblables entr'elles. 


Au reſle, il eſt facile de faire ceſſer ces 
craintes. Et le moyen le plus far eſt que les 
citoyens de chaque tribu d'une queſture en- 
voient, quand Poccaſion sen preſente, A 
toutes les autres tribus de leur queſture le 
reſultat du premier compte, en cette forme, 


Tri Ea 1786. 


\Excedent de la depenſe.........« 193,240 . 
Sommes duessͥᷣ( 240 
J re 300 
A Ceſar, ce 6 ſeptembre 1786. 
FSigne, tels & tels, le magiſtrat de Folks 

en 1 tete. HO 
Voila done, quant a la ER] Petar de 
- chaque queſture parfaitement connu par tous 
ſes citoyens. Le compte de la recette, de la 
depenſe, des ſommes dues, des ſommes 
- 'reſlantes & portees au treſor_ provincial! de 
chaque queſture, ayant été bien examine, 


dien verific, & enſin arrete le 31 aoũt, par ſes 
citoyens qui avaient une 5 err 


* tous ſes Elemens, 
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| Dr DExocnRAaATlayx al 
Mais il neſt aucune partie de. I'&tat qui ne 
ſoit compriſe dans une queſlure, aucune re- 
ceite, aucune depenſe qui ne ſoit faite ſur le 
territoire d'une queſture. Ainſi, & remarquez- 
le bien, à la fin. de chaque année, en deux 
ſeances de deux heures au plus, les comptes 
de recette & de depenſe de tout I'stat , ſont 
arretes par les citoyens parfaitement eclaires. 
ſur toutes les parties intẽgranies de ces compies. 
Et avant de les arreter , ces comptes ont été 
tellement examines, que tout- citoyen a pu 
yoir avec Evidence & ceriutude , ſi une ſeule 
obole a «te divertie ou employee a une autre 
deſtination que celle deſignee par le ſouverain. 
Quelle autre nation dans univers peut ſe 
flatter Payoir une pareille comprabilits ! 
Cependant, quoique le compte de receue 
& de depenſe de tout Petat ſoit arrete, chaque 
citoyen ne connait encore que la ſituation de 
ſa queſlure; & comme ſouverain , il faut qu'il 
ſoit inſtruit de celle de tout “tat; qu'il con- 
naiſſe les ſommes recues, depenſces, dues, 
& verſèes, dans l'année, dans le tréſor de 
Fempire. Or, voici comme on parviendra à 
Feclairer ſur ce compte general... 
Auſſi cot que les queſteurs auront recu des 
| citoyens de leur queſlure , la ratification du 
- Compte adreſſe à toute la queſture en general, 


* 


mY 
- 
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quoique A en particulier à chaque ben | 
de la queſture, il enverra a ſon ſubventeur 
une copie d'un de ces tableaux (tous «Erante 
abſolument pareils) qu'il ſignera & qu il 
fera collationner par le controleur des actes, 
qui certiſiera en meme tems avoir vu la ratiſi- 
cation des citoyens de toutes les tribus de la 
queſture. Et pour fa juſtification, fi beſoin 
en était, le queſteur gardera touies les copies 
& lui renvoyces & ratifices; par les e 
des tribus de ſa queſture. | 
Quand le ſubventeur aura regu les cophe 
des vingt-cing queſteurs de ſa ſubventure; ul 
drefſera un tableau contenant ſeulement les 
reſultats de toutes ces copies & le -fera im- 
primer: le modèle en eſt à la planche neu- 
vième. Limprimeur en tirera deux fois autant 
d'exemplaires, qu'il y a de tribus dans la 
ſubventure, & quelques - unes de plus. Le 
ſubventeur, le controleur des actes, ſeront 
preſens quand Fimprimeur tirera les exem · 
plaires, pour pouvoir certiſier avec farets 
qu'ils ſont tous parfaitement pareils. 1 2 
Te travail fait, le ſubvemteuc en enverta 
deux exemplaites a chaque ttibu de ſa ſub- 
venture; mais auparavant, le ſubventeur; le 
contròleur des actes & Pimprimeut les ſigne- 
ront: ſignatures qui atteſteront que tous les 
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exemplaires "ſont exactement conformes au 
tablenu donnè par le ſubvemeur, & que par 
conſequent ils ſont tous pareils entreux. 


Au bas du tableau doit auſſi etre tmprimee 5 


Paneſtation de ceux qui ſont prepoſes Ala 
garde du trèſor provincial , qui couſtate que 
le ſubremeur a verſe audit tteſor, Pexcedent 


de la recette de la ſubventure, lequel ajouts _ 


avec les ſommes qui y ẽtaient anne d'aupa- 


ravant, ſuppoſe qu'il y en ait, font une telle 


ſomme actuellement exiſtante au treſor pro- 


vincial; atteſtation qui doit etre datée & res 


vetng des ſignatures probantes. 

Ce tableau de la ſituation de la province 
ſera lu au temple; tout citoyen en prendra 
copie: il y verra fi Particle concernant fa 
queſture eſt conforme zu reſultat du dernier 
compte de ſon queſtenr : il verifiera” fi les 


 reſiſtats ſont 'exaQs, ſi le reſumè eft juſte, 


bien fair, Ce tableau trouye bon dans toutes 


ſes parties conrmes, les citoyens mettrom 


au bas leur approbation coneue en ces termes: 

» Nous citoyens de la tribu Cèſar, apres 
» avoir mliirement examine le tableau ci- 
» deſſus, & Pavyoir compare au dernier 
» compte de notre queſteur, relativement a 
» ſes parties integrantes_qui regardent notre; 


» quelture, & apres en avoir yerifie les ré- 


* 9 
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_ » ſultats , nous Papprouyons pour ce qui nous 
» concerne, & nous trouvons qu'il en reſulte 
» que les receties de toute la ſubventure 
» excedent ſes depenſes, de ſix mille deux 
» cent vingt livres; que les ſommes dues à 
» la ſubventure, montent à trois cent foixante 
» livres, les amendes a douze cent cinquante 
livres, & enfin qu'il y a neuf mille quatre 
v. cent vingt - quatre livres au | usſor. de la 
province. 77 


| - -» [Donne au tewple de Ceſar, le 6 —_— 
: bre 2786, | 


Er les fignatures preſcrites. 


” De ces deux exemplaires approuves, Pun 
ſera depoſe dans le temple avec les deux 
comptes du queſteur, „& Vautre ſera renyoye- 
au ſubventeur. 


_ Voila done pour Hands tous les citoyens 

[ Eclaires ſur la ſituation de leur province, rela- 

F uvement a l'état de ſes finances: ce neſt pas 

| | aſſez; il faut qu'ils connaiſſent dans le mim 
— en lie de tout ane 


— 
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TPlanche IX.] 17566. 

Pretecture nord-eſt, —_ Auers labrenture. 
-\Tableau des reſultats es comptes des — 2 


ladite ſubventure approuves par noſſei eurs deſ- 
dites queſtures, preſerte d — la ſubvens 


Queſtures. des queſtures. 


Amana cc. .. . » 1508 k . 340 l. . 650L, 
Boſton „„ 6% 53s 4 v» +» 1800 „„ „„ „1 D , .. 100. 0 
Coca +#%+ +0 „„ 44 „„ + « 2920 +» + + of*+ 10. J. 280 
Chibouclou ... 5 . 120 
&c. &c. 8 &c. | Kc. 


ture per le ſubventeur Effend:. 
Nous j}Excfivnans| * 
des des recettes 72 Amendes. 


— ů³᷑ — — — — — — 4 


Totau . « . „ „ 6330 L * + * ++ 360, J . 1250l. | 


| Reſultars. 

II riſulte que 1a recette ſubyentorale excede les de- 
penſes de toute la ſubventure de fix mille deux cent 
vingt livres que les ſommes dues montent 4 trois cent 


foixante livres, & les amendes à dbuze cent cinquante. 


Reſume. 
Le revenu ſubventoral, y compris 1250 
livres d'amendes, a été 8 11136363 1 
La ſomme reſtante & verſce au 
treſor de la province, comme le | 
certificat ous en fait foi, SW 
== a 0 L 6580 
Les ſommes dues 4 la ſubyven- | 
ture, montent 444 360 


Depenſe de toute la ſubyenture . . « 11129784 L 
— — 


Partant, la depenſe de toute la ſubventure eſt de 


onze millions cent vingt neuf mille ſept cent quatre · vingt 
trois liv. or la depenſe ordinaire & annuelle eſt de 
$00000, donc la depenſe extraordinaire a 6t6 de 0009 live 


4 


a. i ( * * 
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„ pA 2 
Nous prepoſts 4 la garde du treſor de la 

ſubventure, certifions que les trois mille deux 

cent quatre liv. qui ètaient au treſor en 1785, 

y ſont encore, ci. eee 3204 

Plus, certifions que le ſieur Effendi, ſubyer- 

teur, y a verſẽ cette anne fix mille deux cent 

vingt liv. co ) .Q d 6220 

En tout neuf mille quatre cent vingt- quatre 

Av. conſices à notre garde, ei. 3424 

00 A Angelos, 4 ſeptembre e ignes tels & rels, 


— — 


R 

- (1) II ſerait faſtidicux de tout af Sire. Nous croyons 
* inutile de donner des modeles pour les cas od 
une queſtute envoie des fonds à un que ſteur de la ſub- 
venture, aink que pour ceux ou une ſubventute en 
enyoie , ou en recoit d'une autre. L'exemple que nous 
avons donne aux planches VII & VIII, ou une queſture 
recoit d'une autre queſtute de (a ſubventure, des fonds 
pour la depenſe de ſa queſture, doit ſuffire pour montrer 
que ces autres cas doivent de meme $'exprimer en une 
ligne, & que cette ligne eclaire parfaitement les ci- 
toyens ſur cet objet. 

2. Conime état aura pour principe de ſatisfalre 
chaque année 4 ſes engagemens , de, ne fe laifſer ja- 
mais arriérer, on ne doit trouver aucun exctdent de 
depenſes dans les comptes des ſubventeurs , parge que 
toute queſture doit avoir tout acquitte 4. la fin de 
chaque ann&e , ſoit avec la tecetie queſtorale, ſoit 
avec les ſommes qu'elle aura regues exttaque ſtotalement. 

3%. Cependant , ſi une ſubventure ſe trouyait dans 
Ja triſte impuiſſance de folder entièrement les depenſes 
d'une ſeule de ſes tribus, il eſt clair que dans le 

comple que rendrait le ſubyenteur de cette ſubyenture , 


\ 
A 
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A cet effet, aufliiot que les ſubyenteurs 
auront recu/ les ratifications de toutes les 
tribus, ils envetront au grand comité deux 
des tableaux reſtans qui mont pas ete enyoyes 
aux tribus. Et ils mettront au bas: . 
Nous ſouſſignes, atteſtons & certiſions, que 
ce tableau a été approuve par noſſeigneuts 


1 


il ne ſe tfouverait aucun excédent de recette, mais 
bien des excédens de de penſes. | 
4. Pour faciliter les paiemens , avant le 20 juillet , 
a tribus od l'on fait des, d&penſes extraordinaires , 
feront ſavoir à leur queſteur les paĩemens qui ſeront 
encore 4 faire avant la fin de Vannte ſubventorale, 
afin que les queſteurs aient le tems de prevenir leur 
ſubvente ur des foads dont ils pourraient avoir beſoin, 
| & que 'ceux-ci aient le tems de leur en faire paſſer 
avant le 20 daodt. 

5. Pendant le tems des vacances, les queſteurs - d 
rangetont pour pouvoir ſolder ſur les fonds de Pannee 
dans laquelle on entre au premier ſeptembre, les ordon- 
nances des tribus od l'on fait des travaux extraordinaites. 
Mais avec quel argent paieront-ils ces or donnances ? 
Le recouvrement des deniers publics de Vannte dang 
Jaquelle on entre, ne commence, que le premier no- 
t vembre ſuivant, Pour pater à cet inconyenieat , I'ttat 
x aura toujours Tayante les quarts des ſommes deſtintes 
aux chemins, ponts & autres; en forte que la premiere 
annte ſeulement de 1'ttabliſſement de la nouvelle conſ- ö 
titution de FVetat , l'état n'employera que les trois F 
guarts de ces fonds. 


teuts, ſeront ſignés de vingt- quatre membres 
du grand comité. Les autres exemplaires delti- 


ſubventure & de deux autres membres du 


contenu du tableau eſt fidelement extrait des 


ſeront * au Urage de tous les exemplaires. 


* % 
* 
Fi *. ; 5 , ö * o F 1 
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il en dreſſera un pareil au modele de la 


encore une vingtaine. De ce nombre d'exem- 


\ 


* 


de toutes les tribus de la ſubventure: en foi 
de quoi, nous avons figne , Effendi ſubyen» 
teur, Bename controleur. A Angelos, ce 8 
ſeptembre 1786. Le controleur. des actes, 
avant de ſigner, aura pris connaiſſance de 
toutes les tatifications. 

Des que le grand comité aura regu he 
tableaux des quarante - quatre ſubventeurs, 


planche dixieme, le fera imprimer, & en 
fera tirer autant d'exemplaires qu'il y a de 
ſubventures , de queſtures & de tribus, plus 


plaites quarante- quatre, nombre des ſubven- 


nes aux queſteurs & aux tribus, ſeront ſeu- 
lement fignes du commiſſaire depute de la 


comité. Ces ſignatures atteſteront 15. que le 


tableaux envoyes par les ſubventeurs, tableaux 
approuves par les citoyens de chaque queſ- 
iure. 4. Que tous les exemplaires ſont par- 
faitement identtques, A cet effet, pour pour- 
voir faite avec ſũreté cette dernière atteſla- 
tion , pluſieurs membres du grand comitẽ 


Ce 


v# W . 
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Oe trabail ſini, le grand comitè enverrad 


tous les ſubventeurs un exemplaire pour lui, 
Ggne de vingt - quatre membres, un pour 
chaque queſſleur, & * _—_ tribu de 
0 fa ſubventure. - - :/ : 
Auſſi-tõt que le GG aura recu ſes 
exemplaires, il les ſignera & enverra a chaque 


queſteur de ſa ſubyenture, un exemplaire pour 


lui, & un pour chaque tribu de ſa queſture, 


le queſteur ſignera ces derniers, & les enverra 
a leur deſtination. 


Ces tableaux ſeront lus au temple, les Ci- "Is 
toyens en prendront copie, les examineront, - 


compareront les r ſultats ports à Particle de 


leur ſubventure, avec ceux du tableau a eux 


preſente par leur ſubventeur; verifieront ſi le 


reſultat, le reſume, ſont exacts & juſtes. Le 


tableau trouvẽ -exaQ, les citoyens mettront 
au bas leur approbation telle qu'on la voie 


n 


A la planche dixième; ce tableau approuye, * © 


ſera joint à toutes les autres pièces du compte 


de Pannee , & * avec elles n ls. 
temple. 
Reſte a inſtruire le grand comitè de p- 


probation & ratification de toutes les tribus 


de Fempire, afin qu'il puiſſe faire ſavoir à 

toute la nation que le compte de Fannse eſt 

une affaire conſoramee, Pour cet effet, les 
Tome I. | Ll 


4 
8 - 
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queſleurs enverront dans leur queſture, de 
tribu en tribu, Pe exemplaĩre qu' ils ont; & à 
chaque tribu, les citoyens, après avoir com- 
pare à celui qu'ils ont approuvẽ, pour voir 
sil lui eſt parfaitement ſemblable, le reve-: 
tiront des memes ſignatures que celles miles 
au bas du premier tableau. Le tableau revenu 
aux queſteurs, ſera renvoye' par eux à leur 
ſubventeur, qui Fenverra au grand comité 


runde k. ee e 


Tubleau general de la * tuation des finances de Tempur ne 
reſultats 5 ceax des WPVERLEUTS p ene d — 2 te -_ 


par te grand comite. 


i 


'T. 


Nous] Ercedens | 8 
des | des 1 A Sommcy eines 
| ſubven= | recettes | dues. les treſors provinciaus,|, 


tures: reelles. 


—— — — — 
. 


— — — 


—_— verſces en 1786, 62201, 
Angelos. 6220 J. 36 l/ 1250 8 avant 1786. 3204 
= — a en 1786. 000 


— oooo o 9 7 avant 1786. 000 
Chiapa . oO | © 00 o 3 1786. 000 
. . verſces en 1786. 0 
Chili. © # oo 000 v9 | avant 1786, 000 
1 2 yerſtes en 1786. ooo 


Zocotora . ooo 0 © avant 1786. oo 


&c. i Ke, | | (fp 4 14 c. * ＋ I. 
Totaux , J—= 1.85878 bi, 23920 l. 1 * 
1 ITT Nee ; n 


um- Nſulte que la retette de tout Templte excäde fu 
 Wpcaſe ** de uit millions W | 


pres! 


uven 


Ton 


900 


6110 
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inille livres, que les ſommes dues montent 4 quatre- 
vingt-dir-ncuf mille huit cent ſoixante-dix- neuf livres, 
les amendes 4 vingt-trois mille neuf cent vingt livres, 
& les ſommes reſtantes dans les treſors. provinciaux , 
a douze miilions fix cent onze mille livres. (Sil y 
avait de Fargent au treſor de la nation, le ny 
comité en expoſerait ici la ſomme). 


Reſuind. 


Les teyenus de Vetat ,- ( ſubvention & 
benevolence ) y compris vingt=trois mille 
neuf = cent vingt livies d amendes, a &t6 
de quatre-cent quatre-vingt-dix millions 
cent vingt-trois mille neuf cent vingt li- 
es, l.. . %%% L 


Les ſommes reſtantes & 
verſces cette annde dans les 
treſors provinciaux, montent 
comme les certificats des ar- 
de ces trèlors en font toi, 
huit — cinquante | , 
uatre mille liv,.ci . . « . . 80 153879 
x Les ſommes dues à Pem- 48 * 
pic montent à quatre vi 
- neuf mille huit cent ſol- 


' zante & dix- neuf liv. cl. $9879 


— 


Depenſe totale de Vempire . . . 481970041 


| Partant, la depenſe de Vempire a été 
Cette annce de quatre cent quatre-vingt un 
millions neuf cents ſoixaute-dix mille qua- b 


rante une livres, dk... e 


Or, les depenſes annuelles & fixes de 
empire, y compris quinze millions pour 


Lla 


7% P LAN 

les depenſes imprevues z montent 4 quatre 

cent cinquante deux millions buit cent qua- 

- rante-huit mille fix cent quarante-fix liv. ci. ney L 

Donc la depenſe extraordinaire de VJem- {| 
pire a monte cette anne vingt-neuf mil- 
lions cent vingt- un mille trois cent quatre- 

5 vingt-quinze liv. „ 29121395 k 
Au palais d' Hercule, ce 20 ſeptembre 1786. 
Et les ſignatures preſcrites. 

Nous, citoyens de la tribu Céſar, après avoir md- 
rement examine & compare le tableau ci- deſſus, rela- 
tivement à ſes parties intégrantes qui nous regardent, 
& en avoir verifié les reſultats & reſume , nous Vap- 
prouvons pour ce qui nous concerne , & nous trouvons 
qu il en reſulte que les recettes relle & generales de 
tout Pempire , excèdent les depenſes generales de kuit 
millions cinquante-quatre mille livres, que les ſommes 
dues 4 Vempire montent 4 quatre-vingt dix-neuf mille 
huit cent ſoixante-dix-neuf livres, les amendes à vingt 
trois mille neuf cent vingt livres, & que les ſommes 
exiſtantes dans les treſors provinciaux, montent A 
douze millions fix cent onze mille livres. 

Donne au temple de Ceſar , ce 28 ſeptembre 1786, | 
Et les ſignatures preſentes, 


Quand le grand comitè aura regu les ratiſi- 
cations de toutes les tribus de l' empire, il 
annoncera a la nation cette unanimite de ra- 
ufications par la gazetie de l'état, & cette 
affaire ſera conſommèe : remarquons que le 

grand comite ne peut en impoſer a la nation 
ſur ce dernier article; Sil y avait une prov 


— * 
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vince, une tribu qui n'euſſent pas ratify 
elles Elèveraient la voix, & contrediraient. le 
grand comité. 


Ceſt alors que le grand * enverra 
au prince huit exemplaires du dernier tableau, 


dont deux fignes de vingt - quatte membres 


ſeront pour lui, les fix autres ſignés de trois 
membres ſeulement, ſeront pour ſes fix mi- 
niſtres. Cette dẽmarche n'eſt point un devoir, 
elle n'eſt qu'une deference, 


Tous les membres du comité ſigneront 
deux exemplaires: un ſera depoſe dans les 
archives du grand comité, & Vautre envoys 
au grand archiviſte, ſera depoſe dans les 


archives de la nation. Tous les ſubventeurs 


enverront leur exemplaire au controleur des 
adtes de la tribu capitale de fa province, 
pour ètre conſigné dans les archives de la 
province. 


Remarquez bien encore quꝰ en deux feancey 
au temple, le 28 & le 31 aoùt, chacune de 
deux heures au plus, les citoyens prennent 
partie par partie, une connaiſſance parfaite, 
pleine, entiere, exempte de toute errreur, de 
toutes les receues & depenſes de Peat de Pans 
nee, & en arretent, le compte; & que les deux 
. Jeances qui ſuiyent ne ſont que pour Etendre & 
; '” 


85 n 
tout Letat les connaiſſances du citoyen quf | 
Etaient bornees à celle de leur queſture. © ' 

Quand on aura des achats à faire dans 
les pays «rangers, il y aura trois commiſ- 
ſaires nommes. Si ces achats regardent ou la 
marine, ou Partillerie, ou un autre corps, 
le corps élira Pofticier commiſſaire pour le 
choix des choſes; & la province où eſt le 
corps, Clira les deux autres commiſſaires, 
pour, conjointement avec le premier, en fixer 
le prix. II era Elu une tribu pour Pexpedi- 
tion des ordres de paiemens, qui se feront 
tous pour le meme objet dans la meme queſ- 
ture; le nom des trois commiſſaires, la nature, 
la quantite , le prix des choſes achetees, 
ſeront mis dans la gazette de Petat, Si ces 
achats ne regardent aucun corps militatre, on 
prendra les memes precautions, en afſimilant 
election des commiſſaires à celle . je viens 
d'indiquer. 

Pour les ſommes deſtintes à la marine; 
aux trou pes, aux de penſes unprevues „aux for- 
tifications, &c. il y aura des tribus defigntes 

ur delivter les ordonnances, ſur leſquelles 
u de ces tribus delivrera les ſommes. 

ſommes ſeront fixtes pour chacune de 
ces tribus, & cet eut ſeła rendu public. 

En temps de guerre, on Elita de meme 
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pne-nibu pour expedier toutes les ordonnances 
die paiemens concernant la guerre. Ces ordon- 

nances ſeront motivees: on y detaillera tous 
les objets de depenſes. Ceue tribu ſera ordi- 
nairement la tribu capitale de Pempire , & 
moins que des citconſtances ne faſſent trouver 
plus commode d'en elire une autre; le prince 
en fera le choix & Pannoncera, A la fin. de 
la guerre, Peat de toutes les depenſes ſera 
imprimé & mis ſous les yeux de la nation. 

Voila à peu pres ce que Jai à dire ſur la 
finance : ce que j'ai omis ſe ſupplèera facile» 
ment, 

Dans toutes les 8 qu'on veut faire 
Je i il faut eEviter-les trop grands détails; 
non qu'ils n' clairent quand ils ſont bien faits, 
mais parce qu'ils effraient, Peu de perſonnes 
ſavent que, pour le deyeloppement des choſes 
les plus ſimples, & de execution la plus 
facile, il faut ſouyent beaucoup de paroles: 
& les paroles les effarouchent, leur font ſou- 
vent rejeter comme tres - difficile, comme im- 
poſſible, la choſe la plus aiſee & la plus 
uule, | 

Fai pris les formes qui m'ont parn les 
plus expediuves, & en meme tems les plus 
W L'experience y ſera ajouter on 


Ll4 


rene 
fimples, de plus claires, de plus expeditives? | 
mais quelles qu'elles ſoient, il faut qua la 
fin de chaque annce tout citoyen ſoit inſtruit, 
dans le plus grand detail, des revenus de ['etat 
& de leur emploĩ, qu'il ſoit impoſſible de 
le tromper a cet ẽgard, qu'il ne puiſſe meme 
le ſoupgonner. x 

On a di voir que le prince eſt entit᷑rement 

Ecarre de la connaiſſance des finances, qu'il 
nentre pour rien dans la reddition des comp- 
tes; & cela doit Etre, ſi Pon veut conſerver 
ſa liberté. Le prince ne doit connatre de la 
finance que les appointemens que lui fait ſon 
ſouverain, ceſt-i-dire , le corps entier de la 
nation. Toutes les quittances que le prince 
donnera pour ſes appointemens, ſeront con- 
cues en ces termes: 
Nous, N.. ., prince de la nation, chef du 
gouvernemen: & du militaire (Sil Peſt ), recon- 
naiſſons avoir regu pour nos appointemens 
de notre ſouverain maitre ( parce que comme 
prince il eft le premier employs, le premier 
ſerviteur du ſouverain), par les mains de ſon 
commiſſaire, le ſieur N..., queſteur de la tribu 
N..., la ſomme de., A... &c. & ſignera. Toutes 
les quittances ſeront depoſces, a la fin de cha- 
que annee, aux archives de la nation. Le queſ- 
teur qui paierait au prince ſes appointemetis, 
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ſur une quittance où il y aurait un ſeul mot 
de cette formule omis ou change, ſera puni 
{verement, 2d; | 


Si par le mauyais regime de la nation, Fin! 
duſtrie nationale ẽtait dans une telle langueur 
qu'elle ne pit abſolument ſoutenir la concur- 

rence avec Petranger, pour empecher ſa ruine 
totale, il faudrait bien mettre des droits ſur 
les importations des choſes qui ſont en con- 
currence avec les productions de Pinduſtrie 
nationale, juſqu'a ce que cette induſſtie ſe 
foit miſe au pair avec celle de Petranger ; & 
il ne ſeraitpas difficile, après tout ce que nous 
avons dit, d'ctablir un tel ordre, que les 
douaniers ne puſſent en impoſer aux ſujets de 
Tetat, ou detourner une obole, &c. 


& V. 
Dua prefet du treſor. 


Le prefet du treſor eſt le chef des commiſ- 
ſaires ſubventionnaux; a ce titre il doit veiller 
ſur toute leur conduite, ſuivre exactement leur 
caiſſe, &c. Il doit avoir, ainſi que nous 
Payons dit, la deſcription politique de cha- 
que comte ou ſubventure, planche IIZ 
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pour connaĩtre exactement le reyenu de toutes 
les ſubventures & queſtures, il aura encore 
un état de toutes les depepſes annuelles & fixes, 
& des ſommes qui, chaque annee, ſont dans 
les rreſors provinciaux: ainſi, il aura une 
connaiſſance sure des ſommes qui, dans lan- 
nee ſuiyante , peuvent &tre verſces des ſub- 
ventures ou des queſtures dans d autres. 


Au commencement de année ſubvento- 
rale, il ſera inſtruit par les; ſubventures des 
projets de depenſes qui concernent leur ſub- 
venture; il verra par les Etats qu'il a, Sil 
ſaut faire paſſer des fonds d'une ſubventure 
en une autre, & de bonne heure, il donnera 
les ordres neceſſaires a cet eſſet. 


Nota. Tous les projets de dẽpenſes extraor- 
dinaires, comme ponts, chemins , canaux, 
ediſices publics, &c. ſeront arretes par la 
nation, ſur les devis du grand voyer, dits 
poſſibles par le prefer du trẽſor, un an avant 
que Pon commence à les mettre a execution. 
Ce dire du prefet du trẽſor, n'eſt que pour 
inſtruire la nation que les ſonds de Peat ſe- 
ront ſuffiſans pour ſolder entcrement ce qut 
| Tera entrepris chaque annee. 


Le grand voyer ſera oblige de plus, A donner 
au A peifer du tteſor, au commencement de 


tes dẽpenſes ptojetèes dans chaque ſubven- 
ture; & les yoyers provinciaux ſeront ſoumis 
aux mèmes devoits, envers leut ſubventeut 
pour ce qui regarde fa ſubventure. 


Si, dans une longue guerre Par ſe trouve 


dans la cruelle neceſſite Jeuprunter, ce ſera 


le prefet du treſor qui, apres tre aids des 
lumieres du grand comitẽ ſut les moyens les 
moins onereux a Peat, ſera charge ct ouvrir 
Temprunt, & qui aura le pouvoir d'engager 
la nation pour la ſomme ſixée par elle. 


Quant à Vemploi des fonds deſtinés a la 


marine, A Partillerie, aux fortifications , ce 


ſera le chef du militaire qui en ſera charge; 


Le prefet du treſor aura la garde du weſor 
de la nation: il ne pourra Pouvrir, ſoit pour 
y verſer, ſoit pour y prendre de largent , 
qu'en preſence du grand hElophante,, du pre- 


ſident du grand tribunal qui ſiege ou eſt ce 


treſor, & du plus ancien membre du grand 
comité; & tous quatre auront une clef dif- 
ferente, II y aura une garde nes a ia 


zͤreteé. 
21 Remaręue ſur ce chapitre, | 


Nous avons dit que e 


va DHM ORA 1 11. 339 
chaque annee, un tableau ſommaire de touies 
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| ſubvention territoriale ſur les autres mpeg 4 
c nient de moins gener Fa £ agriculture & la repro- 
duction, de pouvoir ètre reparus- avec plus 
de juftice, de netre ſupportes que par la pre- 
mière generation, de coilter. moins en frais 
de perception, d employer moins de monde, 
de _n'aſtreindre à aucune gene le citoyen, & 
par conſequent de moins Pexpoſer a Pinfrac- 
tion. Mais nous n'avons encore rien dit de 
Tavamtage ineſtimable qu'a la nature de cet 
impor , de rendre la comprabilits tellement 
facile, tellement lumineuſe, que toute la na- 
tion peut, ainſi que nous venons de le faire 
voir, la ſuivre & la verifier dans toutes ſes 
parties. En ſorte que tout citoyen peut con- 
naitre, juſques dans les moindre détails, ſans 
pouvoir Etre trompè d'une obole, toutes les 
parties de la receite & de la depenſe des re- 
venus de état; & encore voir fi Pemploi 
de ces revenus a eu les objets deſignes par la 
nation. Ayantage ſi preeieux, qu'il peut ètre 
regardè comme la clef de la youte de Pedia 
fice dune bonne & ſage legiſlation. 

Il n'en eſt pas ainſi des douanes, des im- 
pots ſur les conſommations & autres de cette 
eſpèce; outre que par la diminution des va- 
leurs & de la conſommation dont ils ſont , 


rauſe, ils attaquent & diminuent la repro» 
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Auction des fruits de la terre, ſeule Ba 0 
des hommes & des nations ; oure que 'pothl 
ces ſortes d'impòts, les frais d hommes & 
dargent ſont immenſes , leur perception Al 
ſi compliquee., fi couverte de tenebres, qu 
ſera toujours impoſſible à qui que ce ſon, den 
avoir une parfaite & entiere connaiſſance. Ex 
cependant il eſt abſolument nëceſſaire que 
chaque citoyen Tait. Il faut que tout citoyen 
ſoit certain que tout ce qu'il donne eſt em- 
ploye aux charges de 'etat ou aux embelliſ- 
ſemens deſires & deſfignes. par lui. C'eſt ceus 
certitude qui, ſeule , peut rendre leger le 
poiĩds de la ſubvention, quelque grande quelle 
ſoit , 6 _= - meme la fait We aves 


"Guile obſcurite, qui couyrira- toujours h 
perception de pareils inipots, eſt un vice 1 

nd, ſi fatal, ayant des conſequences fi fy- _ 
neſtes, qu il doit les faire rejeter, quand mèẽme 
ils auraient quelques avantages particuliers, 
comme un ingredient empoiſonnè qui, tot 
ou tard, doit corcompre les mœurs, puis ren- 
verſer Petat: parce qu ine vitablement elle ex- 
citeta la cupidite des agens du fifc ,. qui pil: 
leront le treſor & vexeront le citoyen; parce- 
quelle fera germer dans Tame des ſujers, o 


vers une profeſſion ou les richeſſes s acquiè | 
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adder les droits & eluder la loi. De-la une 


multitude d ordonnances, de rẽglemens, de 
prohibitions, de peines, & quelquefois fort 
graves pour des actions innocentes en elles - 
memes, que Vimperitie ſeule du lẽgiſſateur 
aura rendu fautes par le funeſte choix de im- 
pot: reglemens, ordonnances, qui d ailleurs 
gèneront en cent manieres, dẽſeſpererom meme 
des hommes libres en toute autre choſe. Des 
fortunes rapides & prodigieuſes, ſorties du 
ſein du repos, 6clipſeront celles acquiſes par 
le travail. Bientot tous les doſirs ſe tourneront 


rent ſi facilement. Le dẽgoũt des emplois hon» 
netes , mais peu lucratifs, ſuivra. Chacun, 
dans ſon emploi , cherchera a faire des gains 


üllicites. Le luxe prive inſultera les morurs 
qui iront en declinant. Enfin, Famour de Far: 


gent deviendra la paſſion dominante, & Perat 


fongle ſur les moeurs, plus encote que ſur 


les lois, avancera ſans ceſſe vers fa, ruine. 
De tout cect il faut conclure que, fi par 
la nature du ſol, la ſubvention territoriale ne 
pouvait ſuffire aux beſoins de Petat ; il fau- 
drait y joĩndre la capitation, qui a les mtmes 
avantages que la ſubyention territoriale; & 


tion navait point de terres cultivables. Et dane 
ces deux cas, rien n'eſt à changer à tout ce 
que nous venons de dire dans ce chapitre de 
la finance, puiſque la benevolence eſt une 
capitation gratuite. Il faudra obſerver la mẽme 
marche, employer les memes moyens , les 
memes fotmes, &c, Pavertirai cependant qu il 
eſt bien plus difficile d'aſſeoir, avec juſtice, 
la capitation, que la ſubvention territoriale. 
Cependant, avec des ſoins & du temps, on 
peut y parvenir , ou du moins en approcher. 

Encore une- fois, tout impot , dont la per- 
eepiion ſera couverte de nuages , quine pourra 
etre ſurveillee facilement & '$drement par tous 
les citoyens , juſque dans ſes moindres de- 
ails, doit etre Ecart6, comme une peſle dan- 


gereuſe qui doit infailliblement perdre les 


moeurs & avec elles Hetat. 

Ceſt en vain que vous multiplierez les ſur - 
veillans: vous ne ferez qu augmenter le mal, 
ajouter ſpoliateurs à ſpoliateurs, qui tous vou- 
dront faire une fortune rapide & grande, & 
les revenus de Petat au pillage ne ſeront ja- 
mais ſuffiſans, quelque foules que ſoient les 


ſujets. La nation entière, comme ſurveillante, 


peut ſeule parer a ces horribles & funeltes 
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meme qu'il faudrait Padopter Teule, fů la na- 
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inconveniens. Et nous venons de voir; dans 
ce chapitre, que rien reſt plus facile! que 
d'ctablir des moyens pour cette ſurveillance 
de la nation entière, pourvu que Vimpet ſolt 
ou la ſubvention tertitoriale ou la capitation. 
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